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foit  pas  difpofée  à mettre  la  couronne 
fur  la  tête  de  ce  fils  adoptif.  Toute  la 
famille  de  fou  mari  lui  étoit  devenue 
odieufe  , ôc  le  nouveau  Céfar  ira  voie 
rien  qui  pût  le  faire  defirer  pour  Maî- 
tre. On  lui  connoiffoit  de  l’efprit  Ôc 
de  radivité  , mais  fon  mauvais  carac- 
tère ne  rendoit  ces  qualités  que  plus 
dangereufes.  Le  défunt  Empereur  en 
réloignant  de  fa  préfeilce , fembloit 
avoir  révoqué  rhonneur  qu  il  lui  avoir 
fait  de  le  nommer  Céfar.  Une  difgra- 
ce  fi  déshonorante  formoit  contre  lui 
un  préjugé  très-fâcheux , que  fes  on- 
cles , qui  s’attendoienr  â régner  enco- 
re fous  fon  nom  3 s’efforcèrent  de  dé- 
truire. Ils  contrefirent  une  lettre  du 
défunt  Empereur  , qui  étant  au  lit  de 
la  mort  le  rappelloir  au  Palais  &c  lui 
rendoit  fes  bonnes  grâces  , comme 
ayant  été  mal  informé.  Sur  cette  lettre 
ik  le  font  revenir  , & le  préfentent  à 
rimperatrice,  Michel  s’étant  proiler- 
né  â fes  pieds  , ils  conjurent  la  Priii- 
ceiTe  de  ne  pas  aj^ndqnner  celui  , 
dont  elle  a<bien  voulu  devenir  la  me- 
re  ^ ils  lui  protefleht  qu’il  ne  prendra 
de  lapuiffauce  fouveraine  que  le  noip: 
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d'Eiiipereur  y qu  elle  en  aura  toute  la 
réalité  , qu  il  n’agira  que  par  fes  or-  Michel  V. 
dres  3 & que  de  tous  fes  fiijets  elle 
11  en  aura  point  de  plus  fournis  & de 
plus  prompt  à fiiivre  aveuglément  tou- 
tes fes  volontés.  Michel  embrafTaiit  fes 
genoux  & fondant  en  larmes  3 coiifir- 
moit  ces  promeifes  par  les  plus  terri- 
bles fermens.  Depuis  fix  jours  c|Lie  la 
voluptLieufe  Zoé  fe  troiivoit  chargée 
du  poids  des  affaires , elle  s’ennuyoic 
déjà  de  tant  d’occupations  , qui  ne 
iaiffoienr  point  de  place  à fes  plaifirs. 

Âinfi  plutôt  pour  fe  décharger  d’un 
fardeau  incommode , que  par  aucun 
autre  fentiment , elle  confeiitit  à faire 
proclamer  Michel  Empereur.  On  dit 
qu’au  moment  qu’on  lui  ceignit  le 
diadème  , il  fut  faifi  d’un  étourdiffe- 
ment  dont  il  fut  prefqiie  renverfé  , & 
qu’il  fallut  les  odeurs  les  plus  fortes 
pour  rappeller  fes  efprits.  Cette  céré- 
monie fut  accompagnée  de  grandes 
libéralités  faites  au  Sénat  de  au  peu- 
pie. 

Le  nouveau  Maître  ne  tarda  pas  à 
donner  l’effor  à fon  mauvais  naturel. 

Plus  indigne  de  régner  par  la  baffeffe  ingratitude 

A iv 
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e."iii'3gg".jiLiL'  de  fon  cœur  que  par  celle  de  fa  naïf- 
Michel  V.  fance  5 il  étoit  fourbe,  injufte,  in- 
An.  1042.  ^ connoilfant  ni  les  droits  de 

î^gard^defon  ceux  de  ramitiéj  ennemi 

«ncJe  Jean,  de  la  vérité  qui!  ne  difoit  jamais , ja- 
loux des  fiiccès  Sc  de  la  vertu.  11  avoit 
été  bas  & rampant  dans  la  vie  privée , 
il  fut  hautain  & emporté  fur  le  Trô- 
ne. Inégal  ôz  incondant , mais  c’étoit 
pour  pafTer  du  mal  au  pire  , plutôt 
que  pour  revenir  à la  juftice  & à la 
raifon.  Il  fit  le  premier  effai  de  fa  mé- 
chanceté fur  fa  propre  famille.  Jean 
fon  oncle  méritoit  l’indignation  de 
tout  l’Empire  ; mais  dans  tout  TEm- 
pire  3 Michel  étoit  peut-etre  le  feul  qui 
fut  obligé  de  lui  pardonner  fes  for- 
faits. Jean  l’avoit  fait  Empereur , & 
c’étoit  un  de  fes  crimes.  Calaphate  fai- 
fit  cette  occafion  d’étre  ingrat  avec 
tout  remprelfement  de  la  reconnoif- 
fance , & pont  rendre  la  chute  de  fon 
oncle  plus  fenfible  & plus  rude  , dans 
les  premiers  jours  il  Téleva  fi  haut  ^ 
qoll  femblolt  le  mettre  aii-defius  de 
fa  tête.  Il  l’appelioit  fon  Maître  ; il  le 
faifoit  alTeoir  fur  fon  Trône,  il  défé- 
roit  â fes  avis  avec  toute  la  foumiifion 
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ide  i^obéiffance.  Peu-i-peu  il  retrancha 

de  ces  honneurs  & de  ces  dehors  de  Michel  V. 

ronfiance  j il  afFedoit  de  le  contredire  An.  1041. 

de  lui  donner  des  dégoûts.  Jean 
qui  avoir  contradé  la  fâcheufe  habitu^ 
de  de  dominer , dévoroir  ces  affronts 
avec  dépit  ; fon  ame  fombre  méditoit 
profondément  fur  les  moyens  de  dé-  , 
truire  fa  créature  ; il  ne  s’éloignoit  pas 
entièrement  de  l’Empereur  j mais  il  le 
voyoit  plus  rarement.  Une  contefta- 
tion  furvenue  entre  lui  & un  de  fes 
freres  fit  éclatter  fon  reffentiment.  De 
toute  fa  famille  FEmpereur  n’aimoit 
que  Conftantin  j il  lui  avoir  conféré  le 
titre  de  nobiliflime.  Conftantin  fier  de 
fa  faveur  traita  mal  Jean  fon  frere  en 
préfence  de  l’Empereur  , qui  n en  fit 
que  rire.  Outré  de  cette  injure  Jean 
s’éloigna  de  Conftantinople  , & attira 
grand  nombre  de  Sénateurs  , moins 
par  un  fincére  attachement  à fa  per- 
fonne  que  par  politique.  On  penfoit 
qu  avec  les  reftburces  de  fon  génie  il 
reprendroic  bientôt  fon  ancienne  fa- 
veur. L’Empereur  jaloux  de  ce  que 
Jean  dans  fa  retraite  avoir  une  Cour 
plus  nombreufe  que  la  fienne  ^ le 
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Michel  V. 
An.  1041. 


manda  au  Palais.  Mais  quand  il  fçut 
qu’il  arrivoir  j il  quitta  le  Palais  de 
s’en  alla  au  Cirque.  Ce  fier  Minifire 
piqué  jLifqu’au  vif  de  cette  marque  de 
mépris , retourna  fans  le  voir.  L’Em-= 
pereur  alors  ne  garda  plus  de  mefu- 
il  lui  envoya  une  barque 


res 


avec 


ordre  de  venir  rendre  compte  de  fa 
conduite  j & comme  Jean  approchoit 
du  Port  5 il  fit  défenfe  de  le  recevoir, 
de  dépêcha  une  trirème  qui  le  con- 
duifit  en  exil  dans  un  Monaftere  au- 
delà  du  Eofphore.  La  colere  du  Prin- 
ce s’étendit  fur  toute  la  famille  ; Ü 
n’épargna  que  Conftantin  , tous  les 


autres  , meme 


avances  en  âge  , 


ma- 


riés de  peres , éprouvèrent  par  fon  or- 
dre un  traitement  ignominieux  dc 
cruel  ^ ils  furent  faits  eunuques. 

Hî.  Le  peuple  vit  avec  affez  d’indiffé- 
rence  cette  barbarie  exercée  fur  une 
famille  qu’il  haïlToit.  Mais  il  ne  put 
voir  fans  indignation  l’ingratitude  de 
l’Empereur  envers  Zoé  dont  il  tenoit 
^ l’Empire.  On  méprifoit  cette  Princefie 
à caufe  de  fes  vices,  mais  on  ne  la  haïf- 
foit  pas.  Le  peuple  pardonne  les  dé- 
bauches à ceux  qui  le  gouvernent  j il 
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médit  & il  obéit  il  ne  hait  que  la  ty- 
rannie  *,  c’eft  roppreflion  qui  le  révol-  Michel  V. 
te.  Zoé  n avoit  eu  aucune  part  aux  ve-  1047-. 
xations  que  les  fujets  avoient  éprou- 
v4es  fous  le  dernier  régné.  Conftantiii 
qui  s'attendoit  à fuccéder  à toute  la 
puifTance  de  Jean  fon  frere  , crut  de- 
voir écarter  l’Impératrice  , à qui  le 
nom  de  mere  donnoit  une  grande 
fupériorité.  Il  ne  cefToit  d’infpirer 
contre  elle  à l’Empereur  les  foupçons 
les  plus  finiftres  ^ il  lui  répétoit  fans 
celTe  que  s’il  ne  la  prévenoit , elle  em- 
ploiroit  bientôt  fur  lui  les  mêmes  poi- 
îbns  dont  elle  avoit  fait  l’elTai  fur  fes 
deux  époux.  Michel  frappé  de  ces  ter- 
reurs dehroit  de  s’en  affranchir , mais 
aufïi  timide  que  méchant , il  craignoit 
l’attachement  du  peuple  à l’héritiere 
de  la  couronne.  Il  réfolut  donc  de 
fonder  la  difpofition  des  efprits , ëc 
d’éprouver  s’il  pouvoir  fe  flatter  d’être 
affez  aimé  pour  maltraiter  Zoé  fans 
courir  lui-même  aucun  rifque.  Pour 
s’en  éclaircir  il  prit  le  moyen  le  plus 
équivoque.  Il  indiqua  pour  le  premier 
Dimanche  d’après  Pâques  une  procef- 
lion  folemnelle  â l’Eglife  des  Apôtres» 


12.  Histoire 

ïl  Y affifta  la  couronne  fur  la  tête  ^ 
Michel  V.  accompagné  du  Sépat , & fuivi  d’une 
Aru  1042.  fouie  de  peuple  que  la  curiodté  atti- 
roit.  Tout  le  chemin  étoit  tendu  des 
plus  riches  tapilTeries  ; les  habitans 
avoient  étalé  fur  fon  paiTage  tout  ce 
qu’ils  avoient  de  vafes  d’or  de  d’ar- 
gent J l’air  retentiffoit  d’acclamations. 
Ce  jeune  Prince  fans  expérience  , en- 
vironné de  jeunes  Courtifans  aulîi  no- 
vices que  lui  dans  l’art  de  connoître 
les  hommes , fe  perfuada  qu’il  étoit 
adoré.  Il  ignoroit  fans  doute  que  le^ 
peuple  fe  plaît  à fe  faire  un  fpecîacle , 
de  qu’il  s’étourdit  lui-même  à l’envi 
par  des  clameurs  dont  le  Prince  n’eft 
que  l’occafion.  Il  crut  pouvoir  fans 
danger  iaenher  tous  ceux  dont  il  vou- 
loir fe  défaire.  Il  commença  par  le 
Patriarche.  Dès  qu’il  fut  rentré  dans 
le  Palais , il  fit  venir  Alexis , lui  don- 
na quatre  livres  d’or , & lui  fignifia  de 
fe  retirer  fur  le  champ  dans  un  Mo- 
naftere  au-delà  du  golfe , où  il  iroit 
difoit-il  5 le  trouver  le  lendemain  pour 
lui  donner  un  fucceffeur.  La  nuit  fui- 
vante  il  fit  enlever  Zoé  ôc  la  fit  tranf- 
portex  à l’IHe  du  Prince  3 avec  ordre  à 
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ceux  qui  la  conduifoient  de  la  rafer 
ëc  de  lui  rapporter  fes  cheveux  j ce  Michel  V. 
qui  fut  exécuté.  io4i* 

Dès  qu’il  fit  jour  Anaftafe  , Préfet  iv. 
de  la  Ville,  alTembla  le  peuple  dans  la 
place  de  Conftantin , ôc  lut  une  décla- 
ration de  l’Empereur  conçue  en  ces 
termes  : Tai  éloigné  de  ma  perfonne 
Zoé  dont  fai  découvert  la  perfidie , & 

Alexis  complice  de  fes  mauvais  défi-- 
feins.  Pour  vous  continue';^  de  m^être 
fidcles  y & attende’^-vous  aux  effets  de 
ma  bienveillance.  Cette  ledure  ache- 
vée , il  s’éleva  une  voix  inconnue  qui 
s'écria  du  milieu  de  la  foule  : Nous 
ne  voulons  point  de  Vimpie  Calaphate  : 
nous  obéirons  à Zoé  notre  mere  y dont 
VEmpire  efl  le  patrimoine.  Ces  paro- 
les furent  fuivies  d’un  cri  générai , la 
mort , la  mort  à Calaphate,  On  s’arme 
de  pierres,  on  rompt  les  bancs  de  l’af- 
femblée  \ les  femmes  memes  armées 
de  leurs  fufeaux  fe  jettent  fur  Anafta- 
fe  , qui  n’évite  la  mort  qu’en  prenant 
promptement  la  fuite.  On  court  au 
Palais.  Tout  retentit  de  malédiétions 
contre  Calaphate  , de  vœux  en  faveur 
de  Zoé,  On  va  chercher  Théodoni 


ï4  Histoire 

claiis  fon  Moiiafterc  j on  l’amene  a 
Michel  V.  Mainte  Sophie  , où  elle  trouve  Alexis , 
104^.  qui  ayant  gagné  fes  Gardes  par  argent, 
s’y  étoit  réfugié.  Après  l’avoir  revêtue 
de  la  pourpre  impériale  , on  la  pro- 
clame Impératrice  avec  fa  fœur  Zoé. 
L’Empereur  avoir  d’abord  méprifé  ce 
tumulte  , comme  une  émeute  popu- 
laire , gui  fe  dilliperoit  auffi  prom- 
ptement quelle  s’étoit  excitée.  Mais 
voyant  la  fédition  croître  à chaque  inf- 
tant  &:  gagner  même  fes  Gardes  , la 
peur  le  faiiitj  il  fait  ramener  Zoé  au 
Palais  , lui  ôte  l’habit  Monaftique 
pour  la  revêtir  de  la  pourpre  , & la 
montrant  au  peuple  par  une  fenêtre , 
Romains , dit-il , vous  deve^  être  con- 
tens  J Jî  vous  demande^  quelque  chofe 
de  plus  , je  fuis  prêt  à vous  fatisfaire. 
On  ne  lui  répond  que  par  des  injures 
3c  par  une  grêle  de  pierres  & de  dé- 
ches.  Perdant  courage  il  étoit  prêt  de 
s’enfuir  au  Monaftere  de  Stude , 3c  d’y 
prendre  l’habit  de  Moine , mais  fôn 
oncle  Conftantin  lui  reproche  fa  foi- 
bleffe  ] il  lui  rappelle  cette  parole  cé- 
lébré de  Denys  le  Tyran qu  un  Mo-* 
narque  pour  defcendre  du  Trône  doit 
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mtendre  qu  on  le  traîne  par  les  pieds, 

Il  fait  prendre  les  armes  à tous  ceux  Michel  V- 
qui  étoient  dans  le  Palais  j fes  propres  An. .1042., 
domeftiques  viennent  le  joindre.  Ca- 
tacalon , guerrier  intrépide , arrivé  de- 
puis peu  pour  apporter  la  nouvelle  de 
la  défenfe  de  Melîine , fe  met  à la  tête 
des  défenfe Lirs  du  Prince.  Comme  le 
peuple  attaquoit  le  Palais  par  trois  en- 
droits différents  , la  troupe  Impériale 
fe  divife  en  trois  corps  ; fournie  de 
bonnes  armes  contre  une  multitude 
qui  n’eft  armée  que  de  pierres  & de 
bâtons,  elle  en  fait  un  grand  carnage  i 
trois  mille  habitans  y périrent.  Cepen- 
dant cette  maffe  énorme  d un  peuple 
entier  , preffée  par  la  foule  & pounée 
par  la  rage  , fe  précipitant  fans  ména- 
gement fur  la  pointe  des  épées  & des 
lances  ^ renverfe  enfin  les  impériaux , 
leur  marche  fur  le  ventre  , force  l’en- 
trée du  Palais , où  elle  fe  répand  com- 
me un  torrent  qui  a rompu  les  digues, 
pille  l’or  5 l’argent , les  meubles  ; en- 
fonce les  portes  des  bureaux  , déchire 
& met  en  pièces  les  Regiftres  des  im- 
pofitions,  & chercheMichel  pour  l’im- 
moler a fa  fureur.  Il  eût  le  bonheur  de 
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n’êrre  pas  découvert  dans  le  lieu  où  il 
fe  teiioit  caché  ; ôc  comme  le  Palais 
donnoit  fur  le  Port , s’étant  jetté  k 
nuit  fuivante  dans  une  barque  légère 
avec  fon  oncle  3c  quelques  amis , il  fe 
fit  conduire  au  Monaftere  de  Stude , 
où  lui  3c  Gonftanrin  prirent  fur  le 
champ  rhabit  Monaftique.  Ainfi  fe 
termina  cette  fanglante  fédirion  , qui 
avoit  duré  depuis  le  matin  du  lundi 
jufqu  au  matin  du  mercredi. 

Zoé  qui  étoit  demeurée  dans  le  Pa* 
iais  J fe  voyant  revêtue  de  la  PuilTance 
fouveraine  , n étoit  pas  difpofée  à la 
partager  avec  fa  fœur.  Elle  céda  ce- 
pendant aux  inftances  du  Sénat  & du 
peuple  qui  chérilfoit  Théodora  à cau- 
îe  de  fes  malheurs*  Théodora  vint 
donc  au  Palais.  Zoé  après  avoir  convo- 
qué le  Sénat  pour  lui  témoigner  fa  re- 
connoilTance , parla  du  haut  d’une  fe- 
nêtre au  peuple  affemblé  dans  la  cour^ 
elle  le  remercia  de  fon  zèle  , lui  pro- 
mit tous  les  biens  qui  dépendoient 
d’elle  5 lui  fouhaita  toutes  les  faveurs 
du  ciel  5 6c  finit  par  lui  demander  quel 
' traitement  il  vouloir  qu’on  fît  à Ca- 
kphate.  Tous  s’écrient  : point  de  graçt^ 
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à ce  fcélérat  ; qu’on  V attache  à un 
gibet  ; quon  lui  arrache  les  yeux,  Zoé  Zoé  & 
fentoit  quelque  pitié  , elle  vouloit 
épargner  le  fupplice  à ce  malheureux. 

Mais  Théodora  aigrie  par  une  injude 
perfécution , n’eut  pas  l’ame  alTez  gran- 
de pour  pardonner  , lorfqu’eîle  fe  vit 
maître  de  de  fe  venger.  Elle  donne 
ordre  au  nouveau  Préfet  de  Conftan- 
tinople  5 nommé  Campanarès,  d’aller 
fur  le  champ  crever  les  yeux  à Cala- 
phate  «Sc  à Conftantin.  Ce  Magifbrat 
îliivi  d’une  foule  de  peuple  fe  tranf- 
porte  au  Monaftere.  A fon  arrivée  les 
deux  condamnés  avertis  de  leur  trifte 
fort  fe  réfugient  dans  le  fanétuaire  de 
fEgiife.  Le  peuple  irrité  du  maifacre 
de  tant  de  Citoyens  fe  faifit  d^eux  fè^is 
refpecter  l’alyle  , & les  traîne  au  tra- 
vers de  la  Ville  jufqu’à  la  place  du 
Sigma.  Ils  eiTuyerent  dans  le  chemin 
toutes  les  infultes  & les  outrages  , 
dont  eft  capable  une  multitude  qui 
triomphe  de  fes  oppreifeurs.  A la  vue 
des  inftruments  du  fupplice , Michel 
fondant  en  larmes  demanda  en  j^ra- 
ce  qu’on  commem^ât  l’exécution  par 
Conilanda  , dont  les  coafeils  avoieut 
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produit  tous  ces  maux  ^ & Conflantm 
la  foiiffrit  avec  une  fermeté'  digne  d’u- 
ne meilleure  caufe,  Michel  au  contrai- 
re montra  fa  lâcheté  &fa  foibiefTe  par 
des  lamentations  5 des  pleurs  3c  des 
cris  affreux.  Ils  furent  enfuite  enfer- 
més en  deux  différens  Monafleres  , 
pour  y pa/Ter  le  refte  de  leur  vie.  Leurs 
parens  furent  tous  relégués  en  divers 
lieux.  Cet  exemple  terrible  de  la  ty- 
rannie punie  par  la  fureur  fut  exécuté 
le  mercredi  1 1 Avril,  Michel  n’avoit 
régné  que  quatorze  mois  3c  cinq  jours. 
On  rapporte  que  la  terre  trembla  pref- 
que  fans  celfe  pendant  tout  le  temps 
de  fon  régné. 

Une  femme  fur  le  trône  â coté 
d’un  mari  qui  tenoit  les  rênes  5 avoir 
fouvent  troublé  l’Empire.  Que  n’avoit- 
on  pas  â craindre  du  gouvernement 
de  deux  PrinceiTes  ? D’autant  plus 
quelles  étoient  entièrement  oppofées 
de  caraélere , 3c  jufqu  alors  ennemies 
l’une  de  l’autre.  Cependant  par  un 
miracle  , qu’on  ne  peut  attribuer  qu’a 
la  courte  durée  de  leur  régné  , jamais 
l’Empire  ne  fut  plus  heureux  3c  plus 
tranquille.  Tout  obéiffoit  fans  mur- 
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mure.  Affifes  fur  le  tribüiial  qu  elles 
partageolent , au  milieu  de  la  Garde  Z o 
impériale , environnées  des  refpeds  du 
Sénat  & des  Magiilrats  j elles  ren- 
doient  enfemble  la  jiiftice  ^ régloient 
les  affaires  publiques , donnoient  au- 
dience aux  Députés  des  Provinces  ôc 
desNations  étrangères,  conféroient  les 
magiflratures  & les  dignités , remplif- 
foient  toutes  les  fondions  de  la  Royau- 
té 5 & le  fceptre  en  leurs  mains  ne 
perdoit  rien  de  fon  éclat  ni  de  fa  for- 
ce. Les  magiflratures  éroient  vénales; 
elles  réformèrent  cet  abus , ainfi  que  ’ 
beaucoup  d’autres,  par  des  Edits  qu  el- 
les f rent  publier  dans  toutes  les  Pro- 
vinces. Les  finances  étoieiit  dans  le 
plus  grand  défordre  : Conftantin  le 
Nobilillirne  en  avoit  difpofé  à fon  gré; 
elles  le  firent  venir  de  fon  Mcnaftere 
pour  l’interroger  : effrayé  de  leurs, 
menaces  il  déclara,  qu’on  troiiveroit 
dans  fa  maifon  cinq  mille  trois  cens 
livres  pefant  d’or  enfoncés  au  fond 
d’une  citerne.  Cette  fomme  fut  rap- 
portée aux  Impératrices.  Elles  confé- 
lerent  à l’Eunuque  Nicolas  , qui  avoit 
fervi  leurPerep  le  commandement  des 
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LJ — ■ armées  d’Orient , Ôc  celui  des  armées 
Z O É & d’Occident  au  Patrice  Conftantin  Ca- 
An/io^T.'  baillas.  Calaphate  avoir  tiré  de  prifon 
Maniacès  j elles  lui  donnèrent  le  titre 
de  Maître  de  la  Milice  , ôc  l’envoye- 
rent  commander  en  Italie  avec  un 
pouvoir  abfolu. 

viî*  C’eût  été  un  phénomène  trop  ex- 
Zoe  q^g  femmes  qui 

ne  peuvent  gouverner  une  famille 
avec  un  pouvoir  égal , fe  fulTent  long- 
temps accordées  dans  le  gouverne- 
ment d’un  grand  Étât.  Zoé  crut  s’ap- 
percevoir  cjue  fa  fœur  avoir  far  elle  la 
préféren  re  dans  le  cœur  des  fujets^  3c 
piquée  de  jaloiilie^  elle  fur  la  première 
à propofer  aux  principaux  Seigneurs 
i’élecfion  d’un  Prince  , pour  foutenir 
Fkonneur  de  l’Empire.  Elle  ajouta  que 
pour  donner  un  droit  légitime  à^elui 
qui  feroit  jugé  digne  de  cet  honneur, 
elle  vouloir  bien  fe  facrifier  elle-mê- 
me au  bien  de  l’Etat , 3c  qu’elle  con- 
fentiroît  à l’époufer.  C’étoit  un  facri- 
fice  qui  ne  lui  coûtoit  gueres  , quoi- 
qu’elle eût  foixante  deux  ans.  La  pro- 
portion parut  très-raifonnable  , 3c  l’on 
eruî  qu’il  ne  l’étoit  pas  moins  de  kif~ 
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fer  à la  PrincelTe  le  choix  d’un  mari. 

L’intérêt  de  Théodora  ne  fit  aucune  Zoé  6c 
difficulté  j elle  étoit  la  cadette  Ôc  tel-  V* 

lement  éloignée  du  lien  conjugal  , 
quelle  aimoit  mieux  perdre  un  Em- 
pire que  de  prendre  un  époux.  Zoé 
longea  d’abord  à Conftantin  Dalafsè- 
ne  5 enfermé  depuis  huit  ans  dans  une 
des  Tours  de  Gonffantinople.  C’étoit 
le  premier  que  fon  Pere  avoit  eu  in- 
tention de  lui  donner  pour  mari  ; Ôc 
de  tous  ceux  qu’on  pouvoir  mettre  fur 
les  rangs , Dalafsène  étoit  celui  qui  ^ 

Convenoit  le  mieux  à l’Empire  , & le 
moins  à la  PrincefTe.  Elle  le  manda  au 
Palais,  comme  fl  elle  n’eût  eu  d’autre 
deffein  que  de  lui  rendre  la  liberté. 

Dans  l’entretien  qu’elle  eut  avec  lui , 
elle  lui  trouva  dans  l’efprit  tant  de 
fermeté  & de  roideur , quelle  fentit 
qu’en  donnant  un  Maître  à l’Empire , 
elle  en  prendroit  un  pour  elle-même. 

Elle  le  congédia  donc  fans  lui  faire 
aucune  ouverture , & fe  tourna  du 
côté  de  fes  amans  , entre  lefquels  elle 
avoit  à choifîr.  Elle  jetta  les  yeux  fur 
Conftantin  Artoclinès  j ce  n’étoit  qu’un 
des  derniers  Chambellans  du  Palais  ^ 
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mais  il  étoic  ci’ime  très-belle  figure  ; 
& cette  qualité  dans  Fefprit  de  la 
PrinceiTe  tenoit  lieu  de  noblefife  Ôc  de 
dignité.  11  avoir  déjà  une  femme  j c’é- 
toit  un  obftacle  qui  n avoir  pas  arreté 
Zoé  dès  fon  premier  mariage  avec 
Romain  Argyre  5 de  la  chofe  fut  réfo- 
iiie.  MaUisureiifement  la  femme  du 
Chambellan  n’étoit  pas  d’une  humeur 
aulîi  traitable  qu’Helene  époufe  d’Ar- 
gyre.  Déjà  jaloufe  de  la  PrinceiTe  qui 
partageoit  Ton  mari  avec  elle , ce  fut 
une  furie  quand  elle  fçut  que  Zoé 
vouloir  le  lui  ravir.  Pour  lui  bter 
riionneur  de  ce  triomphe  , elle  fit 
mourir  fon  mari  par  le  poifon. 

Zoé  en  fur  aftligée  fans  être  incon- 
folable.  Elle  fe  reifouvint  de  Conftan- 
tin  IMonomaque.  C’étoit  un  homme 
aufii  diilingîié  par  fa  bonne  mine  que 
par  fon  illuflre  naiffance.  Veuf  d’une 
première  femme  , il  avoir  époufé  une 
nlece  de  Romain  Argyre  , qui  ne  vé- 
cut pas  long- temps  , & ce  mariage  ne 
lui  avoir  procuré  de  la  part  de  cet  Em- 
pereur qu’un  libre  accès  auprès  de  fa 
perfonne.  Plus  affidu  encore  auprès  de 
ilmpératrice  , dont  il  connoiiToir  les 
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penclians , il  s’en  étoit  fait  aimer  , & 
avoir  profité  de  fon  humeur  libérale  2 o é & 
pour  accroître  fa  fortune.  Leur  iiaifon 
avoir  fubfifté  fans  trouble  tant  que 
Romain  avoir  vécu  ^ mais  Michel  le 
Paphlagonien  , plus  jaloux  que  fon 
prédécelTeur  , initruir  de  leur  ancien 
commerce  5 & perfuadé  que  Zoé  étoit 
plus  capable  de  former  de  nouvelles 
habitudes  que  de  renoncer  aux  an- 
ciennes , avoir  relégué  Monomaque 
à Mitylene  fous  des  prétextes  imagi- 
naires. Monomaque  étoit  depuis  fept 
ans  dans  cet  exil , lorfque  Zoé  le  rap- 
pella  pour  lui  donner  le  gouverne- 
ment de  la  Grece.  Ayant  perdu  Ar- 
toclinès  5 elle  lui  manda  de  fe  rendre 
à TEglife  de  faint  Michel  fur  le  bord 
du  fleuve  Athyras  en  Thrace  \ Ôc  lui 
envoya  Etienne  de  Pergam.e  un  de  fes 
Chambellans  pour  lui  porter  la  pour- 
pre impériale  Si  l’amener  par  mer  à 
Conftantinople.  Dès  qu’il  fut  arrivé 
elle  répoufa.  C’étoit  pour  Ihin  & l’au- 
tre le  troifieme  mariage.  Comme  le 
Patriarche  Alexis  faifoit  difliculté  de 
le  célébrer , à caufe  des  canons  qui  dé- 
fendoient  les  troifîemes  noces , elle 
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fit  faire  la  cérémonie  par  le  Doyen 
des  Clercs  du  Palais , de  le  lendemain 
douze  de  Juin , Alexis  ne  refufa  pas 
de  procéder  au  couronnement.  Théo- 
dora  dépouillée  ^e  toute  autorité  par 
ce  mariage  ^ conferva  le  titre  d’Au- 
gufte. 

Le  fcandale  monta  fur  le  tronc 
avec  Conftantin  Monomaque.  Auilî 
diffolu  que  Flmpératrice,  il  ne  prit  au- 
cune précaution  pour  cacher  fon  liber- 
tinage. Il  avoir  débauché  une  jeune 
veuve  parfaitement  belle  de  d’une  fa- 
mille très-iiluftre  , fille  de  Romain 
Sclérus  de  petit  fille  de  Bardas  Sclérus, 
ce  guerrier  célébré  qui  avoir  difputé 
l’Empire  à Bafile  Bulgaroérone.  Elle 
fe  nommoit  Sclérène.  Eprife  d’une 
violente  paillon  pour  Monomaque , 
elle  lui  avoir  facrifié  fon  honneur  de  fa 
fortune  , renonçant  à tous  les  avanta- 
ges d’une  fécondé  alliance.  Elle  l’a  voit 
fuivi  dans  fon  exil  , partageant  fes 
biens  avec  lui , de  préférant  par  une 
bifarrerie  de  débauche  la  qualité  de 
maîtreire  de  Monomaque  à celle  d’é- 
poufe.  Loin  de  s’oppofer  à fon  maria- 
ge avec' Zoé  ^ elle  fut  la  première  à 

lui 
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lui  coîifeiiler  d’accepter  une  main  qui 
lui  donnoit  l’Empire  j trop  contente  , Constawtiî? 
difoit-elle  . fi  elle  étoit  allurée  de  te-  , 

nir  toujours  la  première  place  dans 
fon  cœur.  Cette  intrigue  connue  de 
Zoé  ne  l’avoit  point  dégoûtée  de  Mo-  ' 
nomaqiie  ^ l’iiabitude  de  la  débauche 
avoit  émoulTé  en  elle  le  fentiment  de 
jaloufie  ; le  mariage  n’étoit  plus  dans 
fon  efprit  qu’une  affaire  de  politique  ; 
elle  étoit  difpofée  à paffer  à un  mari 
tous  fes  écarts , pourvu  qu’il  lui  laifsât 
la  même  liberté.  Monomaque  n’eut 
pas  de  peine  à obtenir  d’elle  de  faire 
venir  Sclérène  à Conftantinople;  de  ce 
fut  plutôt  par  crainte  de  la  cenfure 
publique  , que  par  ménagement  pour 
Zoé  qu’il  ne  lui  donna  pas  d’abord  un 
brillant  équipage.  Mais  lorfqu’il  eut 
accoutumé  les  yeux  des  liabitans  à la 
voir  honorée , il  fit  bâtir  un  magnift- 
que  Palais  en  apparence  pour  lui-mê- 
me, mais  en  effet  pour  elle;  il  lui 
donna  des  Gardes  & tons  les  Officiers 
d’une  maifon  Souveraine  , & l’en- 
vironna de  tout  l’éclat  de  la  Majefté 
Impériale.  Enfin  du  confentemenr  de 
Zoé  , il  la  logea  dans  fon  Palais  de  ne 
Tome  XVIL  B 
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mit  plus  de  difFérerice  entre  elle  3c  fon 
époufe  légitime,  Elles  partageoient  en- 
femblç  toutes  les  dépouilles  de  l’Em- 
pire. C’étoit  dans  ce  double  Océan 
que  venoient  fe  perdre  les  tributs , 
les  taxes , les  impofitions  Sc  tous  les 
revenus  des  Provinces  ÿ c’étoit  aufii  de 
ces  deux  fources  que  partoient  égale- 
ment toutes  les  grâces , qui  s’ache- 
toient  à grand  prix.  Les  dignités  3c 
les  charges  redevinrent  vénales.  Pour 
achever  la  conformité , Sclérène  fut 
décorée  du  titre  d’Augulle.  On  reh- 
doit  à ces  deux  femmes  les  mêmes 
honneurs.  On  difoit  que  par  un  traité 
fecret  elles  étoient  convenues  de  poffé- 
der  le  Prince  en  commun  Sc  par  in^ 
divis.  Elles  l’accompagnoient  à droite 
Sc  à gauche  quand  il  paroilfoit  en  pu- 
blic y leur  appartement  n’étoit  féparé 
que  par  celui  du  Prince.  Llmpératri- 
ce  n’y  entroit  qu’aprés  s’être  informée 
s’il  n’étoit  pas  avec  Sclérène.  Ce  dé- 
fordre  avoi  pris  une  forme  fi  réguliè- 
re 5 qu’il  fembloit  que  la  qualité  de 
MaitrelTe  du  Prince  fût  devenue  la 
première  dignité  du  Palais.  On  ne  fait 
fi  l’union  de  ces  dejix  rivales  fi  contrait 
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re  à la  nature  auroit  fubiifté  long-  — 
temps  : Sclérène  arrivée  par  l’infamie  Constantin 
au  comble  de  la  gloire , fut  emportée 
par  une  maladie  rapide  dans  les  pre- 
mières années  du  régné  de  fon  amant, 

La  douceur  & la  clémence  de  Mo-  x. 
nomaque  lui  faifoient  pardonner 
déréglemens.  Il  ne  témoigna  aucun  ret 
fentiment  des  injures  qujl  avoit  re- 
çues dans  l’état  de  particulier.  Mais  la 
clémence  éroit  en  lui  un  effet  de  mol- 
leffe  ôc  non  de  vertu.  Alîîs  fur  le  Trô- 
ne il  crut  n’avoir  rien  à faire  qif  à fe 
repofer  des  traverfes  qu’il  avoit  ef- 
fuyées , & a s’y  endormir  tranquille- 
ment entre  les  bras  de  la  volupté.  Sa 
libéralité , qui  ne  connoiffoit  ni  raifon 
ni  mefure  , n’étoit  qu’une  profuiion 
aveugle.  Elle  épuifa  bientôt  les  finan- 
ces &c  le  mit  dans  la  nécefiité  de  vexer 
fes  fujecs.  Les  Provinces  frontières 
étoient  exemptes  de  tributs  ÿpour  tou- 
te redevance  elles  étoient  obligées  de 
défendre  les  paffages  qui  donnoient 
entrée  aux  Barbares.  11  abolit  cet  or- 
dre fagement  établi  j il  les  affujettît 
aux  mêmes  impofitions  que  les  autres 
Provinces  J de  les  portes  de  l’Empire 
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farent  ouvertes.  C’eft  à ce  Piîncé 
qu’on  doit  imputer  dans  l’origine  la 
facilité  que  les  Barbares  trouvèrent 
dans  la  fuite  à s’emparer  de  l’Orient. 
11  étoit  infinuant  & aifez  adroit  à 
prendre  chacun  par  fon  foible.  Fort 
ignorant  lui-même  il  attiroit  les  Sa- 
vans  auprès  de  lui.  Il  admit  dans  le 
minillere  le  Philofophe  Michel  Pfel- 
lus  3 connu  par  un  grand  nombre  d’ou- 
yrages.  Pour  couvrir  fes  vices  & en 
impofer  à fon  iiecle  , il  achetoit  des 
éloges  à force  de  bienfaits  ; ne  fachant 
pas  fans  doute  que  ces  louanges  véna- 
les ne  furvivent  pas  aux  peniions  qui 
les  ont  procurées. 

Monomaque  ne  trouva  pas  fur  le 
Trône  le  repos  qu’il  cherchait.  Son 
régné  fut  agité  par  des  guerres  conti- 
nuelles 5 par  des  féditions  , par  des 
révoltes.  îl  croyoit  avoir  prévenu  les 
troubles  domeftiques  en  éloignant 
Michel  Calaphate  & fa  famille.  Jean 
avoit  été  rranfporté  à Lefbos , Michel 
à Chio  , Conftantin  à Samos.  Mais  la 
foibleile  du  gouvernement  fit  naître 
d’autres  ennemis.  Théophile  Erotique 
çhaiTé  deux  ans  auparavant  de  Servie 
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par  Etienne  Boiftlave  , écoic  Gouver- 
neur  de  l’ifle  de  Cypre^  Cet  homme  Constantin 
d’un  efprit  remuant  ôc  ambitieux , ap-  . 
prenant  la  révolution  qui  otoit  la  cou- 
ronne à Calaphate  , réfolut  de  s’em- 
parer de  i’ifie  & de  s’y  former  un 
Royaume.  îi  fouléve  les  peuples  con- 
tre le  Financier  Théopliyladle  fous 
prétexte  d’une  rigueur  excelïive  dans 
î’exaétion  des  tributs  , &c  le  fait  malfa- 
crer.  Toute  l’ide  fe  foumet  à lui  com- 
me à fon  Libérateur.  Monomaque  ne 
tarda^  pas  à étouffer  cette  révolte. 
Conftantin  Cliagés  Amiral  de  la  flotte 
Impériale  , n’eut  que  la  peine  de  fe 
montrer  pour  ramener  les  Cypriots 
à robéilfance.  Théophile  fut  pris  ôc 
conduit  à l’Empereur,  qui  fe  contenta 
de  confifquer  fes  biens  ôc  de  le  faire 
fervir  de  rifée  au  peuple  , en  l’expo- 
fant  vêtu  d’une  robe  de  femme  au. 
milieu  du  Cirque  dans  les  jeux  équef- 
tres. 

L’Empereur  trouvoit  un  ennemi  xn. 
plus  redoutable  dans  le  nouveau  Roi 
de  Servie.  Ce  Prince  infeftoitpar  des  Ceir.p.?^:, 
coLirfes  continuelles  l’Illyrie  entière  ôc  jr^ 

fur-tout  le  Pays  des  Triballes  qui  fai-p!  ^47, 14S’. 
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fok  alors  partie  de  la  Bulgarie.  Mo- 
nomaque  n’étoit  pas  en  état  de  com- 
mander lui-mème  fes  armées  : tour- 
menté des  douleurs  de  la  goutte  , il 
paffa  dans  fon  lit  la  plus  grande  par- 
tie de  fon  régné , alternativement  oc- 
cupé de  fes  maux  ôc  de  fes  plaifirs.  Il 
ne  favoit  pas  meme  choifir  ceux  qui 
dévoient  commander.  Il  envoya  or- 
dre à Michel , Gouverneur  de  Dyrra- 
chium  5 de  marcher  contre  Etienne 
avec  fes  troupes  & celles  qu’il  auroit 
raffemblées  des  Provinces  voiiines. 
Quoique  Michel  n’eût  aucune  expé- 
rience de  la  guerre , il  obéit  & fe  mit 
en  marche  à la  tête  de  foixante  mille 
hommes.  Il  entra  dans  la  Servie  par 
des  chemins  rudes  , montueux  ôc  Ci 
étroits  5 qu’à  peine  y avoit-il  place 
pour  deux  Cavaliers  de  front.  Après 
avoir  paifé  ces  déniés  dangereux  îans 
fonger  à les  faire  garder  ni  à prendre 
aucune  précaution  pour  le  retour  , il 
fait  le  dégât  dans  la  contrée  , ôc  après 
s’ètre  chargé  de  butin  il  reprend  la 
route  de  Dyrrachium.  Les  Serves  qui 
ne  s’étoient  pas  montrés  en  campa- 
gne 5 s’étoient  poûés  dans  des  Forets 
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à droite*&  à gauche  au-deiTus  de  ces  -- 
gorges  étroites.  Dès  que  l’armée  y eft  Constanti» 
engagée,  ils  font  rouler  fur  elle  des  An.  1042.. 
rochers  entiers  & pleuvoir  une  grêle 
de  traits.  Les  Grecs  expofés  à ce  vio- 
lent orage  , ne  peuvent  faire  ufage  de 
leurs  armes  ni  de  leurs  bras , les  uns 
reftent  enfevelis  fous  les  maifes  de 
pierres  qui  les  écrafent  , les  autres 
tombent  percés  de  flèches.  Les  vallons 
font  comblés  de  cadavres , de  chevaux 
morts  5 d’armes  brifées.  Il  y périt 
quarante  mille  hommes  , & fept 
Officiers  généraux.  Les  autres  cou- 
verts de  bleffures  gagnent  le  haut 
des  éminences  & fe  dérobent  à l’en- 
nemi au  travers  des  forets.  Ne  mar- 
chant que  de  nuit , fuivis  de  leur  Gé- 
néral qui  ne  les  commandoit  plus , ils 
rapportèrent  à Dyrrachium  les  mar- 
ques fanglantes  de  leur  défaire. 

Une  perte  fi  honteufe  i étroit  l’allar- 

, r . 1 1 r ’ Mamacescn 

me  dans  Gonlrantinopie , loriqu  on  y Italie, 
reçut  la  nouvelle  d’une  révolte  , dont 
les  fuites  étoienr  encore  plus  à crain- 2:0/2!  fom.iî. 
dre  par  les  qualités  de  celui  qui  enL^^’^^®* 

'•1  irL/  j)ag, 

croit  le  cher.  Zoe  avant  que  d epouler  127,  nH, 
Monomaque  avoir  envové  Maniacès 
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en  Italie  pour  défendre  contre  les 
Normands  ôc  les  Lombards  ce  que 
l’Empire  y polfédoit  encore.  Il  y trou- 
va les  affaires  des  Grecs  en  très-mau- 
vais état.  iVrgyre , fis  de  Mel , s’étaiit 
échappé  des  prifons  de  Conftantino- 
ple  éroit  revenu  en  Apulie.  Les  Nor- 
mands mécontens  d’Aténiilf , qui  fans 
les  confulter  avoir  profité  de  la  rançon 
d’Exaiigufte  & l’avoir  remis  en  liber- 
té J s’étoieiit  réparés  de  lui  pour  met- 
tre Argyre  à leur  tète.  La  réputation 
qu’avoir  laiflée  fon  pere  , lui  donnoic 
parmi  eux  une  grande  confidération  , 
qu’il  foiitint  par  fon  mérite  perfonnel  j 
ôc  fous  £1  conduite  ils  s’étoient  rendus 
maîtres  d’une  grande  partie  de  l’Apu- 
îie.  Maniacès  débarqua  au  port  d’O- 
trante , & livra  bataille  aux  Normands 
entre  Monopoli  & Matera.  Elle  fut 
fanglante  ôc  l’avantage  long-temps  dif* 
puté  demeura  enfin  à Maniacès.  Ce 
Général  naturellement  dur  ôc  cruel , 
aigri  par  cette  réfifiance  , s’en  vengea 
fur  les  deux  Villes  qui  furent  le  fruit 
de  fa  viéloire.  11  ne  fit  de  quartier  ni 
aux  femmes  ni  aux  enfans  , encore 
moins  aux  Prêtres  ôc  aux  Moines. 
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Tout  fut  pailé  au  fil  de  l’épée  , à 
l’exception  des  principaux  habitans  , Gonstantiw 
qu’il  n épargna  dans  le  mafiacre  , que  1041^ 
pour  leur  faire  enfuice  trancher  la  tête 
aux  portes  de  leur  patrie.  Deux  cens 
furent  décapités  devant  Matera.  Plu- 
fieurs  autres  Villes  fe  rendirent  au 
vainqueur;  & par  une  de  ces  alterna- 
tives alors  fréquentes  en  ce  Pays , l’A- 
pulie  alloit  rentrer  toute  entière  fous  la 
puilfance  des  Grecs , lorfqoe  Mania- 
cès  tourna  fes  armes  contre  l’Empire*  ^ 

Ce  guerrier  pofiedoit  en  Orient  de  xiv. 
grandes  terres  qui  touchoient  celles  de  Révolte  ds. 
Romain  S>  lérus  , & ce  voifinage  don- 
noit  occafion  à de  vives  conteftations. 

Maniacès  d’un  caraclere  bouillant  & 
impétueux  avoir  voulu  plufieurs  fois 
tuer  S Jérus  , qui  n’avoit  évité  la  mort 
que  par  la  fuite.  Lorfqiie  Monomaque 
fut  Empereur,  Sc lérus  devenu  piiiiTant 
par  le  crédit  de  fa  fœur  Sclérène  fe 
vit  en  état  f e fe  veno-er  de  fon  enne- 
mi. Il  profita  de  fon  abfence  pour  en- 
vahir une  nartie  de  fes  terres  ; il  lui 
fit  même  l’afiront  le  plus  fenfible  en 
débauchant  fa  femme;  de  pour  ache- 
ver de  le  perdre , il  engagea  le  Prince 
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à le  dépouiller  du  commandement 
à le  rappeiler  à Conftaiitinople.  Ma- 
niacès  au  défefpoir  devoir  que  fes  fer- 
vices  n étoient  payés  que  par  des  ou- 
trages 5 & fentant  bien  qu  il  feroit  mal 
reçu  à la  Cour  , réfolur  de  n’y  retour- 
ner qu’en  maître  & les  armes  à la 
main.  Il  n’eut  pas  de  peine  a mettre 
fon  armée  dans  fes  interets.  Ses  foldats 
regardoient  l’Italie  comme  un  exil , 
ôc  défiroient  ardemment  de  revoir 
leur  patrie.  11  ne  lui  fut  pas  fi  facile 
de  gagner  Angyïe  Sc  les  Normands  ^ 
qu’il  vouloir  attacher  à fon  parti.  Us 
comprirent  qu’en  fécondant  l’entre- 
prife  de  Maniacès , iis  fe  donneroient 
un  maître  plus  difficile  à détruire  que 
toutes  les  forces  de  l’Empire  Grec  ^ ôc 
que  l’Italie  feroit  perdue  pour  eux. 
Ainfi  loin  d’écouter  la  propofition  du 
rebelle  , Argyre  fe  déclara  contre  lui. 
A la  tête  de  fept  mille  Normands  il 
prit  la  ville  de  Juvenace,  ôc  alla  met- 
tre le  fiége  devant  Trani.  Il  fut  obli- 
gé de  le  lever  au  bout  d’un  mois  , 
quoiqu’il  eût  fait  conftruire  une  tour 
de  bois  de  nouvelle  invention  , fur  la- 
quelle il  comptoir  beaucoup  pour  ia 
p'rife  de  la  Ville. 
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Cependant  l’Empereur  inftruit  de  r-.s- 
la  révolte  de  Maniacès  , avoir  envoyé  Consiamt!?! 
pour  le  combattre  un  grand  corps  de  ^^042.. 
troupes  commandé  par  un  de  fes 
Ecuyers  nommé  Farde,  qui  n’avoit  Succès  sc 
d’autre  mérite  que  celui  de  courtifan. 

Ce  ne  fut  qu’un  jeu  pour  Maniacès  de 
fe  défaire  de  cet  ennemi.  Dès  qu’il 
apprit  fon  arrivée  , il  courut  à fa  ren- 
contre , tailla  fes  troupes  en  pièces  3 
le  tua  lui-mème , & fe  faidt  des  gran- 
des fommes  d’argent  que  Farde  ap- 
portoit  pour  gagner  les  Normands  ^ 
les  Lombards  & les  troupes  rebelles. 

Ce  burin  mit  Maniacès  en  état  de  fou- 
renir  la  guerre  civile.  Décoré  du  dia- 
dème & du  titre  d’Empereur , qu’il  fe 
fit  donner  par  fes  foldats  ^ il  fe  pré- 
fenta  devant  Bari , & n’y  fut  pas  reçu, 

Argyre  s’y  étoit  jetté  pour  la  défen- 
dre. 11  fe  retire  à Tarente  ^ Argyre  &c 
les  Normands  joints  au  Catapan  Bafi- 
le  Théodorocane  l’y  alTiégent  fans  fuc- 
çès.  Maniacèsrfe  renferme  dansOrran- 
te^  les  Normands  viennent  encore  l’y 
.ailiéger.  Enfin  las  des  chicannes  de  la 
guerre  d’Italie  , il  fe  détermine  a frap- 
per un  grand  coup,  qui  feroit  tomber 
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tout  le  refte  , & à marcher  à Conftan- 
tinopie  pour  détrôner  rEmpereiir.  Il 
s’embarque  fecrettement , & quoique 
Théodorocane  fermât  ie  port  d’Otran- 
te  avec  une  docte  , il  paife  â Dyrra- 
chiiim  Ôc  prend  le  chemin  de  la  Bul- 
garie. L’Empereur  allarmé  de  fa  mar- 
che lui  écrit  pour  lui  promettre  aind 
qu’a  ceux  qui  le  fuivoient , l-’impunL 
té  8c  même  des  récompenfes  , s’ils 
rentrent  dans  le  devoir.  Mais  fe  dou- 
tant bien  que  ces  offres  feroient  inu^ 
tiles  5 il  alfemble  en  même-temps  des 
troupes  dont  il  donne  la  conduite  â 
Etienne  Sébaflophore.  On  appellok 
ainii  les  Commandans  des  différents 
quartiers  de  Conflantinople  , parce 
que  dans  les  cérémonies  publiques  ils 
portoient  à la  tête  de  leur  quartier  l’i- 
mage de  l’Empereur  ^ & c’étoit  une 
dignité  conlidérable  , fouvenr  occu- 
pée par  des  Patrices  , quoique  fubor- 
donnée  au  Préfet  de  la  Ville.  C’étoit 
cet  Etienne  que  Zoé  avoit  envoyé  por- 
ter la  pourpre  â Monomaque , lorf- 
qu  elle  l’avoit  choilî  pour  époux.  L’ap- 
proche de  cet  Eunuque , a qui  la  con- 
fiance de  l’Empereur  n avoir  pas  donné 
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îafcience  militaire,  n’intimida  point 
Maniacès.  Les  deux  armées  en  vinrent  Constante 
aux  mains  près  d’Oftrobe.  Celle  d'E-  1041» 
tienne  fut  mife  en  déroute.  Maniacès 
combattant  à la  tête  de  la  benne , por- 
toit  par-tout  la  terreur  & la  mort,  lorf- 
qu’il  reçoit  un  coup  de  flèche  dans  la 
poitrine.  Il  tombe  de  cheval  & expire 
iur  la  place.  La  fortune  du  combat 
change  auffi-rot , les  fuyards  tournent 
vifage  3 les  vainqueurs  jettent  bas  les 
armes  & fe  rendent.  On  coupa  la  tête 
à Maniacès,  Etienne  d’autant  plus  en- 
flé de  fa  vidoire  , qu’il  l’avoit  moins 
méritée , revint  à Conftantiiiople.  Pré-  ^ 
cédé  de  fon  armée  il  rentre  dans- la 
Ville  fur  un  cheval  blanc , condiiifanc 
devant  lui  les  Officiers  rebelles  mon- 
tés fur  des  ânes , & faifant  porter  au 
bout  d’une  pique  la  tête  de  Maniacès  ^ 
qui  fut  enfuite  fufpendue  au  haut  du 
théâtre.  L’Empereur  vouiac  être  té- 
moin de  la  gloire  de  fon  Généraî.  En- 
vironné de  tout  l’éclat  de  la  Majeflé 
Impériale , affis  entre  Zoé  & Sclérène 
dans  le  veftibule  de  l’Eglife  du  Sauveur, 
fltuée  près  de  l’entrée  du  Palais  dans  la 
grande  place  , il  vit  défiler  devant  lui 
toute  la  pompe  de  ce  triomphe^ 
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L’oppoUtioii  d’Argyre  aux  deiTeins 
Constantin  ambitieux  de  Manlacès  Favoit  ré- 
An.^fo43,  l’Empereur  Grec.  Mo- 

XVI.  nomaque  lui  pardonna  le  paife  ^ le  lit 
AflFairesd’l-  Patrice  & lui  accorda  Bari  avec  le  ti- 
cmi.  appui.  Prince  , auquel  il  joignit  celui 

T.  de  Duc  de  la  Fouille.  Aind  Argyie 
^hmu°ÿar[  moyen  des  Grecs  mai- 

chron.  Norm.  UQ.  de  cette  même  Ville , que  Mel 
fam^^pfisvl  s’étoit  efforcé  d’enlever  aux 

Murat.  an‘  Grecs  pour  la  mettre  en  liberté.  C’eft 
Tom,  ViTp.  forma  la  principauté  de 

1^0 , b’jegq,  Bai'i.  Maîs  Cî!  acquérant  l’amitié  des 
Nap^^i.pfc,  Grecs , Argyre  perdit  celle  des  Nor- 
mands.  Ce  ii’étoit  pas  pour  l’intérêt 
Vhîfl!  d’hah  l’Empire  , que  les  Normands  s’é- 
toient  déclarés  contre  Maniacès  j &c 
Moiiomaqiie  en  payantce  fervice , fut 
la  dupe  de  leur  politique.  Ils  reçurent 
fes  préfens  & fe  féparerent  d’Argyre  , 
dès  qu’ils  le  virent  uni  avec  les  Grecs.- 
Guaimar,  Prince  de  Salerne  & de  Ca- 
poue,  jaloux  de  l’élévation  d’Argyre,  fe 
donna  lui-même  le  titre  de  Duc  de 
Pouiiie  ôc  de  Calabre  ; & prenant  les 
Normands  a fa  folde  il  alla  mettre  le 
liège  devant  Bari.  Mais  Argyre  fe  te- 
nant renfermé  dans  la.place , fans  rif- 
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quer  aucun  combat , l’obligea  de  fe  '..i 

retirer  après  avoir  fait  le  dégât  dans  Constakuî* 

les  environs.  Ce  fur  alors  que  les  Nor-  . 

JJ/.  A J 5 J An.  I04?'* 

mands  déjà  maîtres  d une  grande  par- 
tie de  la  Fouille  , ôc  pleins  d’efpéran- 
ce  de  conquérir  bientôt  le  relie , éta- 
blirent entre  eux  une  forme  de  gou- 
vernement femblable  â celui  que  les 
Seigneurs  Lombards  avoient  choili 
après  la  mort  de  Clef,  3c  qui  n'a  voit 
duré  que  dix  ans.  lis  fe  partagèrent 
les  Villes  conquifes , auxquelles  ils 
attachèrent  le  titre  de  Comtés  , 3c 
dans  ce  partage  ils  n’oublierent  pas 
Ardoin  , qui  avoir  été  l’ame  de  leur 
entreprife.  Quoiqu’ils  fulTent  indé- 
pendans  l’im  de  l’autre  , toutefois 
pour  éviter  la  confulion  prefque  iné- 
vitable dans  la  pluralité  des  Comman- 
dans  5 ils  élurent  un  Chef  pour  convo- 
quer l’alTemblée  de  la  Nation  , y pré- 
fider  3c  marcher  à leur  tète  dans  la 
guerre.  Cet  honneur  étoit  du  â Guil- 
laume Bras-de-Fer;  il  eut  le  titre  de 
Comte  de  la  Fouille  3 mais  ce  ne  fut 
qu’un  titre  d’honneur  3 il  n’étoit  que 
le  premier  entre  fes  égaux.  La  Ville 
de  Melfes  fut  choifie  pour  Capitale  3 
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c’étoit  là  que  fe  tenoieiit  les  aifem^’ 
Constantin  blées  o;énérales  ; elle  étoit  commune 
An  lô  ^ ^ n’entroit  dans  le  parcage 

d'aucun  des  Gomtes.Cette  forme  d’ A- 
riftocratie  fiibdftoit  depuis  trois  ans  ^ 
& la  puiiïance  des  Normands  s’affer- 
îiiiflant  par  une  conditudon  réguliè- 
re 3 s’étendoit  peu- à-peu  par  de  nou- 
velles conquêtes  , lorfqu’Argyre  con- 
tent de  vivre  tranquille  clans  fa  prin- 
cipauté de  Bari  , fans  s’attirer  fur  les 
bras  des  ennemis  11  redoutables  , fit 
un  voyage  à Conftantinople.  L'Empe- 
îeur  le  reçut  avec  diftinéïioa  ^ mais  il 
lui  fit  des  reproches  de  fan  indifféren- 
ce , & il  exigea  de  fa  fidélité  qu’il  tra- 
vaillât à chaîTer  de  la  Pouille  une  Na- 
tion tiui  ne  s’étoir  établie  qu’aux  dé- 
P pens  de  l’Empire.  Ce  projet  occiipoit 

le  confeil  de  l’Empereur  , lorfqu’oii 
reçut  une  nouvelle  qui  prou  voit  la  dif- 
ficulté de  rexécudoîi.  Eufiaife  , Cata- 
pari  d’Italie  , avoit  livré  bataille  aux 
Normands  près  de  Trani  , de  avoit 
éprouvé  par  une  fanglante  défaite 
combien  il  étoit  inférieur  en  fcience 
militaire  à Guillaume  Bras-de-Fer  , 
ôc  fes  foidats  en  valeur  aux  troupes 
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Normandes.  Mais  les  vainqueurs  fi- 
rent  peu  de  jours  après  une  perte  plus  Constantïn 
grande  que  celle  d’une  bataille.  Guil- 
laume , le  licros  de  la  première  fa- 
mille de  Tancrede  , niourur  regretté 
des  fiens , admiré  des  ennemis  memes 
autant  par  fa  douceur  &c  par  fa  bonté , 
que  par  fa  brillante  valeur.  îl  ne  laif- 
foit  point  d’enfans.  Son  frere  Dragon 
hérita  de  fes  titres,  & foutint  fa  haute 
renommée  pendant  le  peu  de  temps 
qu’il  lui  furvêcut.  Revenons  à ce  qui 
fe  paffoit  a Confiantinopie. 

Alexis  qui  gouvernoit  cette  Eglife 
depuis  dix-fepc  ans  , mourut  le  lOpacriarehe 

Février  104;.  Les  richelTes  qu’il  lailfa « 
r r O T’  c Cedr,p.7^^^ 

ne  font  pas  ion  eloge.  L empereur  iir  Zo^z.  T.  IL 

enlever  deux  mille  cinq  cens  livres 

d’or  5 qu’on  trouva  cachées  dans  fon  3 ipT 

Palais.  On  lui  donna  pour  fuccelfeur  » 

le  2 5 Mars  fuivant  Michel  Cérulaire  , Orîèns  CkrijI, 

qui  ayant  été  banni  de  Conftantino-^J^* 

pie  trois  ans  auparavant  pour  avoir 

conjuré  contre  l’Empereur  Michel  le 

Paphlagonien  , avoit  embrafié  l’état 

Monaftique.  Ce  fut  ce  Patriarche  qui. 

leva  l’étendard  de  la  révolte  contre 

FEglife  Romaine  5 & qui  fut  l’auteur 
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du  Schifme  des  Grecs  , ainfi  que  nous 
le  rapporterons  dans  la  fuite. 

Jean  le  Miniftre  vivoit  au-delà  du 
Bofphore  dans  un  Monaftere , où  Ca- 
laphate  Tavoit  fait  enfermer.  Mono- 
maque  ne  le  trouva  pas  alfez  puni^  il  le 
fit  tranfporter  à Mitylene  , avec  ordre 
de  lui  crever  les  yeux.  Ce  fier  Minif- 
tre qui  avoir  fait  tant  de  malheureux, 
n eut  pas  alfez  de  courage  pour  fup- 
porter  fes  propres  malheurs  3 il  mou- 
rut de  défefpoir  le  1 2 Mai,  onze  jours 
après  fon  aveuglement. 

Deux  mois  après  on  vit  encore 
un  exemple  d’une  éclatante  difgrace. 
Etienne  Sébaftophore , favori  de  Mo- 
nomaque , qui  l’année  précédente  l’a- 
voit  décoré  du  triomphe  le  plus  bril- 
lant &:  le  moins  mérité , fut  accufé 
6c  convaincu  d’avoir  formé  le  delfein 
de  détrôner  l’Empereur  , & d’élever 
à fa  place  le  Patrice  Léon  fils  de  Lam- 
prus  & Gouverneur  de  Mélitine.  L’in- 
grat Etienne  étoit  fans  doute  le  plus 
coupable  ; il  fut  le  moins  puni.  Soit 
par  la  faveur  de  Zoé  , foit  par  un 
refte  de  rendrelfe  du  Prince  pour  un 
homme  qui  lui  avoir  porté  la  première 
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nouvelle  de  fon  élévation,  foit  par 
TefFet  de  quelques-unes  de  ces  intri- 
gues de  Cour , qui  renverfent  1 ordre 
de  la  jiiflice  , il  en  fut  quitte  pour 
perdre  les  biens  & être  relégué  dans 
un  Monaftere.  On  ne  parle  pas  de 
Léon  5 qui  apparemment  fe  déroba 
aux  pourfuites.  Mais  Lampriis  fon 
pere  ne  fut  pas  épargné.  Après  de 
cruelles  tortures , il  fut  promené  dans 
la  place  publique  pour  y elfuyer  tou- 
tes les  infultes  du  peuple.  Enfin  on 
lui  creva  les  yeux.  11  ne  furvêcut  que 
peu  de  jours  à ces  rigoureux  traite- 
mens. 

Ces  événemens  domeftiques  qui 
n’intérelfoient  que  l’Empereur , occu- 
poient  moins  les  efprits  , qu’un  dan- 
ger qui  menaçoit  l’Empire.  Les  Grecs 
environnés  de  barbares,  ôc  trap  foibles 
pour  réfifter  â tous , achetoient  la  paix 
de  plufieurs  de  ces  peuples.  Ils  payoienc 
tribut  aux  Ruffes , qui  leur  fournif- 
foient  des  troupes  & entretenoient 
avec  eux  un  commerce  utile  aux  deux 
Nations.  Des  Marchands  Ruires , qui 
étoient  toujours  en  grand  nombre  à 
Conftanfmople  , ayant  pris  querelle 
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avec  quelques  liabitans , on  en  virft 
aux  mains , de  un  Seigneur  Ru  (Te  des 
plus  diilingLiés  fut  tué  dans  ce  tumul- 
te. Jaroüas  régnoit  ^iors  en  Riiiîie. 
Ce  Prince  guerrier  qui  venoit  de  vain- 
cre les  Parzinaces  de  de  dompter  les 
Lituaniens  , irrité  de  ce  meurtre  fait 
prendre  les  armes  à fes  fujets , appelle 
à fon  fecoiirs  les  autres  barbares  Sep- 
tentrionaux 5 alTemble  une  armée  de 
cent  mille  hommes , & la  fait  embar- 
quer fur  le  Boryfthèiie,  Il  en  donne  la 
conduite  a fon  fils  Vladimir.  Tous  les 
canots  qui  compofoient  cette  flotte 
( car  les  Rafles  n’avoient  pas  d’autres 
navires  ) dévoient  traverfer  le  Pont- 
Eiixin  3 Sc  fe  réunit  à l’entrée  du  Bof- 
phore  5. pour  aller  enfemble  attaquer 
Conftantinople.  A cette  nouvelle  l’Em- 
pereur députe  à Vladimir  ; il  lui  fait 
repréfenter  quil  n a point  de  part  à 
Vinjure  dont  les  Ruffes  ont  à fe  plain- 
dre J quune  querelle  furvenue  entre  des 
particuliers  ne  doit  pas  rompre  une  paix 
depuis  long-temps  établie  entre  les  deux 
Nations  ; & qu  après  tout  il  efi  prêt  de 
donner  aux  Rujfes  telle  fatisfaciion 
que  peut  exiger  la  plus  rigoureufe  jujii--^ 
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€4,  Ses  députés  font  renvoyés  avec  in-  =Ksass* 
fuite  & l’Empereur  perdant  toute  Constaktjîi 
efpérance  d’accommodement , fe  pré- 
pare  lui-même  à la  guerre.  11  com- 
mence par  faire  arrêter  & mettre  en 
prifon  tous  les  Rulfes  qui  étoient  à 
Conftantinople,&  donne  le  même  or- 
dre pour  toutes  les  Provinces.  Comme 
les  vâilTeaux  de  la  flotte  Impériale 
étoient  difperfes  en  dilFérens  parages  , 
ôc  que  le  temps  manquoit  pour  les 
yaiTembler  , il  fait  équipper  à la  hâte 
les  navires  de  toute  efpece  qui  fe  trou- 
voient  dans  le  port  de  Conftantinoi? 
pie  , il  y fait  embarquer  ce  qu’il  y 
avoir  de  foldats  dans  la  Ville , avec 
une  ample  provihon  de  feu  grégeois  j 
il  monte  lui-même  fur  fa  galere , Sc 
s’avance  vers  les  Barbares  qui  fe  te- 
noient  fur  les  ancres  à l’entrée  du  car 
nal.  Deux  grands  corps  de  Cavalerie 
l’accompagnoient  à droite  & à gau- 
che 5 & marchoient  le  long  du  ri- 
vage. 

Les  deux  flottes  s’obfervoient  fans  , 

r - O 1 Défaite  deS 

taire  aucun  mouvement , & chacune  Ruffes, 
attendoit  l’attaque.  Enfin  l’Empereur 
ypyanr  que  le  jour  fe  palfoit  fans  rien 
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faire  , envoyé  encore  propofer  un  ac- 

Ck)NSTANTm  commodément.  Il  ifeft  pas  mieux 

A„  , écouté  que  la  première  fois.  Vladimir 

Ail.  1043.  , jV  1 ^ , 

répond  leulement  que  pour  avoir  la 

paix  il  faut  lui  payer  trois  livres  d’or 
pour  chacun  de  fes  foldats.  Une  ré- 
ponfe  fl  peu  raifonnable  détermine 
l’Empereur  à combattre.  11  ordonne  à 
Badie  Théodorocane  de  prendre  trois 
triremes  & d’aller  harceler  l’ennemi. 
Badie  fait  plus  que  l’Empereur  ne  lui 
avoir  commandé  y il  fe  jette  au  tra- 
vers de  la  flotte  , brûle  fept  canots , 
en  coule  à fonds  trois  avec  leur  char- 
ge , faute  lui-même  dans  un  canot 
Rude , & tue  ou  jette  à la  mer  ceux  qui 
le  montoîent.  Les  Riifles  voyant  en 
ce  moment  l’Empereur  venir  fur  eux 
avec  toute  fa  flotte  , prennent  la  fui- 
te , fe  font  échouer  contre  des  rochers 
& des  bancs  de  fable  , & gagnent  le 
bord  5 où  la  cavalerie  Grecque  en  fait 
un  grand  carnage.  On  y compta  en- 
fuite  près  de  quinze  mille  cadavres. 
L’Empereur  étant  demeuré  deux  jours 
en  cet  endroit,  retourna  le  troideme  à 
Conftantinople  , lailfant  à Nicolas  & à 
Badie  fa  flotte  bien  garnie  de  troupes , 
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avec  ordre  de  garder  l’entrée  du  canal  : 
èc  d’empècher  les  defcentes.  Constantim 

Il  reftoit  encore  auxRulTes  un  très-  An.  T043. 
grand  nombre  de  canots  qui  fe  raf-  xxii. 
fembloient  dans  un  port  voiiin  ; & reii- 
tandis  que  la  flotte  Grecque  couroit 
le  long  des  rivages  pour  piller  ceux 
qui  avoient  échoué  & dépouiller  les 
cadavres  que  la  mer  jettoit  fur  fes 
bords  5 vingt  quatre  vailTeaux  déta- 
chés à la  pourfuite  des  fuyards  allè- 
rent infulter  les  Rufles  jufque  dans  le 
port.  A peine  y furent-ils  entrés  qu’ils 
fe  virent  environnés  d’une  prodigieufe 
multitude  de  canots , qui  les  airail- 
loient  de  toutes  parts  comme  un  ef- 
fain  d’abeilles.  Bientôt  les  vaifleaux  fu- 
rent inveftis , & couverts  de  Rufles  qui 
montèrent  à l’abordage  , & les  Grecs 
fatigués  du  travail  de  la  rame  & de  la 
pourfuite  pouvoient  à peine  rendre 
quelque  combat.  Ils  voulurent  fortir 
^regagner  la  pleine  mer  \ mais  ils  trou- 
vèrent le  paflage  fermé.  Ce  fut-là  que 
le  Patrice  Conftantin  Caballure,  Com- 
mandant de  la  flotte  de  Cibyre  qui 
confiftoit  en  onze  vaifleaux,  fut  tué  en 
combattant  avec  courage.  Quatre  vaif- 
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féaux  furent  pris  entre  lefqueîs  étoit 
r Amiral.  Tout  l’équipage  fut  palfé  au 
fil  de  l’épée.  Les  autres  échouèrent  con- 
tre les  rochers , ou  ils  fe  briferent.  Des 
foldats  qui  les  montoient  les  uns  péri- 
rent dans  les  eaux , les  autres  par  le 
fer  ennemi , quelques-uns  furent  faits 
prifonniers.  Ceux  qui  purent  échapper 
en  grimpant  fur  le  rivage  , revinrent 
iiLids , meurtris , déchirés  rejoindre 
leur  flotte.  Les  Riifles  confolés  de  leur 
défaite  , reprirent  la  route  de  leur 
Pays.  Comme  la  perte  d’un  grand 
nombre  de  leurs  canots  en  obligeoit 
une  partie  de  retourner  par  terre , ils 
furent  arrêtés  près  de  Varna  par  Ca- 
tacaloii  Gouverneur  de  ce  Pays , qui 
en  fit  un  grand  carnage  , & en  envoya 
huit  cens  à Conftantinople.  Ce  guer- 
rier auiîî  vigilant  que  brave  ôç  hardi 
les  avoir  déjà  fort  maltraités  à leur 
premier  pafllige , lorfqu’en  allant  à 
Conftantinople  ils  avoient  fait  une 
defcente  fur  cette  côte. 

L’Empereur  échappé  de  ce  danger 
penfa  périr  au  milieu  de  Conftantino- 
ple. L’éclat  fcandaleux  dont  brilloit 
Sclérène,  éclipfoit  même  l’Impératrice 

de 
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de  révolcoit  les  efprits.  On  craignoic 
que  cette  ambitieufe  maîtrelTe  , pour 
régner  feule , ne  fe  défît  de  Zoé  &c 
de  Théodora.  Le  9 Mars  de  Tan 
1 044  5 jour  de  la  fête  des  quarante 
Martyrs  , il  fe  faifoit  une  proceiïlon 
folemnelle , forte  de  dévotion  fort  à 
la  mode  à Conilantinopîe , & à la- 
quelle les  Empereurs  fe  faifoient  plus 
de  fcrupule  de  manquer  qu’aux  pré- 
ceptes de  l’Evangile.  L’Empereur  a 
pied  5 accompagné  de  fa  Garde  , fe 
rendit  à l’Eglife  du  Sauveur  au  milieu 
des  acclamations  du  peuple.  C’étoit- 
ià  qu’il  devoit  monter  à cheval  pour 
marcher  avec  le  Clergé  à l’Eglife  des 
Martyrs,  Pendant  qu’il  s’y  préparoit , il 
s’élève  du  milieu  de  la  foule  une  voix 
qui  s’écrie  : Point  de  Sclérène  ; vivent 
nos  PrinceJJes  Zoé  & Théodora  ; Que 
Dieu  les  préjerve  du  malheur  qui  les 
menace.  Ces  paroles  bouleverfent  en 
un  moment  l’efprit  du  peuple.  Les  ac- 
clamations fe  changent  en  cris  de  fu- 
reur j on  infulte , on  veut  tuer  le  Prin- 
ce 5 auquel  on  fouhaitoit  tout  à l’heu- 
re mille  ans  de  vie  j & peut-être  l’au- 
roit-on  mis  en  pièces  avec  toute  fa 
Tome  XVIL  Q 
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maifon , li  les  deux  PrmcelTes  n’eulTenc 
appaifé  le  tumulte  en  parlant  au  peu- 
ple du  haut  d’une  fenêtre.  Monoma- 
que  confus  & tremblant  regagna  foii 
Palais  fans  achever  la  cérémonie. 

Une  contedation  de  domaine  qui 
s’éleva  l’année  fuivante  aux  extrémi- 
tés de  l’Empire  , alluma  une  grande 
guerre.  Vingt-quatre  ans  auparavant 
George , Roi  d’Ibérie  & d’Abafgie,  fab 
fant  la  guerre  à l’Empire , avoir  été 
fécondé  par  un  Prince  nommé  Joba- 
néfic  5 qui  polTédoit  dans  l’Arménie 
majeure  un  grand  territoire  autour  de 
la  Ville  de  Hani.  Lorfque  l’Empereur 
Badie  eut  vaincu  George , Jobanéfic 
appréhendant  le  relTentiment  du  vain- 
queur 5 le  prévint  en  lui  mettant  en- 
tre les  mains  fa  perfonne  & fes  états. 
Badie  défarmé  par  cette  foumidion  , 
non-feulement  ne  lui  bra  rien  de  ce 
qu’il  podédoit , mais  lui  donna  même 
pour  toute  fa  vie  le  Domaine  ufufrui- 
tier  de  la  grande  Arménie , à condi- 
tion qu’après  fa  mort  le  territoire  de 
Hani  aind  que  l’Arménie  reviendroit 
à l’Empire,  jobanéde  accepta  cette 
condition  par  un  aéle  dgné  de  fa 
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main.  Etant  mort  plufieurs  années 
r^près  BaEle  , fon  fils  Cacice  lui  fuccé-  Constantiîî 
da  dans  tous  fes  droits  & fes  Domai-  . ^ 

nés  5 dont  les  fuccefifeurs  de  Bafile  , -* 

peut-être  par  ignorance  le  lailFerent 
jouir  paifiblement.  Mais  l’aéte  origi- 
nal étant  tombé  entre  les  mains  de 
McJnomaque  , il  en  demanda  Texécii- 
tion.  Cacice  ne  refufoit  pas  de  fe  re- 
connoître  vafial  de  l’Empire  ; mais  il 
prétendoit  conferver  tout  l’héritage  de 
ion  pere  , & ce  procès  ne  put  être 
vuidé  que  par  les  armes.  Monomaque 
envoya  une  armée  , dont -il  donna  le 
commandement  à Michel  Jafite  qu’il 
nommoit  Gouverneur  d’îbérie  , avec 
ordre  de  forcer  Cacice  à fe  delTaifir 
de  fes  Etats.  Cacice  de  fon  coté  réfo- 
lut  de  fe  défendre  , & le  fit  avec  tant 
de  courage,  que  Jafite  fe  vit  obligé 
de'  demander  de  nouveaux  fecours. 

On  lui  envoya  une  nouvelle  armée 
plus  nombreufe  que  la  première  , fous 
la  conduite  de  Nicolas , Commandant 
général  des  troupes  de  la  Garde.  L’Em- 
pereur écrivit  encore  auSarafin  Apîef- 
phar,  Emir  de  Tibium  & de  la  Perfar- 
inenie  fur  les  bords  de  l’Araxe , pour 
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l’engager  à porter  fes  armes  dans  TAr- 
Coj«istantin  rnénie  & à faire  la  guerre  à Cacice. 
An.  1045.  Nicolas  porteur  des  lettres  de  l’Empe- 
reur y joignit  les  préfens  Ôc  les  folli- 
citations  les  plus  prelTantes.  Aplefphac 
promit  de  poulTer  Cacice  à toute  ou- 
trance 5 11  l’Empereur  vouloir  s’enga- 
ger par  écrit  à le  lailTer  maître  des 
conquêtes  qu’il  feroit  fur  l’ennemi. 
L’Empereur  y çonfentit  par  un  aéte 
authentique  *,  auffitot  le  Sarafin  fe  mit 
en  campagne  ôc  prit  fur  Cacice  grand 
nombre  de  places.  Cacice  attaqué  à la 
fois  par  les  Grecs  & les  Sarafîns , prit 
le  parti  de  faire  la  paix  avec  Nicolas 
ôc  de  fe  mettre  à la  difcrétion  de  l’Em- 
pereur. Il  vint  à Conftantiiiople  fe  jet- 
ter  à fes  pieds , Sc  reçut  en  récom- 
penfe  de  fa  foumiiïion  la  dignité  de 
maître  de  la  Milice  , avec  de  grandes 
terres  en  Cappadoce , où  il  vécut  plus 
heureux  dans  l’opulence  d’une  condi- 
tion particulière  5 que  dans  une  fouve- 
raineté  conteilée. 

- — — — Ce  n’étoit  pas  l’intention  de  Mo-^ 

^ nomaque  de  tenir  parole  au  Sarafin  Sc 

Guerre  con-dc  lui  lailTer  fes  conquêtes  j mais  celle 
Sarafin  étoit  alTurément  de  les 
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i^onferver.  Dès  que  Cacice  eût  été  mis 
à la  raifon , l’Empereur  redemanda 
les  places  dont  Aplefphar  s’étoit  em- 
paré 5 comme  faifant  partie  des  Etats 
du  vaincu  *,  & fur  le  refus  il  ordonne 
à Nicolas  de  mettre  enfemble  les  trou- 
pes Grecques , Ibériennes  & Armé- 
niennes, ôc  de  marcher  auSaralîn,  qui 
avoir  l’audace  de  prétendre  qu’on  dût 
tenir  parole  à des  infidèles.  Nicolas  raf- 
femble  toutes  les  forces  que  l’Empire 
avoir  dans  ce  Pays  , & ne  croyant  pas 
apparemment  qu’une  telle  expédition 
fût  digne  de  lui , il  en  charge  Jafite 
Sc  un  Alain  fon  valTal  nommé  Conf- 
tantin.  Il  leur  ordonne  d’aller  atta- 
quer Tibium.  Aplefphar  étoit  beau- 
coup plus  habile  que  Nicolas  meme. 
Outre  fa  valeur  naturelle , il  polfédoic 
parfaitement  l’art  de  la  guerre , & fa- 
voit  rompre  les  mefures  de  l’ennemi. 
Se  fentant  trop  foible  pour  en  venir 
aux  mains  , il  fe  renferme  dans  fa 
Ville  , & bouche  le  lit  de  la  riviere 
qui  baignoit  les  murs , pour  inonder 
la  plaine  voifine.  Il  pofte  des  archers 
fur  les  coteaux  dans  les  vignobles  d’a- 
lentour, ôc  convient  avec  eux  d’un 

C iij 


Constantin 

IX. 

An.  104^. 


5*4  H ï s T ô ï M H 

fignal.  Ces  difpofitions  faites  , il  at- 
CoNST^*NxiN  rennenii.  Les  Grecs  perfuadés 
Ail*  ïô^6»  c’étoit  par  crainte  qu’il  fe  tenoit 
enfermé , courent  fans  ordre  aux  mu- 
railles 5 les  uns  à pied , les  autres  à che- 
val 5 bien  alTurés  qu’ils  vont  empor- 
ter la  Ville  d’emblée.  Dès  qu’Aplef- 
phar  voit  les  uns  embourbés  , les  au- 
tres engagés  dans  les  vignobles  , il 
donne  le  liguai , & les  ’foldats  em- 
bufqués  au  haut  des  coteaux  accablent 
les  Grecs  de  flèches  Ôc  de  pierres.  La 
plupart  y laifferent  la  vie^  ceux  qui 
échappoient  aux  coups,  refloient,  hom- 
mes & chevaux , enfoncés  dans  la  ter- 
re détrempée  par  les  eaux.  Jafite  ôc 
Conflantin  fe  fauverent  avec  un  petit 
nombre  3c  allèrent  porter  à Nicolas 
la  nouvelie  de  leur  défaite. 

__ — — L’Empereur  ayant  appris  ce  mauvais 
An.  1047  fdccès  caiifé  par  l’ignorance  de  fes 
xxvL  Généraux  , rappelle  Nicolas  Sc  Jalite. 
rn^oyTc^on"  confére  le  gouvernement  d’ibérie 
tre  Apief-  à Catacalon , le  meilleur  guerrier  de 
phar.  l’Empire , ôc  donne  le  Commande- 
ment de  l’armée  à Conflantin , Capi- 
taine de  la  Garde  étrangère.  C’étoit 
un  eunuque  , Saralin  de  nailTance, 
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mais  homme  d’efpric  , qui  avoit  la  - 

coiihance  de  l’Empereur  , auquel  il  Constantin 
avoit  rendu  de  grands  fervices  dans  An,  1047. 
le  temps  de  fon  infortune.  Ces  deux 
Généraux  parfaitement  d'intelligence 
ne  jugèrent  pas  à propos  de  commem 
cer  par  le  liege  de  Tibium , capitale 
des  domaines  d’Aplefphar  & en  état 
de  faire  une  longue  réhftance.  Ils  cru- 
rent devoir  afbiblir  auparavant  ce 
Prince  , en  lui  enlevant  toutes  les  pla- 
ces de  moindre  conlidération  , qui 
lui  fourniiToient  des  forces.  Ils  réu- 
nirent à s’en  rendre  maîtres  , malgré 
leur  lituation  avantageufe  , & les  fe- 
cours  d’Aplefphar , qui  fut  battu  dans 
toutes  les  rencontres.  Enfin  appro- 
chant toujours  de  Tibium , ils  vinrent 
mettre  le  fiege  devant  le  fort  de  Ché- 
lidoine  , bâti  fur  un  roc  efcarpé:  com- 
me ils  avoient  donné  le  change  aux 
habitans  en  feignant  d’avoir  d’autres 
delTeins , & qu’ils  avoient  tout-à-coup 
rabattu  fur  cette  place  5 lorfqu  on  s’y 
attendoit  le  moins  , elle  étoit  mal 
pourvue  de  vivres.  Elle  ne  pouvoit 
jtenir  long-temps  j lorfqu’il  vint  ordre 
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à Conftantin  d’abandonner  tout  & de 
revenir  à grandes  journées  à Conftan- 
tinople  avec  fon  armée  ^ laiilànt  Cata- 
calon  en  Ibérie. 

Une  dangereufe  révolte  obligeoit 
l’Empereur  à ralfembler  toutes  fes 
forces.  Léon  Tornice  fon  parent , éta- 
bli dans  Andrinopie  , avoir  gagné  le 
cœur  des  Macédoniens  par  fes  qualités 
aimables  , relevées  encore  parles  grâ- 
ces de  l’extérieur.  Ces  avantages  lui 
donnoient  déjà  l’empire  fur  les  ef- 
prits , Sc  l’on  étoit  perfuadé  qu’il  mon- 
teroit  un  jour  fur  le  trône.  Les  De- 
vins 5 qui  prennent  tout  leur  favoir 
dans  les  circonftanceSjne  manqiioient 
pas  de  îe  prédire.  Monomaque  dévo- 
ré de  jalouiie  le  haïlToit  mortelle- 
ment J mais  Léon  étoit  dans  une 
grande  eftime  auprès  d’Eiiprépie,  fœiir 
de  Monomaque.  C’ étoit  une  PrincelTe 
généreufe , à qui  la  fortune  de  fon 
frere  convenoit  mieux  qu’à  lui-mème. 
L’Empereur  ne  l’aimoit  pas , il  ne  pou- 
voir aimer  que  fes  plailîrs  5 mais  il  la 
craignoir  à caufe  de  l’afcendant  que 
lui  donnoit  fa  vertu  de  fon  génie^ 
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Comme  elle  fentoic  fon  peu  de  cré-  

<lit  5 elle  alloit  rarement  au  Palais  , 6c  Constantui 
c étoit  toujours  pour  plaider  la  caufe  JÔ47. 
des  peuples  contre  les  Financiers.  Mo- 
îiomaque  jaloux  de  la  correfpondance 
mutuelle  d’Euprépie  6c  de  Tornice, 
prit  le  parti  de  les  éloigner  l’un  de 
l’autre.  Tornice  fut  envoyé  en  Ibérie 
avec  la  qualité  de  Gouverneur.  C’étoit 
un  exil  honorable.  Sa  réputation  le' 
devança.  11  trouva  en  Ibérie  ce  qifil 
avoir  quitté  en  Macédoine  : l’amour 
des  peuples , que  fa  conduite  ne  fit 
qu’accroître.  Ses  ennemis  défefpérés 
réfolurent  de  le  perdre.  C ’étoit  faire 
leur  cour  au  Prince.  11  fut  accufé  d’af- 
pirer  à l’Empire  , 6c  aufiitôt  condam- 
né fans  être  entendu.  On  lui  coupa 
les  cheveux  , 6c  après  l’avoir  revêtu 
d’un  froc , on  le  fit  revenir  à Conf- 
tanrinople  pour  le  renfermer  dans  un 
cloître.  L’Empereur  le  voulut  voir 
fous  ce  nouvel  habit  ; 6c  fans  lui  dire 
une  parole  , il  le  congédia  avec  de 
grands  éclats  de  rire. 

Cet  accueil  infultant  fut  plus  fen-  xxvin 
fibleàTornice,  que  fa  condamnation  11  eft  pro^ 
paême.  Les  Macédoniens  dont  il  étoit 
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chéri,  & qui  fondoient  fur  lui  degran^ 
des  efpérances  , en  furent  encore  plus 
indignés.  Ils  vinrent  l’enlever  pendant 
une  nuit  Sc  le  tranfporterent  à Andri- 
nople.  Cette  Ville  étoit  remplie  de 
gens  de  guerre  mécontens  de  l’Em- 
pereur j les  Officiers  , parce  qu’ils  n’é- 
toient  pas  employés  ^ les  foldats  , par- 
ce qu’ils  étoient  mal  payés.  L’oifiveté 
les  rendoit  féditieux.  Ils  n’afpiroient 
qu’après  une  révolution , qui  leur  pro- 
mettoit  des  occafions  de  pillage.  Les 
amis  de  Tornice  n’eurent  pas  de  pei- 
ne à les  porter  à la  révolte.  Il  procla- 
mèrent Tornice  Empereur.  Le  defir 
de  la  vengeance  lui  fit  accepter  le  dia- 
dème , le  rendit  réellement  cou- 
pable du  crime  pour  lequel  il  avoir 
été  injuftemenr  condamné.  Tous  les 
efprits  rurbiilens  & audacieux , tous 
les  bandits  & les  miférabîes  vinrent 
grolfir  fon  armée.  A leur  tête  il  mar- 
che vers  Conftantinople  , fe  flattant 
de  n’y  trouver  aucune  réfiftance.  Les 
armées  étant  employées  aux  extrémi- 
tés de  l’Orient,  l’Empereur  n’avoit 
autour  de  lui  que  fa  Garde  ordinai- 
re , ôc  ne  dévoie  trouver  aucune  dé- 
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fenfe  dans  les  liabitans  , dont  il  étoit 
haï.  Tornice  arrive  le  foir  à la  vue  Constantin 
de  la  Ville  , ôc  campe  vis- â- vis  de  la  ^ * 
porte  de  Blaqiienies. 

Le  lendemain  il  marche  en  batail-  xxîx, 
le  jiifqu’au  pied  des  murs , &c  deman- 
de qu’on  lui  ouvre  les  portes,  pro-pie. 
mettant  aux  Gardes  de  grandes  ré- 
compenfes.  Comme  on  ne  lui  répon- 
doir  que  par  des  railleries , il  fe  dif- 
pofe  à donner  ralTaut.  Cependant 
rEmpereur  fait  diftribuer  des  armes 
au  peuple  pour  défendre  la  muraille. 

11  raffemble  environ  mille  hommes , 
partie  foldats , partie  bourgeois  ou 
valets  de  Sénateurs  ^ il  les  fait  fortir 
par  la  porte  de  Blaquernes , & croyant 
oppofer  à l’ennemi  une  forte  barriè- 
re , il  fait  planter  devant  eux  une  pa- 
lilfade.  Argyre  qui  fe  trouvoit  encore 
à Conftantinople , &:  qui  favoit  mieux 
la  guerre  que  l’Empereur , avoir  beau 
lui  repréfenter  , que  le  meilleur  parti 
étoit  de  fe  tenir  dans  la  Ville  ^ & de 
repoujjer  du  haut  des  murs  les  attaques 
de  V ennemi  : qu  expofer  à des  troupes 
aguerries  (S*  furieufes  une  bourgeoife  ti-- 
mide  ^ qui  riavoït  jamais  manié  les  ar* 

C vj 
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mes  J cétoit  la  perdre  & peut-etre  ta 

Constantin  meme-temps  \ FEmpereur 

An.  1 047.  fourd  à ces  bons  avis , n’écoutoit  que 
les  bravades  infenfées  de  fes  favoris  5 
qui  prétendoient  que  l’Empereur  n’a- 
voir qu’à  fe  montrer  , pour  glacer 
d’effroi  les  rebelles.  Monomaque  per- 
fuadé  du  miracle  que  pouvoir  opérer 
fa  préfence  , fe  fit  placer  un  fiege  fur 
un  balcon  avancé  qui  donnoit  fur  la 
plaine , & vint  s’y  affeoir  avec  tour 
l’appareil  de  la  Majefté  Impériale  , 
afin  de  voir  l’ennemi  & d’en  être  vu. 

Cï  Ces  afpeét  ridiculement  augufie  loin 

d’impofer  aux  Macédoniens , ne  lui 
attira  que  des  rifées.  Ils  fe  mirent  à 
danfer  chantant  des  chanfons  pleines 
de  railleries  grofiieres , telles  que  des 
foldats  peuvent  en  compofer  fur  le 
champ  5 & l’infultant  par  leurs  poftu- 
res.  Pendant  ce  ballet  outrageant  , 
une  de  leurs  cohortes  fe  détache  , & 
rombe  fur  ce  corps  avancé  hors  des 
murs  avec  tant  de  furie  , que  malgré 
la  pâliffade  tout  difparoît  en  un  inf- 
tant  5 les  uns  étant  repouffés  dans  la 
Ville  5 les  autres  culbutés  dans  le 
foffé  j Sc  la  terreur  fut  fi  grande  ^ que 
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la  boLirgeoifie  qui  bordoit  le  haut  des  ■ - Tr.zi::' 
murs  fe  précipita  en  bas , 6c  que  les  Const^ntim 
Gardes  des  portes  les  abandonnèrent  An.  1047^ 
fans  fe  donner  le  temps  de  les  fermer. 
L’Empereur  lui-même  courut  le  plus 
grand  rifque.  Une  flèche  qui  lui  étoit 
adrelTée  vint  frapper  à coté  de  lui  un 
de  fes  Chambellans  5 à qui  fa  calotte 
de  fer  fauva  la  vie.  Ses  Gardes  s’en- 
fuirent 5 6c  l’Empereur  n’eut  rien  de 
plus  prefle  que  de  quitter  la  place.  On 
jie  peut  deviner  la  raifon  qui  empê- 
cha Tornice  d’entrer  alors  dans  Conf- 
tantinople.  11  eût  été  fans  coup  férir 
maître  de  la  Ville  6c  de  l’Empire. 

Mais  ébloui  lui-même  d’un  fuccès  fi 
rapide  , il  fe  contenta  d’avancer  juf- 
qu’au  bord  du  foffé  6c  retourna  fur 
fes  pas.  Les  hiftoriens  Grecs  trouvent 
ici  un  miracle  de  la  Providence  : peut- 
être  aufli  ne  fut-ce  qu’un  effet  d’hu- 
manité dans  Tornice  , qui  ne  voulut 
pas  livrer  Conftantinople  à un  facca- 
gement  toujours  plus  cruel  6c  plus 
licentieux  dans  l’obfcurité  de  la  nuit 
qui  approchoit. 

Ce  moment'une  fois  manqué  ne  re-  „ . 

Vint  pius.  Penaant  la  nuit  1 Empereur  delà  ViUe» 
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ôc  les  habitaiis  prirent  des  précautions 
plus  fages  pour  mettre  la  Ville  en 
état  de  défenfe.  Le  lendemain  matin 
lorfque  Tornice  s’approcha  pour  don- 
ner l’aiTaut  5 il  trouva  la  muraille 
bordée  de  machines  qui  lançoient  des 
pierres  de  plus  de  cent  livres.  Il  en 
penfa  lui-même  être  tué  , & fa  Gar- 
de ayant  pris  la  fuite  , fut  fuivie  de 
toute  l’armée  qui  rentra  dans  fon 
camp,  fans  ofer  les  jours  fuivans  re- 
venir à l’attaque.  Tornice  fut  bien- 
tôt forcé  par  les  déferrions  de  renon- 
cer à fon  entreprife  , & craignant  de 
fe  voir  entièrement  abandonné  ôc 
peut-être  livré  à l’Empereur  , il  fe  re- 
plia fur  Arcadiopolis , environ  à trente 
lieues  de  Conftantinople , avec  ce  qui 
lui  reftoit  de  troupes.  Toutes  les  Vil- 
les de  Macédoine  & de  Thrace  s’é- 
toient  déclarées  en  fa  faveur,  à l’excep- 
tion de  Rhédefte  , que  l’Evêque  avoir 
retenue  dans  l’obéilTance.  Le  Prélat 
étoit  fécondé  par  le  plus  diftingué 
d’entre  les  habitans  nommé  Vatace, 
conftamment  fidele  à l’Empereur  , 
quoiqu’il  fût  parent  de  Tornice  , ôc 
qu’il  eût  un  frere  nommé  Jean  Vatacq 
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qui  tenoit  le  fécond  rang  dans  l’ar- 
mée rebelle.  Tornice  envoya  trois  de 
fes  meilleurs  Capitaines  , qui  tous 
ëtoient  fes  parens , avec  un  détache- 
ment conlidérable  pour  s’emparer  de 
cette  Ville.  Comme  ils  l’attaquoient 
depuis  plulieurs  jours  fans  fuccès  , 
Tornice  s’y  tranfporta  lui-même  avec 
toutes  fes  forces.  Ses  efforts  ainli  que 
fes  machines  devenant  inutiles  par  la 
courageufe  défenfe  des  afîiégés , il  fut 
obligé  de  regagner  Arcadiopolis. 

Ce  fut  alors  qu’arriva  l’armée  d’O- 
rient.  Au  moment  que  Conftantin 
avoit  reçu  l’ordre  de  l’Empereur , 
quoique  le  fort  de  Chélidoine  fût  fur 
le  point  de  fe  rendre , il  avoit  levé  le 
fiege  ôc  fait  la  paix  avec  Aplefphar  ^ 
qui  s’étqit  engagé  par  ferment  à ne 
jamais  rien  entreprendre  contre  l’Em- 
pire. Çonflantin  étant  parti  aufîitôt 
avoit  fait  la  plus  grande  diligence. 
Comme  il  éroit  en  chemin  l’Empe- 
reur lui  envoya  ordre  de  venir  lui- 
même  à Conftantinople  , ôc  de  divi- 
fer  fon  armée  en  deux  corps  j dont  l’un 
pafferoit  le  Bofphore  par  Chryfopolis 
pc  l’autre  l’Hellefpont  par  Abyde.  Le 
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deffein  étoit  d’envelopper  les  ennemk 
Constantin  ^ coiiper  la  retraite.  Les  deux 

1047.  corps  s’étant  rapprochés  près  d’Arca- 
diopolis  & tenant  Tornice  enfermé  , 
rEmpereur  envoya  Jafite  pour  les 
commander.  Ce  Général  pour  ne  rien 
hazarder  s’abftint  de  livrer  bataille  , 
il  efpéroit  les  réduire  fans  combat  j ôc 
afin  de  les  gagner  par  la  douceur  > il 
faifoit  obferverà  fes  foldats  une  exac- 
te difcipline  , empêchant  le  pillage 
des  terres  ôc  traitant  les  prifonniers 
avec  humanité.  Il  écrivoit  fecrette- 
'''  ment  aux  Officiers , leur  promettant 

le  pardon  3c  des  récompenfes , s’ils 
rentroient  dans  le  devoir.  L’état  où 
fetrouvoient  les  rebelles  fecondoit  fes 
infinuations.  L’hiver  approchoit , 3c 
ils  fe  voyoient  à la  veille  de  manquer 
de  vivres  3c  de  foiirage  , 3c  d*avoir  en 
même-temps  à foutenir  le  froid  , la 
faim  3c  l’ennemi.  Ces  craintes  en 
faifoient  paffer  tous  les  jours  dans  le 
camp  de  Jalite  ; 3c  tant  que  ce  ne 
furent  que  des  foldats  ou  des  Officiers 
fubalternes  , Tornice  ne  perdit  pas 
courage.  Mais  lorfqu’il  fe  vit  aban- 
X des  plus  diûingués  3c.  de  ceu:g 
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qui  tenoient  le  pïemier  rang  après 
lui , il  commença  de  fonger  à fa  fù-  Constantih 
reté.  Les  palTages  étant  fermés  de  tou-  j 
tes  parts , il  ne  trouva  point  d’autre 
reffource  que  de  fe  réfugier  dans  une 
Eglife.  Jean  Vatacç  fon  ami  fidele 
l’y  fuivit.  Le  relie  de  l’armée  fè  diC- 
perfa.  Jalite  les  fit  enlever  de  cet  afy- 
le  5 ôc  conduire  enchaînés  à Conllan- 
tinople  5 où  l’Empereur  leur  fit  crever 
les  yeux  la  veille  de  Noël.  Il  accorda  . 
le  pardon  à ceux  qui  s’étoient  féparés 
de  Tornice  , 6c  leur  permit  de  retour- 
ner chacun  dans  leur  Patrie.  Mais  il 
traita  en  rebelles  ceux  qui  lui  étoient 
reliés  attachés  jufqu’à  la  fin.  Ils  furent 
ignominieufement  promenés  dans  la 
grande  place  , & bannis  enfuite  , avec 
perte  de  leurs  biens.  C’ell  ainlî  que 
l’envie  triompha  doublement  dun 
malheureux , en  le  rendant  coupable 
par  le  relTentiment  d’une  injufie  pu- 
nition. 

L’année  fuivante  1048  5 vit  naître  "*■" 
une  guerre  fanglante  entre  les  Grecs 
6c  une  nouvelle  horde  de  Turcs,  qui  Commen- 
s’étant  établie  par  l’épée  , détruifit  en  x,“«seijow 
Afie  une  grande  partie  de  l’Empire  ci'ies. 


Histoire 


E!Eiz-zzzz:  Grec  , fit  la  loi  aux  Califes  , leur  en- 
Constantin  Bagdad  même  , Capitale  de  leurs 
An.  1048.  vaftes  £tats , étendit  fes  conquêtes 
Ceir.p.  767,  dans  l’efpace  de  huit  cens  lieues  de- 
n puis  l’Archipel  & le  Bofphore  jufqu  a 
p.%'5,  Kashgar  5 & quhrenverfée  enfin  par 
un  torrent  d’autres  Barbares  fit  fortir 
Uft.Mujuim.  de  fes  ruines  la  puifiance  Ottomane. 

^ Cette  nouvelle  dynaftie  de  Turcs  prie 

Du  Gange  . . ^ j c -J 

16^,  differr,  de  loii  auteur  le  nom  de  beljoucides. 

un  des  plus  braves  Capitai- 
hihl.  orient  nes  du  T utlceftan  ^ s’étant  élevé  par 
fa  valeur  aux  premières  dignités  de 
M.  de  Gui-  l’Empire  Turc , encourut  la  difgrace 
Prince  3 & fe  retira  dans  la 
a4r  6*  fiî  Bukatie  vers  les  bords  du  Gihou  , 
l’ancien  Oxus  , avec  fa  famille  & un 
grand  nombre  de  Turcs  attachés  à fa 
fortune.  Redoutable  à fes  voifins  dont 
il  ravageoit  les  terres  , il  ne  quitta  les 
armes  qu’avec  la  vie  à l’âge  de  cent 
fept  ans.  Son  fils  Mikhaïl  qui  fut  tué 
dans  un  combat , laifia  trois  fils , Big- 
hou  5 Thogrul-Beg  , que  les  Grecs 
nomment  Tangrolipix  , ôc  Daoud  , 
i qui  continuèrent  de  vivre  en  liberté 

aux  dépens  de  leurs  voifins , s’occu- 
pant du  foin  de  leurs  troupeaux , lorf- 
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qu’ils  fe  repofoient  de  leurs  courfes. 
Campés  à deux  ou  trois  lieues  de 
Bukara  , ils  en  furent  chalTés  par  TE- 
mir  5 qui'  fe  trouvoit  incommodé  de 
leur  voilinage  , & retournèrent  dans 
leTurkeftan,  Pays  de  leur  origine. 
Après  avoir  joui  d’une  grande  auto- 
rité auprès  du  Khan , ils  lui  devinrent 
fufpeéls.  Ce  Prince  fit  arrêter  Tho- 
grul.  Daoud  s’étant  échappé  , il  le  fit 
pourfuivre  par  une  armée  de  Turcs. 
Daoud  ofa  la  combattre  &:  fut  la  dé- 
•faire.  Il  profita  de  fa  viétoire  , pour 
voler  au  feconrs  de  fon  frere  5 qu’il 
tira  des  fers.  Ces  deux  guerriers  deve- 
nus plus  redoutables  retournèrent  en 
Bukarie  , fans  que  l’Emir  ofât  les  in- 
quiéter. Charmé  de  leurs  exploits , 
Mamoud  ^ Prince  des  Turcs  Ghazné- 
vides  5 qui  occupoit  le  Chorafan  , le 
Maouerennahar  ^ une  partie  de  la 
Perfe  , palTant  par  la  Bukarie  les  em- 
mena malgré  les  remontrances  de  fes 
principaux  Officiers  , qui  i’avertif- 
îbient  que  cette  race  inquiète  & en- 
treprenante 5 dont  il  efpéroit  tirer  du 
fecours  , feroit  le  fléau  de  fa  famille, 
11  ne  s’apperçLit  de  fa  faute  ^ que 


Constantin 

IX. 

An.  1048. 


Constantin 

IX. 

Aa*  1048» 


H I S î*  Ô X K B 

lorfquelle  fut  irréparable.  Etablis 
près  de  Mérou  dans  le  Chorafan , at^ 
tirant  à eux  tous  les  avanturiers  qui 
cherchoient  à s’enrichir  de  briganda- 
ge , ils  formoient  déjà  une  nation  à 
part , ôc  fe  trouvèrent  bientôt  alTeaE 
forts  3c  alTez  hardis  pour  étendre  au 
loin  leurs  ravages.  Divers  détache- 
mens  portèrent  de  toutes  parts  la  ter- 
reur de  leurs  armes.  Ifpahan , Rey  5 
Hamadan  les  virent  à leurs  portes.  Ils 

Î>ouirerent  leurs  eourfes  jufque  dans 
’Aderbigiane où  ils  faccagerent  la 
ville  de  Maraga  , dont  ils  malTacre- 
fent  les  habitans.  AlTan  , oncle  de 
Thogrul,  palTa  le  Tigre  ; il  pilla  Mia- 
farekin  , Amide,  les  environs  de  Ni- 
fîbe  , Moful  5 3c  jetta  lallarme  dans 
toute  la  Méfopotamie.  Les  Arabes 
s’étant  réunis  robligerent  enfin  à re- 
palfer  dans  FAderbigiane.  Tandis  que 
ees  difierens  partis  femoient  Feffroi 
dans  toute  la  Perfe  , Thogrul  faifoit 
îa  guerre  aux  Ghaznévides,  Après  la 
mort  de  Mamoiid  , il  fe  révolta  con- 
tre Mafoud  5 fils  3c  fuccelTeur  de  ce 
Prince  , 3c  Fayant  défait  dans  une 
ihnglante  bataille  ^ il  demeura  maître 
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du  Chorafan,  de  prit  le  titre  de  Sul-  -i?— i. 
tan.  Cet  exemple  d’ingratitude  ne  Constantin 
fervit  point  de  leçon  au  Calife  de  1048.5 
Bagdad.  Ebloui  de  la  réputation  de 
Thogrul  5 & ■ accablé  fous  le  joug^es 
Emirs  qui  fous  le  nom  de  miniftres 
régnoient  dans  fes  états  3c  ne  lui  laif- 
foient  que  des  honneurs  ftériles , il 
crut  trouver  en  lui  une  relTource  pour 
fe  tirer  d’oppreffion.  Il  invita  Thogrul 
par  une  ambalfade  i venir  à fon  fe- 
cours , & le  nouveau  Sultan  s’en  fit 
honneur.  Mais  le  Calife  n’y  gagna 
que  de  changer  de  maître.  Thogrul 
le  défit  de  fes  Tyrans  , 3c  en  prit  la 
place.  Bientôt  les  Seljoucides  virent 
fous  ■ leur  puilfance  toute  la  partie 
orientale  de  la  Perfe  depuis  le  Kha- 
rifme  jufqu’à  la  mer  des  Indes , les 
côtes  de  la  mer  Cafpienne , le  Ge- 
bal,  l’Irak  Perfique,  les  villes  impor- 
tantes de  Hamadan  3c  de  Rey.  Tho- 
grul fit  de  cette  derniere  une  place 
forte  , où  il  mettoic  en  fureté  fo.n 
butin.  Quelques  Auteurs  ont  avancé 
que  ce  fut  Thogrul  qui  prit  le  pre- 
mier le  titre  de  Sultan  , c’eft-à-dire  , 

Roi  des  Rois,  Mais , comme  l’obferve  ‘ 
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du  Caiige  5 ce  titre  eft  beaucoup  plus 
ancien  : on  le  trouve  dans  Condan- 
rin  Porphyrogénète  , il  eft  donné  au 
Prince  Saraftn  maître  de  l’Afrique 
fous  le  régné  de  Baftle  le  Macédo- 
nien. Celui  qui  fous  l’autorité  du  Ca- 
life de  Bagdad  gouvernoit  les  Provin- 
ces foumifes  à fa  puiftance , Ôc  qu’on 
appelloit  Emir  el  Omara  , c’eft-à- 
dire  , Prince  de  Princes , prenoit  auftî 
le  nom  de  Sultan  ; & dans  la  fuite 
la  plupart  des  Gouverneurs  Saraftns 
ayant  fecoué  le  joug  de  ce  premier 
Emir  , & s’étant  rendus  indépendans  , 
.quoiqu’ils  reconnulTent  toujours  le 
Calife  pour  leur  Souverain , fe  quali- 
fièrent de  Sultans. 

Les  progrès  des  Seljoucides , qui 
répandoient  l’allarme  jufc]ue  fur  les 
bords  de  l’Euphrate  , commençoient 
à donner  de  l’inquiétude  à l’Empe- 
reur. 11  envoya  propofer  à ThogruI 
un  traité  de  paix  & d’alliance  , qui  fut 
acceptée  & prefque  auilitbt  rompue. 
Coutoulmifch  , coufin  de  ThogruI , 
faifoit  la  guerre  aux  Arabes  du  Diar- 
bek  : ayant  été  défait  dans  une  grande 
bataille  près  de  Sin-Jar,  il  prit  la  fuite 
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vers  le  Baafparacan , &c  envoya  de- 
mander  paffage  au  Gouverneur  Grec,  CoNSTANTm 
promettant  avec  ferment  de  11e  faire  . 
aucun  dommage.  Le  Gouverneur  etoit 
Etienne  fils  de  Conftantin  Lichudès 
principal  Miniftre  de  i’ Empereur. 

Aiilli  arrogant  qu’étourdi , ce  jeune 
homme  fier  de  voir  les  Turcs  à fes 
pieds  , non-feulement  refufa  le  pafTa- 
ge  , il  alla  meme  les  combattre  à la 
tête  de  fes  troupes  , bien  afiuré  que 
fon  pere  feroit  valoir  ce  glorieux  ex- 
ploit. Mais  le  Général  Turc  lui  don- 
na une  leçon  bien  plus  utile  aux  en-* 
fans  de  la  faveur  , que  n auroit  pu 
être  une  vidoire.  Il  le  battit , le  fit 
prifonnier  & le  vendit  comme  efcla- 
ve  en  palfant  par  Tauris.  Coutoul- 
mifch  à fon  retour  loua  beaucoup  à 
Thogrul  la  fertilité  du  Pays  de  Baaf- 
paracan , qui  n’étoit , difoir-il , habité 
que  par  des  femmes.  Thogrul,  autant 
par  le  defir  de  s’en  rendre  maître  , 
que  par  le  jufte  relTentiment  de  la 
perfidie  des  Grecs  , fit  partir  vingt 
mille  hommes  fous  la  conduite  de 
fon  neveu  Afan , avec  ordre  de  s’em- 
parer du  Baafparacan  , s’il  en  trQUYoit 
la  conquête  poifible. 


Histoire 

- Afaii  entre  dans  cette  Province  J 

pille  , brille , malTacre  tout  ce  qu  ii 
An.  1048.  rencontre  fur  fon  pafTage  fans  épar- 
XXXIV.  même  les  enfans.  Aaron , fils  du 

Afan  défait  Bulgare  Ladifias  ôc  frere  de  Prufien  , 
Foi  avoir  pris  la  place  d’Etienne  dans  le 
gouvernement  du  Baafparacan.  Trop 
foible  pour  faire  tête  aux  Turcs  , il 
envoyé  demander  du  feco'urs  à Cata- 
calon , Gouverneur  dlbérie.  Ce  brave 
Capitaine  part  aulîi-tbt  ôc  va  joindre 
fes  troupes  à celles  d’Aaron.  Celui-ci 
ne  voyoit  que  deux  partis  à prendre  5 
c’étoit  d’aller  attaquer  les  Turcs  en 
plein  jour  5 ou  de  tomber  fur  eux  pen- 
dant la  nuit.  Catacalon  n’approuva  ni 
Fun  ni  l’autre.  Son  avis  fut  d’aban- 
donner le  camp  la  nuit  fuivante  , d’y 
iailTer  les  tentes  drelTées  , les  baga- 
ges 5 les  bêtes  de  charge  j d’aller  fe 
pofter  en  embufcade  dans  une  forêt 
voifine , ôc  de  revenir  fondre  fur  l’en- 
nemi 5 lorfqufil  feroit  occupé  au  pilla- 
ge du  camp.  Les  deux  armées  étoient 
campées  au  bord  du  fleuve  Stranga. 
Dès  le  matin  Afan  fe  range  eii  batail- 
îe  J ôc  ne  voyant  perfonne  fe  préfen- 
ier  devant  lui , il  avance  vers  le  camp 

des 
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des  Grecs.  La  lolitude  , le  filence  lui 
perfuadent  que  les  Grecs  ont  pris  laCoNsîANtiH 
fuite.  Il  franchit  le  foifé  , arrache  la 
palilfade  & abandonne  le  camp  à fes 
troupes.  Vers  le  foir  pendant  que  les 
Turcs  ne  fongent  qu’au  pillage,  les 
Grecs  fortent  de  l’embufcade  , tom- 
bent fur  eux  avec  fureur,  & les  mafla- 
crent  fur  leur  butin  même.  Les  plus 
braves  périrent  avec  Afan  les  armes  à 
la  main;  le  relie  fe  noyé  dans  le  Heu- 
ve  , ou  gagne  les  montagnes  & fe 
fauve  en  Perfarménie. 

Le  Sultan  honteux  de  la  défaite 

, ^ ^ , Les  i urcs 

de  les  troupes  , met  lur  pied  une  ar- reviennent 
mée  de  cent  mille  hommes dont  il 

’ grandes  Or- 

donne le  commandement  a Ion  cou-  ces. 

lin  Ibrahim.  Les  deux  Généraux  Grecs 
tiennent  confeil.  Catacalon  plein  de 
hardielTe  , lorfqu’il  étcit  à propos  de 
courir  au  danger  ^ vouloir  aller  au- 
devant  de  rennemi  Sc  l’attaquer  en 
chemin  , tandis  qu’il  étoit  fatigué  d’u- 
ne longue  marche  , que  la  plus  gran- 
de partie  de  fa  cavalerie  manquoit  en- 
core de  chevaux  , Sc  que  ceux  qu’elle 
avoir  étoient  déferrés.  C’étoit  auiîi  i’a- 
vis  dè  toute  l’armée.  Mais  Aaroii  re- 
Tome  XFIL  D 
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fiifoit  d’expofer  fes  troupes^à  des  for- 
Constantin  ces  il  fupérieures  fans  Lin  ordre  exprès 
An  ^1^*48  l’Empereur  ^ & en  attendant  il  fal- 
* loit  5 difoit-ii  3 mettre  les  places  en 
état  de  défeiife , de  y retirer  tout  ce 
qui  poiivoit  être  expofé  au  pillage. 
Le  nom  de  rEmpereiir  fiiiKfoit  pour 
arrêter  la  délibération . de  cet  avis  pré- 
valut. On  envoyé  un  courrier  à Conf- 
tantinopie.  L’Empereur  ordonne  d’at- 
tendre l’arrivée  de  Liparite  qui  de- 
voir amener  un  fecours  d’Ibériens.  Il 
mande  en  même-temps  à Liparite  , 
que  c’eft  i’occaiion  de  montrer  fon 
zélé  3 de  que  s’il  eft  iincérement  ami 
de  allié  de  l’Empire  , il  le  prie  d’al- 
ler joindre  fes  forces  à celles  des  deux 
Généraux.  Ce  Liparite  étoit  fils  de  ce- 
lui qui  vingt-fix  ans  auparavant  étoic 
mort  en  combattant  à la  tête  des 
Abafges  contre  les  troupes  de  l’Em- 
pire. Etabli  en  Ibérie  il  s’étoit  fait 
une  haute  réputation  de  courage  de 
de  prudence  , enforte  qu’après  Pan- 
crace Roi  de  l’Ibérie  feptentrionale,  il 
avoir  la  plus  grande  confidé ration  dans 
le  pays.  Le  Roi  livré  à la  débauche  , 
de  capable  de  tout  oferpour  fatisfaire 
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fe.s  paflions  brutales , fit  violence  à la 
femme  de  Liparite.  Cet  bomme  de 
cœur  5 irrité  d’un  li  fangiant  outrage  , 
prit  les  armes , de  vainqueur  de  Fin- 
îblent  Monarque  il  l’obligea  de  s’al- 
ler cacher  dans  les  neiges  du  Cauca- 
fe.  Poudant  lui-même  la  vengeance 
au  delà  des  bornes  de  rhonneiir , il 
fit  à la  mere  de  Pancrace  la  même 
infulte  que  fa  femme  avoit  foufferte , 
& fe  rendit  maître  de  tout  le  Royau- 
me. 11  écrivit  enfuite  à l’Empereur 
pour  lui  demander  fon  amitié  & fou 
alliance , qui  lui  fut  accordée.  Quel- 
que-temps après  d^ancrace  ayant  tra- 
i verfé  le  Pays  des  Suaires  ôc  la  Colchi- 
de  vint  a Trebizonde  , d’où  il  envoya 
demander  à l’Empereur  la  permifiioii 
de  venir  à Conftantinople.  L’ayant  ob- 
tenue 5 il  lui  reprocha  en  termes  ref- 
pedueux  d’avoir  rompu  l’alliance  qui 
1 fubfiftoit  entre  l’Empire  & unMonar- 
I que  puidant  , Roi  d’ibérie  & d’Abaf 
gie  5 pour  s’allier  avec  un  fujet  rébelle. 
L’Empereur  l’adoucit  en  fe  chargeant 
I de  négocier  pour  lui  un  accommode- 
j ment  honorable.  En  effet  il  engagea 
Liparite  à fe  contenter  d’une  Province 

D ij 
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nommée  la  Mefquie,  dontil  jouiroïC 
GoNST^NriN  ufiifruit  pendant  toute  fa  vie , & à 
An.  1048.  reconnoîcre  Pancrace  pour  fon  Souve- 
rain. C’étoit  à ce  Liparite  que  s’adref- 
foit  l’Empereur. 

'uSque*  8c  qu’on  l’attendoit  , Ibra- 

prife  d’Arzé.  arrivé  dans  le  Baafparacan  ap- 
prend que  les  Grecs  au  bruit  de  fon 
approche  fe  font  retirés  en  îbérie.  11 
fe  met  aulîi~tbt  à les  pourfuivre  pour 
les  combattre  avant  qu’ils  ayent  reçu 
le  fecours.  Les  Grecs  de  leur  côté,  de 
crainte  d’être  forcés  d’en  venir  aux 
mains  , fe  retirent  fur  une  hauteur 
bordée  de  précipices  , & mandent  à 
Liparite  de  hâter  fa  marche.  Ibrahim 
défefpérant  de  les  atteindre^  tourne 
fes  forces  fur  Arzé.  C’eft  aujourd’hui 
la  Ville  d’Arz-Roum  * c’étoit  alors  un 
Bourg  d’une  vafte  étendue  , très -peu- 
plé & très-riche.  Outre  les  naturels  du 
pays , il  étoit  rempli  d’un  nombre  in- 
fini de  Marchands  étrangers  de  toute 
nation  , Syriens  , Arméniens , Juifs , 
Arabes.  Leur  multitude  leur  avoir 
paru  une  affez  bonne  défenfe  , pour 
n’avoir  pas  beioin  de  murailles.  Ils 
avoient  même  préféré  cette  demeure 
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à Théodofiopolis , aujourd’hui  Haifan- 
Kala  5 ville  grande  & bien  fortifiée , 
qui  n’en  étoit  pas  à - deux  üeuesc  Les 
Turcs  y étant  arrivés , les  habitans 
barricadent  les  rues  , & montés  fur 
leurs  toits  font  pleuvoir  les  flèches, 
les  pierres  , & tout  ce  qu’ils  trouvent 
fous  leur  main  propre  à donner  la 
mort.Onfe  bat  ainh  pendant  fix  jours, 
A la  nouvelle  de  cette  attaque  , Ca« 
tacalon  veut  courir  a Lennemi  j il 
preffe  Aaron  d’aller  fondre  fur  les 
Turcs,  tandis  qu’ils  ne  fongent  qu’à 
fe  rendre  maîtres  du  Bourg.  C’étoit, 
difoit-il , perdre  le  temps  que  d’at- 
tendre les  bras  croifés  un  foible  fe- 
cours , & de  manquer  une  occafion 
que  toute  Tlbérie  ne  leur  rendroit  ja- 
mais. Aaron  s’obftinant  à s’en  tenir  à 
l’ordre  de  l’Empereur  , Catacalon  fut 
obligé  de  fe  taire.  Ibrahim  voyant 
que  Topiniâtreté  des  habitans  étoit  in- 
vincible , facrifie  l’efpérance  d’un  ri- 
che butin  , ôc  met  le  feu  aux  maifons. 
Les  Arzéniens  ne  pouvant  réffter  à 
la  fois  aux  flammes  & à l’ennemi , 
prennent  la  fuite.  On  dit  qu’il  y périt 
cent  quarante  mille  hommes  par  le 
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fer  ou  par  le  feu.  Il  y en  eut  un  grand 
nombre  qui  jetcerent  dans  les  Ham- 
mes  leurs  femmes  «Se  leurs  enfans , ôc 
s’y  précipitèrent  eux-mèmes.  Ibrahim 
tira  des  cendres  de  cet  horrible  embra- 
fement  quantité  d’or  ^-d’argent , ôc  ce 
qu’il  n’eftimoit  pas  moins  , beaucoup 
de  fer  dont  il  manquoit  pour  forger 
des  armes  à fes  troupes  «Se  des  fers  à 
fes  chevaux.  11  y gagna  aulïi  grand 
nombre  de  chevaux  & d’autres  bêtes 
de  fomme.  Après  cet  exploit  il  fe  mit 
en  marche  pour  aller  chercher  les 
Grecs. 

Liparite  étoit  arrivé  , «Se  les  Grecs 
defcendiis  de  leur  montagne  cam- 
poient  dans  la  plaine  , au  pied  d’une 
colline  fur  laquelle  étoit  bâti  le  châ- 
teau de  Capetre.  Comme  les  Turcs  ar- 
ri voient  en  défordre  , Catacalon  con- 
feilloit  de  les  charger  en  ce  moment. 
Mais  Liparite  s’y  oppofa;  c’éroit  un 
famedi  dix-feptieme  de  Septembre  , 
ôc  le  famedi  étoit  dans  ion  idée  un 
Jour  malheureux.  Ibrahim  , qui  n’a- 
voit  pas  l’efpric  bleifé  de  la  même 
chimere  , inftruit  par  fes  coureurs  de 
l’inaciion  des  Grecs  ôc  du  pofte  qu’ils 
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occupoient , s’avance  en  ordre  de  ba-  — 
taille  ôc  force  les  Grecs  d’en  faire  au-  CoNs^-^ANTihï 
tant.  Catacalon  commaiidoit  l’aîle  An.  1048. 
droite  , Aaron  i’aî'ie  gauche  ^ Liparite 
ctoit  à la  tète  du  centre!  Ibrahim  fe 
pofta  vis-à-vis  de  Catacalon  j c’étoit 
où  dévoient  fe  porter  les  plus  grands 
coups.  Le  combat  ne  s’engagea  que 
vers  la  fin  du  jour.  Catacalon  & Aarort 
enfoncèrent  les  deux  ailes  qui  leut 
étoient  oppofces , & les  pourfuivirent 
bien  avant  dans  la  nuit.  Mais  Liparite 
ayant  vu  tomber  à coté  de  lui  fou  con- 
fia germain  dès  le  commencement 
de  la  bataille  , en  fut  tellement  trou- 
blé , qu’il  le  jetta  tète  baiffceau  tra- 
vers “des  ennemis  ; & fon  cheval  per- 
cé de  coups  étant  tombé  fous  lui , il 
fut  fait  prifonnier.  Son  corps  d’armée 
prit  aufîi-îôt  la  fuite.  Les  deux  autres 
Généraux  de  re'tour  au  camp  rendent 
grâces  à Dieu  de  leur  viétoire , & at- 
tendent leur  collègue  , ne  doutant  pas 
qu’il  ne  foit  occupé  de  fon  côté  à la 
pourfuite  des  ennemis.  Enfin  un  fol- 
dat  de  Liparite  échappé  de  la  défaite 
vient  leur  annoncer  qu’il  efl  vaincu  , 

Sc  qu’lbrahim  l’emmene  prifonnier 
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avec  grand  nombre  dlbériens.  La  nuk 
fe  pâfTe  dans  rinquiétude.  On  crai- 
giioit  que  i’ènnemi  ne  fe  ralliât  & ne 
revint  â la  charge.  Le  jour  venu  on  l[e 
fépare  , Aaron  retourne  à Van  , capi- 
tale de  fa  Province  , & Catacalon  en 
Ibérie.  La  prife  de  Liparite  valut  à 
Ibrahim  une  viéloire.  Fier  d’avoir  fait 
un  prifonnier  de  cette  conféquence  , 
il  arrive  à Rey  en  cinq  jours  , & en- 
voyé porter  au  Sultan  cette  glorieufe 
nouvelle.  On  dit  meme  que  Tliogrul 
en  fut.  jaloux  , & que  ce  fentiment 
indigne  d’une  ame  d’ailleurs  grande 
& généreufe  , jetta  dans  fon  cœur  les 
premières  femences  de  haine  contre 
fon  coiiiîii. 

La  prife  de  Liparite  affligeoit  l’Em- 
pereur 5 il  réfolut  de  mettre  tout  en 
œuvre  pour  le  délivrer.  Il  députa  au 
Sultan  George  Drofe,  Secrétaire  d’Aa- 
ron,  pour  lui  porter  une  riche  rançon 
de  lui  demander  la  paix.  Le  Sultan  re- 
çut honorablement  le  député  , de  pre- 
nant en  main  la  rançon  qu’il  appor- 
jtoit  3 dites  à votre  maître  ^ lui  dit-il  y 
que  je  fuis  Roi  & non  pas  Marchand  ; 
je  lui  rends  mon  prifonnier  ne  veu^ 
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pas  le  lui  vendre.  Puis  fe  rournant  vers 
Liparice  qu’il  avoir  fait  venir  : tene^^  , const^^ntin 
ajouta-r-ii , je  vous  fais  préfent  de  ce  An.  1048. 
que  r Empereur  envoyé  pour  vous  ra- 
cheter. Souvencp-vous  de  ce  jour  & 
confulte-^  votre  cœur  ; il  vous  dira  Jl 
vous  deve:^  être  mon  ami  ou  mon  en- 
nemi. Il  fit  partir  avec  Djofe  un  Arn- 
bafiadeur  pour  traiter  de  la  paix  \ c’é- 
toit  le  premier  Seigneur  de  fa  coing  ce- 
lui que  les  Turcs -nom  moient^cAdri/j 
qui  fiiccédoit  au  Sultan  , fans  doute 
îorfqii’il  mouroit  fans  enfans.  Le  Sclié- 
rif  arrivé  à Conftantinople  rebuta 
l’Empereur  par  des  propofidons  plei- 
nes de  fierté  ^ d’arrogance.  11  demam 
doit  entre  autres  chofes  que  l'Empire 
fe  rendit  tributaire  du  Sultan.  Voyant 
qu’on  ne  l’écoutoit  qu’avec  indigna- 
tion 5 il  s’en  retourna  fans  rien  con- 
clure. Monomaque  s’attendant  à la  . 
guerre  , fit  travailler  en  diligence  à 
fortifier  les  places  du  coté  de  la 
Perfe. 

Dans  ce  même-temps  une  autre 
Nation  barbare  , non  moins  redouta-  P;)tAnacesfe 
ble  que  les  Turcs  , menacoit  l’Empire  lur 
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qui  coiivroient  d’un  peuple  în-^ 

Constantin  nombrable  ces  vaftes  pleines , aujour- 

An.  1V48.  prefque  défertes  entre  les  em- 

tpri  TTC-  boucliiires  du  Boryfthene  Sc  celles  du 
t'ecir,  p»77h  \ 

^feqq,  Danube  avoient  douze  ans  aupara- 
7^158  ravagé  la  Méiie  & la  Tbrace  par 
des  inciirlions  réitérées.  On  avoir  fait 
avec  eux  un  traité  de  paix , & les  deux 
Nations  vivoient  en  bonne  intelligen- 
ce 3 lorfqu  une  diviiion  fiirvenue  en- 
tre ces  Barbares  engagea  l’Empire 
Tyrac  , diftingué 
Prince  timide  & 
ami  du  repos  , régnoit  fur  les  Patzi- 
naces.  Il  laiiroit  la  conduite  de  fes 
armées  à Cégène  , forti  d’une  famille 
obfcure  , mais  qui  s’étoit  fait  connoî- 
îre  par  fa  bravoure  ^ fon  activité , dz 
fes  taiens  militaires.  Les  Uzes  , enne- 
mis éternels  des  Patzinaces^  & quiles 
avoienr  cliairés  de  leurs  anciennes  de- 
meures entre  le  Volga  & le  Tanaïs , 
ne  celfoient  de  leur  faire  la  guerre. 
Cégène  avoir  remporté  fur  eux  plu- 
fieurs  viéloires  , tandis  que  Tyrac  fe 
tenoit  caché  dans  les  marais  voifîns 
du  Danube.  Les  fervices  de  ce  vail- 
lant guerrier  , qui  méritoienc  toute  U 
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reconnoiirance  deTyrae  ^nexciterent  3^ 
que  fa  jaloufie.  BlefTé  des  louanges  Con 
qu’on  donnoit  à fon  Général , il  le 
regarda  comme  un  rival  dangereux 
&c  réfoluc  de  s’en  défaire.  Après  avoir 
inucilement  employé  l’artifice  , il  prie 
le  parti  de  le  faire  afTaillner.  Cégène 
averti  fe  fauva  dans  les  marais  du 
Boryfthene.  Du  fond  de  fa  retraite  Ü 
fouleva  par  des  meffages  fecrets  deux 
des  treize  Tribus  qui  compofoient  la 
nation  des  Patzinaces  ^ il  eut  la  har- 
dieffe  de  venir  fe  mettre  à leur  tète  3 
& de  livrer  bataille  à Tyrac  qui  étoic 
fuivi  des  onze  autres  Tribus.  Malgré 
l’extrême  inégalité  des  forceSjla  viéloi- 
re  balança  long-temps  ; enfin  il  fallut 
céder  au  nombre.  Cégène  après  avoir 
erré  quelque  temps  avec  les  débris  de 
fon  armée  , ne  trouva  d’afyle  affuré 
que  fur  les  terres  de  l’Empire.  Il  s’ap- 
procha donc  du  Danube  & paiTa  avec 
les  liens  , au  nombre  de  vingt  mille  , 
dans  une  iile  de  ce  fleuve  voiflne  de 
Driftra.  Il  fit  aufil-tbt  favoir  à Michel 
Gouverneur  de  ce  pays  fon  nom  , fes 
ftvantures  & le  défir  qu’il  avoir  de  fe 
dévouer  au  fer  vice  de  l’Empereur,  MG. 
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chel  en  ayant  informé  Monomaqiie  ^ 
reçut  ordre  d’accueillir  ces  fugitifs^ 
de  leur  fournir  les  chofes  néceifaires 
& d’envoyer  Cégène  à Condandno- 
pie.  11  y fat  bien  reçu , & dans  une 
conférence  qu’il  eut  avec  l’Empereur, 
il  promit  de  fe  faire  baptifer  lui  ôc 
toute  fa  fuite  ; ce  qui  fut  exécuté  par 
le  miiiiftére  du  Moine  Eiithymius. 
En  récompenfe  l’Empereur  honora 
Cégène  de  la  dignité  de  Patrice  &C 
du  titre  d’ami  & d’allié  de  l’Empire, 
ïî  donna  pour  demeure  à la  nouvelle 
colonie  trois  places  au  bord  du  Da- 
nube avec  une  grande  étendue  de 
terres. 

Cégène  fe  voyant  en  fureté  , ne 
foiigea  plus  qu’à  fe  venger.  Toujours' 
en  coiirfe  5 à la  tète  tantôt  de  mille  , 
tantôt  de  deux  mille  volontaires,  il 
paiToic  fans  celTe  le  Danube  , & ne 
donnoit  point  de  repos  aux  Patzina- 
ces  , ravageant  leurs  terres  , malTa- 
crant  tous  ceux  qn’il  pouvoir  attein- 
dre , enlevant  les  femmes  & les  en- 
fans  , qu’il  vendoit  aux  Grecs.  C’é- 
toit  le  fl  hui  de  la  Nation.  Tyrac  dé- 
fefpéré  de  ces  incurflons  meurtrières , 
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£e  dire  a FEmpereuf  , qu  étant  allïé 
des  P afi^inaces  U n auroit  pas  du  recc- 
voir  dans  fes  Etats  un  fujet  rebelle  ^ 
ou  du  moins  qu  après  L'avoir  reçu  il 
ne  devoir  pas  lui  permettre  de  vexer 
par  fes  brigandages  un  peuple  ami  de 
E Empire  : qu  il  le  prioit  donc  d' arrê- 
ter iinfolence  de  Cégène  ; au' autre- 
ment les  Patfnaces  feraient  jorcés  de 
s'en  venger  fur  V Empire  même,  Mo- 
nomaqae  choqué  de  ces  menaces  ré- 
pondit aux  députés  : quil  trouvoiî 
fort  étrange  que  leur  maître  prétendît 
lui  faire  la  loi  ^ & E obliger  à trahir  un 
homme  qui  s'étoit  jetté  entre  fes  bras  y 
ou  à r empêcher  de  tirer  vengeance  des 
injures  quil  avoit  reçues.  Il  les  congé- 
dia fans  autre  réponfe.  Il  manda  en 
même-temps  à Michel  & à Cégène 
de  garder  avec  foin  les  bords  du  Da- 
nube j & (i  les  Patzinaces  venoient 
avec  des  forces  fupérieures , de  lui  en 
donner  avis  ftiï  le  champ  , afin  qifii 
eût  le  temps  de  leur  envoyer  un  ren- 
fort de  troupes  capables  de  les  aider 
à défendre  le  paiTage. 

Tyrac  irrité' du  mépris  que  Mo- 
nomaqne  avoit  fait  de  fes  plaintes-, 
fortic  de  foa  indolence  naturelle.  Il 
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attendit  Thiver  pour  pafTer  le  Danii- 
CoNSTANiii^  be  fur  les  glaces.  Au  mois  de  Dé- 
An#  1048,  cembre  le  vent  de  Nord  fourtlant  avec 
violence  5 le  fleuve  fe  glaça  jufqu’à 
plus  de  vingt  pieds  de  profondeur , au 
rapport  de  Cédrène':  la  rigueur  du 
froid  ayant  éloigné  les  Grecs  de  fes 
bords  5 les  Patzinaces  profitèrent  de 
cette  occafion  & paiTerent  au  nom- 
nombre  de  huit  cens  mille  hommes  ^ 
fl  l’on  en  veut  croire  le  même  Au- 
teur 3 qui  exagere  fans  doute  de 
beaucoup  plus  de  moitié.  Ce  torrent 
fe  répandit  de  toutes  parts , détruifant 
& emportant  tout  fur  fon  paifage.  On 
envoyé  en  diligence  demander  du 
fecours  à rEmpereiir.  Il  fait  partir  aiilîi- 
tôt  les  troupes  de  Macédome  & de 
Bulgarie  avec  ordre  de  joindre  Michel 
& Cégèiie  pour  combartre  les  enne- 
mis. Toutes  les  troupes  étant  réunies  5 
Cégèiie  fe  met  à leur  tête  & marche 
aux  Patzinaces  , c]ii’il  fe  contente  de 
harceler  ^ fans  rifquer  une  aétion  gé- 
nérale. 11  connoiffoic  fes  compatrio- 
tes 3 & attendoit  que  leur  intempé- 
rance plus  meurtrière  qu’une  bataille, 
eut  affoibli  leur  armée.  En  effet  dès 
qu’ils  furent  en  deçà  du  fleuve  ^ ce3 
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Barbares  qui  ne  vivoient  dans  leur 
pays  que  des  fruits  de  la  rerre  , trou- 
vant grand  nombre  de  troupeaux  , 
qu’ils  dévoroient  fans  retenue  , & fe 
remplilfant  avec  excès  de  vin  & d’hy- 
dromel 5 dont  ils  avoient  jiifqu’alors 
ignoré  i’ufage  , furent  attaqués  de  dy- 
fenreries  qui  les  emportoient  par  mil- 
liers. Ceux  qui  reftoient , accablés  de 
langueur  , Sc  prefqiie  mourans  , pou- 
voient  à peine  foutenir  leurs  armes, 
Cégène  inhruit  de  leur  état  par  un 
transfuge  , réfolut  d’achever  ce  que 
la  maladie  avoir  commencé.  Il  eue 
beaucoup  de  peine  à déterminer  les 
Grecs , encore  effrayés  de  la  multitu- 
de des  ennemis.  11  les  engagea  cepen-* 
dant  à livrer  bataille.  Mais  il  n’en  fut 
pas  befoin.  Dès  que  les  Patzinaces  ap- 
perçurent  les  Grecs  qui  marchoientà 
eux  enfeignes  déployées  5 ils  mirent 
bas  les  armes  & demandèrent  quartier. 
Tyrac  &c  les  principaux  Officiers  fu- 
rent les -premiers  à fe  rendre,  Cégène 
vouloir  ôc  demandoit  avec  in  fiance 
qu’on  les  pafsât  tous  au  fil  de  l’épée , 
criant  à haute  voix  qu’z/  falloit  tuer 
le  ferpent  pendant  V hiver  lorfquil  étoit 
engourdi  j de  peur  que  fe  réveillant  ast 
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^ printems  ïl  ne  reprît  fa  fureur  avec  fes 
jorces.  Les  Généraux  ne  pLirenc  con- 
feiiûr  à une  exécution  fi  barbare  de 
fl  éloignée  de  leurs  mœurs.  Ils  étoient 
d'avis  de  difperfer  ces  malheureux 
dans  les  contrées  déferres  de  la  Bul- 
garie & de  leur  impofer  un  tribut  ; 
^ue  par  ce  moyen  on  gagnerait  des  fu- 
jets  à VEmplre  j qu  on  mettroit  en 
valeur  des  terres  abandonnées  & quon 
pourrait  en  tirer  des  troupes  dans  les 
guerres  contre  les  Turcs  & les  autres 
Barbares,  Après  une  longue  contefta- 
tion  3 Cégène  fut  obligé  de  céder. 
Mais  opiniâtre  dans  fa  haine  , il  égor- 
gea prefqiie  tous  les  prifonniers  qui 
lui  échurent  en  partage  , ne  réfer  vaut 
pour  être  vendus  que  les  mieux  faits 
de  les  moins  malades.  Les  autres  fu- 
rent défarmés  & envoyés  aux  envi- 
rons de  Sardiqiie  & de  NaiïTe  pour 
défricher  les  terres  & repeupler  ce 
pays  défolé  par  les  longues  guerres 
des  Bulgares,  Tyrac  avec  cent  qua- 
rante des  principaux  fut  préfenté  à 
rEmpereiir  , qui  les  reçut  avec  bon- 
ré  , les  ht  baptifer  & leur  donna  des 
étabîiiïemens  â Conftantinople  , poui 
,y  vivre  heureux  de  tranquilles. 


îduBasEmpifvE.Lîv.LXXVÎÎÎ.  89 

" Les  Patzinaces  établis  en  Bulgarie  ^ 
ne  demeurèrent  pas  long-temps  fou- 
mis.  Cette  Nation  giierriere  , accou- An.  1045. 
tumée  au  brigandage  . ne  s’occupoic  xin. 

1-^1^  / -fl  Révokedes 

pas  volontiers  des  travaux  pénibles  Pa.^inaces 
de  PagricultLire.  Thogrul  s’étqit  flatté  établis  dans 
que  la  terreur  de  les  armes  contram-  Cfdr.  p.778, 
droit  les  Grecs  à lui  payer  un  tribut  77P  , ÿo» 

1 1 î • > Zon,  T.  if. 

annuel  pour  acheter  la  paix  : mecon-p^  ajS,  25p. 
tent  du  refus  il  fe  préparoit  à la  guer- 
re. L’Empereur  de  fon  coté  faifoit  un 
grand  armement  , & le  rendez-vous 
des  troupes  qui  fe  mettoient  en  mar- 
che de  toutes  parts  étoit  à Céfarée  ^ 
d’où  elles  dévoient  palfer  en  Ibérie.  H 
fit  prendre  les  armes  a quinze  mille 
Patzinaces , & mit  à leur  tête  quatre 
de  leurs  compatriotes , Sulzum , Sel- 
té  , Caraman  & Catalim.  Pour  atta- 
cher plus  fortement  ces  Capitaines  à 
fon  fervice  , outre  des  gratifications 
confidérables  , il  fit  préfent  à chacun 
d’une  très-belle  armure.  Ils  paiferent 
à Chryfopoiis  fous  le  commandement 
du  Patrice  Conflantin  Adrobalan  5 
qui  devoir  les  conduite  en  Ibérie. 

Des  qu’ils  font  à cheval  & qu’ils  fe 
voyent  enfemble  dans  les  belles  plai- 
nes de  l’Afie , leur  férocité  natiu'elle 
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ôc  le  regret  de  leur  ancienne  liberté 
s’emparent  de  leurs  efprits.  Arrivés 
à Damatrys  ils  font  halte  3c  tiennent 
confeii.  Les  uns  penfoient  qu’étant  au 
milieu  des  Etats  de  l’Empereur , fépa- 
rés  de  leur  camarades , trop  foibles 
pour  tenir  contre  toutes  les  forces 
des  Grecs , ôc  fans  relfource  ni  place 
de  retraite  en  cas  de  malheur  , il  y 
auroit  de  l’imprudence  à fecouer  le 
joug  de  l’Empire  : qu’il  falloir  conti- 
nuer leur  marche  3c  attendre  que  les 
Turcs  pulFent  leur  donner  la  main  oC 
favorifer  leur  liberté.  Les  autres  plus 
impatiens  de  fe  voir  libres , vouloient 
s’arrêter  dans  les  montagnes  de  Bithy- 
nie  5 s’y  cantonner  8c  s’y  défendre  en 
cas  d’attaque  ^ qu’ils  n’auroient  qu’à 
traverfer  le  Pont-Euxin  pour  rega- 
gner leur  pays  ; au  lieu  d’aller  fe  per- 
dre au  bout  du  monde  dans  les  ro- 
chers de  ribérie , où  ils  auroient  à 
combattre  3c  les  ennemis  des  Grecs 
3c  les  Grecs  eux-mêmes.  Le  feulCa- 
talim  fut  d’avis  de  retourner  for  leurs 
pas  5 3c  d’aller  rejoindre  leurs  com- 
patriotes qui  étoient  reliés  en  Bulga- 
re. Et  comme  on  lui  demandoit , 
comment  ils  pourroient  traverfer  le 
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Bofphore  n’ayant  ni  barques  ni  bat- 
teaux  : je  vous  montrerai  le  chemin  , 
répondit^l.  Sa  hardiefle  faiiît  les  Bar- 
bares \ on  cherche  Adrobalan  pour  le 
tuer  5 îls’étoit  dérobé  par  une  prompte 
fuite  , pendant  qu  ils  délibéroient. 

Catalim  tourne  bride  vers  le  Bof- 
phore ; on  le  fait  plutôt  pour  voir  ce 
qu  il  alloit  faire  , que  dans  refpérance 
de  trouver  un  paiTage.  Lorfqu’on  fut 
au  bord  de  la  mer  , Catalim  fe  tour- 
nant vers  la  troupe  , à moi  j,  dit-il  ^ 
tous  ceux  qui  veulent  Je  fauver  ; en 
même-temps  il  pique  fon  cheval  ^ & 
s’élance  dans  les  eaux.  Les  plus  hardis 
s’y  jettent  après  lui , & enfin  toute  la 
troupe.  Le  trajet  étoir  de  mille  pas 
jiifqu’au  Monaftere  de  faint  Târaife, 
au-delà  du  golfe  de  Géras.  Ils  y ar- 
rivent avant  qu’on  en  foit  iiiftruit  à 
Conftantinople.  ils  traverfent  toute 
la  Thrace.  La  promptitude  de  leur 
marche  leur  ouvre  tous  les  palTages. 
Parvenus  enfin  à Sardique  , ils  fe 
joignent  à leurs  camarades  j,  & ap- 
pellent tous  ceux  qui  fe  trouvoient 
difperfés  ailleurs.  Etant  ralTemblés  ils 
fe  font  des  armes  de  leurs  coimiées  ^ 
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de  leurs  faiilx  & des  autres  inftrumens 
CoNST^NTiN  d’agriculture , marchent  à Philippo- 
An.  104p.  5 traverient  le  mont  Hemiis  , & 

vont  camper  a l’embouchure  de  l’Of- 
mus  dans  le  Danube.  Selté  refta  feul 


XLÎV. 
Sicge  de 
Manziciert. 
Cedr,  p./SOj 

781. 


en  Bulgarie  avec  une  partie  des  Pat- 
zinaces  : mais  il  prit  la  fuite  à l’appro- 
che de  Conftantm  Arianite , Gouver- 
neur de  Macédoine  , qui  s’étant  em- 
paré de  fon  camp  s’en  retourna  fans 
poulTer  plus  loin  la  pourfuite. 

Pendant  ce  temps- la  Thogriil  s’c- 
toit  avancé  jufqu  à Comïum  en  Ibérie, 
mais  fans- avoir  fait  ni  butin  ni  prifon- 
niers  , parce  que  les  habitans  avaient 
mis  leurs  ehets  en  fureté  dans  les 
forterelfes  qui  étoient  en  grand  nom- 
bre dans  ce  pays  , &:  qu’ils  s’y  étoient 
retirés  eiix-mèmes.  Apprenant  que 
les  troupes  de  l’Empire  s’alTembloient 
à Céfarce  , n’ofant  s’engager  plus 
avant , il  retourna  fur  fes  pas , briilaiii: 
d’envie  de  foiitenir  l’honneur  de  fes 
armes  par  quelque  grande  entreprife. 
Arrivé  dans  le  Baafparacan  , dont  les 
habitans  avolent  pris  la  meme  précau- 
tion que  les  ibériens , il  réfolut  d’at- 
jtaquer  les  places  & commença  par 
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-Manziciert.  C croit  une  ville  très-for- 
te , (ituée  près  des  bords  de  TAraxe , 
â douze  ou  treize  lieues  au  midi  de 
Kars  5 environnée  d’un  triple  mur  , ôc 
bien  pourvue  de  vivres.  Elle  reiifer- 
moit  dans  fon  enceinte  pîufieurs  four- 
ces  abondantes.  Comme  les  appro- 
ches en  étoient  faciles , Thogrul  fe 
flattoit  d’emporter  cette  place  fans 
beaucoup  de  peine.  11  campa  au  pied 
des  murs , Ôc  pendant  trente  jours  il 
mit  en  œuvre  routes  les  machines 
alors  en  iifages.  Mais  le  Patrice  Ba- 
ille 5 guerrier  vaillant  de  expérimenté, 
rendoit  tous  fes  efforts  inutiles  , de 
infpiroit  fon  courage  aux  habirans. 
Thogrul  rebuté  d’une  fi  vive  réfîllan- 
ce  , alloit  lever  le  h ege  , lorfqu’Alcaii 
chef  des  Chorafmiens  le  pria  d’atten- 
dre encore  un  jour  , de  de  lui  lailTer 
le  foin  de  l’attaque  ; ce  qu’il  obtint 
fans  peine.  Au  point  du  jour  Alcan 
à la  tète  des  Chorafmiens  va  trouver 
le  Sultan  • je  vais  , lui  dit-il , vous  don- 
ner aujourd'hui  un  fpeciac.le  digne  de 
vous  & de  moi.  En  même-temps  il  le 
conduit  avec  les  principaux  Seigneurs 
T urcs  fur  une  éminence  vis-à-vis  de 
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Luaaüj — a la  porte  qu  il  aüoit  attaquer.  Il  met 
Constantin  fes  machïîies  eu  batterie  fur  cette 

IX.  éniinence  , qui  cominandoit  la  ville  , 

An,  104p. , .,,4  J A / 1 

la  muraiiie  e&ant  de  ce  cote-la  plus 

baiTe  & plus  foible  que  par-tout  ail- 
leurs. Pendant  que  les  pierres  de  les 
traits  nettoyent  le  naut  du  mur  , il  s’eu 
approche  a l’abri  des  mantelets , pour 
travailler  à la  fappe.  Bafile  avoir  garni 
le  haut  du  mur  d’un  amas  de  pierres, 
de  toute  forte  de  traits , ôc  de  pou- 
tres armées  par  le  bout  d’une  grolTe 
pointe  de  fer.  Il  ordonne  a fes  gens 
de  fe  tenir  à couvert  fans  fe  montrer 
jufqu’aii  moment  du  lignai , & alors 
de  décharger  fur  rennemi  toute  cette 
tempête.  Alcan  croyant  avoir  abattu 
tout  ceux  qui  défendoient  la  murail- 
le , lait  avancer  fes  mantelets  jufqu’au 
pied  du  mur  ^ les  fappeiirs  6c  les  bé- 
liers fe  mettent  en  mouvement  avec 
une  égale  adîvité.  En  ce  moment  Ba- 
die donne  le  d^nal , 6c  audi-tbt  le? 
traits , les  pierres , les  poutres  tom- 
bent de  toutes  parts  avec  un  horrible 
fracas.  Le  mantelet  fous  lequel  étoic 
Alcan  lui-meme  , crevé  par  une  de 
ces  poutres  ferrées , laiiTe  Alcan  dc 


i>u  Bas-Empire.  Liv.LXXVni.  95 

fes  sens  à découvert.  Tous  font  tués  t 'Tuas 

à coups  de  pierres  ôc  de  déches.  Alcan  Const^ntim 
diftingué  par  l’éclat  de  fes  armes  , de-  iÔ4^i 
bout  fur  un  monceau  de  cadavres  , 
paroilToit  défier  la  mort , lorfque  deux 
foldats  vigoureux  fortant  tout-à-coup 
de  la  place , courent  à lui , le  faifilfent 
par  les  cheveux  & Fentrainent  dans 
la  ville.  Bafile  lui  fait  fur  le  champ 
trancher  la  tête  & la  jette  aux  Turcs. 

Le  Sultan  plein  de  rage  & de  honte  dé- 
campe auifi-tot  5 fous  prétexte  cFafiai- 
: res  prefi'antes  qui  le  rappellent  dans 
I fes  Etats  , menaçant  de  revenir  au 
I printems  avec  de  plus  grandes  forces. 

La  retraite  de  Thogrul  rendoit  inu-  XLV. 
files  les  troupes  qui  s’afTembloient  à 
Céfarée.ll  fepréfenta  une  occafion  de  Cedr.p.  78 
les  employer.  Aplefphar,  au  mépris 
des  conventions  faites  avec  lui , rava- 
geoit  les  terres  de  l’Empire.  L’Empe- 
reur donna  ordre  à l’armée  de  Céfa- 
rée  d’aller  châtier  fa  perfidie  , & pour 
la  commander  il  envoya  Nicéphore. 

Ce  nouveau  Général  ctoit  Prêtre  Sc 
avoit  rendu  plufieurs  fervices  à Mo- 
nomaque  encore  particulier.  Lorfqu’il 
le  vit  parvenu  à l’Empire , le  défir  de 
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s’élêver  à une  haute  fortune  , lui  fît 

Constantin  abandonner  les  fondions  facerdota- 
An.  104^,  il  fe  fécularifa  , &;  dans  le  relâ- 
chement de  la  difcipline  eccléfiafti- 
que  5 il  le  lit  impanémeiir.  On  n’ofa 
pas  employer  les  cenfures  contre  un 
favori  de  rEmpereur.  Le  Prince  fort 
peu  inftruit  des  réglés  de  FEglife  qu’il 
méprifoit , le  décora  du  titre  de  grand 
Maître  de  fa  maifon , & de  Comman- 
dant générai  de  fes  camps  & armées. 
Nicéphore  fe  met  en  marche  , pafTe 
l’Euphrate  & le  Tigre  , & pénétre 
jufqii’â  Tamis  , où  s’étoit  enfermé 
Aplefphar.  Il  ravage  les  environs  & 
force  le  Sarahn  à reiiouveller  le  trai- 
té , & à lui  mettre  entre  les  mains 
pour  fureté  de  fa  parole  fon  neveu 
Artâfyras  , dont  le  pere  étoic  maître 
de  Tamis.  Nicéphore  revint  avec  cet 
otage  à Conilantinople. 

Cependant  les  Patzinaces  fugitifs 
frakem™  trouvant  entre  le  Danube  & le  mont 
fait  à Ce-  Hémiis  uiie  riche  plaine  qui  s’éten- 
Ceîrtp.ySi,  jufqu’â  la  mer  , ombragée  de 
783.  forets,  arrofée  de  rivières  & fertile  en 
pâturages  , s’y  arrêtèrent  dans  un  lieu 
nommé  les  cent  Collines  , d’où  ils 

faifoient 
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faifoient  des  courfes  continuelles. 
L’Empereur  manda  Cégène , qui  vint 
avec  fes  troupes  camper  dans  la  plai- 
ne de  Conftantinople.  La  première 
nuit  avant  qu’il  eût  vu  l’Empereur , 
ôc  qu’il  fût  pour  quel  fujet  il  étoit 
mandé,  trois  Patzinaces  entrèrent  dans 
fa  tente  pendant  qu’il  dormoit  , lui 
portèrent  plufieurs  coups  , dont  aucun 
ne  fut  mortel  j ils  furent  pris  fur  le  fait 
par  fes  Gardes.  Baltafar , fils  de  Cégè- 
ne ,*  alloit  les  faire  mourir  ; mais  com- 
me ils  en  appelloient  a l’Empereur , 
il  met  fon  pere  dans  un  chariot , der-^ 
riere  lequel  étoient  enchaînés  les  alTaf- 
fins  ; il  le  fait  efcorter  de  toute  fa 
cavalerie  ^ ôc  fiiivaiit  hii-mème  à pied 
avec  Gulin  fon  frere , il  entre  ainfi 
dans  Conftantinople.L’Empereur  étoit 
au  Cirque  ^ Baltafar  va  fe  préfenter 
devant  lui  avec  fon  cortège  , le  peu-  ‘ 
pie  déjà  inftruit  de  ce  qui  étoit  arri- 
vé , lui  ouvrant  le  paffage.  Sur  la 
queftion  que  lui  fait  l’Empereur,  pour- 
quoi il  n’a  pas  fur  le  champ  mis  à 
mort  les  meurtriers  de  fon  pere , il 
répond  que  ces  malheureux  en  ayant 
appellé  au  Prince , fon  refpeét  pout 
Tomç  XFIL  ^ £ 
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- ce  nom  Augufte  a fufpendu  fa  ven- 
geance.  Monomaque  alors  adrelTant 
^ la  parole  aux  alTaiIins , leur  demande 
par  quel  motif  ils  ont  commis  ce  for- 
fait 5 ils  difent  que  leur  zélé  pour 
l’Empereur  leur  a mis  le  poignard  à 
la  main  j que  Cégène  eft  un  traître 
qui  avoir  formé  le  delTein  d’entrer 
dans  la  Ville  au  point  du  jour  , d’é- 
gorger le  Prince  ôc  les  habitans , de 
piller  les  maifons  5c  d’aller  enfuite 
joindre  les  Patzinaces  rebelles.  Mo- 
îiomaque  fans  prendre  le  temps  d’e^ 
xaminer  la  vérité  de  cette  dépofition  , 
ajoute  foi  fur  le  champ  à une  calom^ 
nie  fl  peu  vraifemblable  , ordonne 
d’enfermer  Cégène  dans  une  chambre 
du  Palais  , nommée  la  chambre  d’Y- 
voire  , fous  prétexte  de  lui  procurer 
du  repos  pour  fa  guérifon.  Il  fait  lo- 
ger fes  deux  fils  féparément  ; Ôc  les 
cavaliers  étant  retournés  au  camp  il  y 
envoyé  quantité  de  vin  ôc  de  viandes  , 
comme  par  bienveillance  ; mais  en 
effet  pour  enyvrer  les  Patzinaces  ôc  les 
faire  prifonniers , lorfqu’ils  feroienc 
endormis  ôc  fans  défenfe.  Il  donne  la 
liberté  afTalïins.  Il  comptoit  croin- 


DU  Bas-Empire. Lîv.LXX VIII. 

per  les  Patzinaces  ^ mais  toute  fa  con-  - _ : 

diiite  dans  cette  conjondbure  leur  Constantin 
fît  connoître  fes  mauvaifes  difpofi-  An.  104^» 
dons.  Ils  reçoivent  avec  de  grands 
remercimens  le  régal  qu’il  leur  en- 
voyé 5 témoignent  être  fort  fatisfaits 
de  fon  procédé  ; & la  nuit  fuivante , 
fans  en  avoir  donné  aucun  foupçoti 
ils  décampent  5 ^ marchent  toute  la 
nuit  5 palfent  le  mont  Hémus  le  troi- 
fieme  jour,  de  fe  réuniffent  â leurs 
compatriotes  révoltés.  Se  trouvant  en 
affez  groffe  troupe  ôc  bien  armés  , ils 
repaient  l’Hémus  , de  viennent  cam- 
per près  d’Andrinople  , portant  par- 
tout le  ravage. 

Conftantin  Arianite  qui  comman- 

1-1  *11  ^ I L®*  Grec» 

doit  dans  cette  viiie  marche  contre  battus  par 
eux.  11  a d’abord  quelque  avantage 
fur  un  parti  de  fourageurs  ; mais  ayant  Crrfr.p.  783, 
attaqué  le  gros  de  l’armée  il  eft  en-^|^^'  ’ 

tiérement  défait.  De  retour  dans  An- 
drinople  il  mande  a l’Empereur  qu’il 
a befoin  de  nouvelles  troupes , de 
qu’il  ne  peut  fans  un  fecours  conlidé- 
rable  faire  tête  à tant  d’ennemis. 
L’Empereur  mande  au  Palais  Tyrac 
de  les  principaux  des  Patzinaces  qu’il 

Eij 
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avoit  établis  à Conftantinople  ; il  les 
CoNs^T^Ni-jN  comble  de  préfens , ôc  après  leur  avoir 
An*  1045?.  jurer  fidélité  il  leur  ordonne  d’al- 
ler trouver  leurs  compatriotes  pour  les 
ramener  à l’obéifiance.  Il  rappelle  en 
rnème-temps  l’armée  d’Afie , ôc  la 
fait  partir  avec  Nicéphore.  Catacalon 
venoit  d’ètre  nommé  Commandant 
des  troupes  a Orient  j Monomaque 
l’envoye  avec  Nicéphore  ^ mais  en 
qualité  de  fubaiterne,  il  lui  recom- 
mande d’obéir  en  tour  à fon  Général. 
îl  donne  les  memes  ordres  à un  brave 
Capitaine  Normand  nommé  Hervé  , 
qui  s’étoit  mis  au  fervice  de  l’Empire 
avec  une  troupe  d’avanturiers  attachés 
à fa  fortune.  Dans  les  intervalles  que 
donnoient  quelquefois  les  guerres  de 
la  Fouille  , plufieurs  Seigneurs  Nor- 
mands qui  ne  pouvoient  fe  réfoudre 
à demeurer  oififs  , quittoient  l’Italie 
pour  aller  chercher  de  l’emploi  dans 
les  armées  de  l’Empire.  D’autres  pre- 
noient  ce  parti  pour  n’avoir  pas  eu 
fatisfadtion  dans  le  partage  que  leurs 
compagnons  firent  de  leurs  conquêtes. 
Hervé  avoit  d’abord  fervi  Maniacès' 
fo.û  eutrep'ife  fur  la  Sicile^  où 
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il  avoir  donné  des  preuves  de  fon  cou- 
rage. Il  étoit  venu  enfuite  avec  bon  Constanum 
nombre  de  François  à la  cour  de  Conf-  * „ „ 

tantinople  j les  Grecs  lui  donnoient 
le  nom  de  Francopule.  C’étoit  fans 
doute  gratifier  Hervé  que  de  lui  pro-  ' 
curer  des  occafions  d’exercer  fa  valeur. 

Mais  ce  brave  Officier  ainfi  que  Ca- 
tacalon  dévoient  trouver  fort  étrange 
de  fe  voir  fub ordonnés  à un  Prêtre 
apoftat  3 qui  n’entendoit  pas  mieux  la 
guerre  que  l’Empereur  lui-même.  Ce- 
pendant fideles  obfervateurs  de  la  dis- 
cipline militaire  , ils  ne  s’écartèrent 
jamais  de  l’obéifiance  dans  le  cours  de 
cette  campagne,  & ils  demeurèrent 
aveuglément  fournis  même  aux  igncw- 
rances  de  leur  Général. 

Les  Patzinaces  après  leur  vidoire 
avoient  repaffié  le  mont  Hémus  3c  s’é- 
toient  retirés  dans  leur"  établilTement  Grecs*, 
des  cent  Collines.  Nicépliore  va  les  y 
chercher  en  diligence.  Sa  folle  pré- 
fomption  l’affiiroit  du  iuccès  , 3c  il 
avoir  tellement  infpiré  fa  confiance  à 
fes  foldats  , qu’ils  avoient  fait  pro- 
vifion  de  cordes  8c  de  courroyes  pour 
lier  les  prifonniers  : précaution  pref- 
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que  toujours  funefte  à ceux  qui  l’ofit 
employée.  Les  Patzinaces  furpris  par 
une  marche  û prompte  , étoient  di- 
vifés  en  pluheurs  corps  féparés.  Ca- 
tacaiou  voLiioit  qu’on  les  chargeât  en 
arrivant  j fans  leur  donner  le  temps 
de  fe  réunir  ^ le  refte  de  l’armée 
approiivoit  ce  confeil.  Mais  Nicépho- 
le  jaloux  d’ouvrir  les  avis , lui  impofa 
lileiîce  r Efi-ce  à vous  ^ lui  dit-il , ds 
faire  la  leçon  à votre  Général  ? Pour 
moi  je  n ai  garde  attaquer  les  Pat- 
•finaces  tandis  quils  font  féparés  les 
uns  des  autres.  Le  premier  corps  n au- 
roit  pas  plutôt  été  battu  que  les  au- 
tres fe  fauv croient  dans  Us  forêts  j fe 
diffiperoient  dans  les  montagnes.  Me 
donnerez-vous  des  chiens  de  chajfe  3 
pour  les  relancer  dans  leurs  retraites  ? 
Il  fallut  fe  taire , & l’on  campa  vis-â^ 
vis  du  premier  pofte  des  ennemis. 
Pendant  la  nuit  ils  fe  ralTemblent , & 
•au  point  du  jour  ils  s’avancent  en  bon 
ordre.  Les  Grecs  fortis  de  leur  camp 
pour  marcher  â leur  rencontre  , font 
étonnés  de  voir  à leur  tête  Tyrac  & 
les  principaux  Officiers  que  Mono- 
maque  leur  avoir  envoyés  pour  les 
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engager  à quitter  les  armes.  Ces  pa- 
cificateurs avoient  oublié  leur  fer- 
ment , ôc  s’étoient  joints  â leurs  com- 
patriotes. Les  Grecs  fe  rangent  en 
bataille.  Nicéphore  fe  met  au  centre  , 
donne  le  commandement  de  l’aîle 
droite  à Catacalori  , ék  celui  de  ^ l’aîle 
gauche  à Francopule.  Dès  le  premier 
choc  toute  farmée  Grecque  jette  les 
armes  & prend  la  fuite.  Nicéphore 
n’eft  pas  des  derniers.  Il  ne  refîe  fur 
le  champ  de  bataille  que  Catacalon 
avec  une  poignée  de  braves  gens  qui 
fe  font  hacher  en  pièces.  Catacalon 
tombe  percé  de  coups.  Les  Patzinaces 
étonnés  d’une  fi  prompte  déroute  , 
craignent  quelque  rufe  de  guerre  & 
n’ofent  pourfuivre  j enforte  que  les 
Grecs  ne  perdirent  que  ce  petit  nom- 
bre de  guerriers , qui  avoient  préféré 
la  mort  à une  fuite  honteufe.  Les 
vainqueurs  les  dépouillent , ramafient 
les  armes , pillent  les  bagages  , & paf- 
fent  la  nuit  dans  le  camp  des  vain- 
cus. Un  Patzinace  qui  connoifToit  Ca- 
tacalon , l’ayant  trouvé  outre  les  cada- 
vres 5 le  reconnut  en  le  dépouillant , 
& voyant  qu  il  refpiroit  encore  il  l’atta- 
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che  far  fon  cheval  & le  conduit  âii 
camp.  Catacalon  if  avoit  plus  de  voix 
Sc  prefque  plus  dé  fendment.  Il  avoit 
le  crâne  fendu  en  deux  d’un  coup  de 
fabre , 3c  la  gorge  percée  jiifqu  a la 
racine  de  la  langue.  Toutefois  fon 
généreux  ennemi  prit  tant  de  foin  .de 
fa  guérifon , qu’il  lui  rendit  la  vie  3c 
lafanté.  Les  Patzinaces  pleins  de  mé- 
pris pour  des  ennemis  fi  prompts  à 
fuir  5 pillent  hardiment  toute  la  con- 
trée. L’Empereur  affligé  de  cette  dé- 
faite pafTa  l’hiver  â rafflembler  les 
fuyards  3c  à lever  de  nouvelles  trou- 
pes pour  réparer  la  honte  qu’il  avoit 
effuyée. 

Dans  l’efpérance  d’y  réuffir  l’année 
fuivante  , il  mit  enfemble  toutes  les 
forces  d’Orient  3c  d’Occident , 3c  en 
donna  le  cammandement  à Conftan- 
tin  Capitaine  de  la  Garde  étrangère , 
qu’il  avoit  employé  trois  ans  aupara- 
vant avec  fuccès  dans  la  guerre  con- 
tre Aplefphar.  Conftantin  , Général 
prudent  3c  circonfpeét , afïembla  fon 
armée  aux  environs  d’Andrinople , 3c 
s’étant  retranché  de  maniéré  à mettre 
fon  camp  hors  d’infulte  , il  y dreffoit; 
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à ioifir  le  plan  qui!  devoit  faivre  dans  '.A-.:'  .‘fia 
cette  campagne.  Pendant  qu  il  enpté-  Constantih 
paroit  les  opérations  j les  Patzinaces 
paifent  le  mont  Hémus  & arrivent  le 
8 Juin  près  d’Andrinople,  Conftan- 
tin  affemble  le  confeil , pour  décider 
s’il  eft  à propos  de  combattre  ou  de 
fe  tenir  dans  les  retranchemens  ôc  d’)C 
attendre  rennemi,  La  témérité  d’um 
Jeune  Officier  déconcerta  cette  fage 
conduite.  Pendant  qu’on  délibéroit  y 
Samuel  Burzès , plein  de  vanité  & 
d’audace  chargé  de  la  garde  du  camp  , 
court  a l’ennemi  fans  attendre  l’ordre 
du  Général  à la  tête  de  l’infanterie 
qu’il  commandoit ,,  & va  fe  jetter  far 
les  Patzinaces.  Il  en  fut  fi  mal  reçu  ^ 
qu’il  fentit  trop  tard  fon  impruden- 
ce 5 6c  envoya  courriers  fur  courriers 
pour  demander  du  fecouts.  Conftan- 
tin  pour  ne  pas  laifier  ^érir  fes  trou- 
pes de  pied  déjà  en  déroute  ^ fait 
monter  à cheval , 6<  livre  contre  fou 
gré  une  bataille  générale.  Dans  ce 
mouvement  imprévu  6c  précipité  5 iî 
n’a  pas  le  temps  de  former  fes  rangs  5 
6c  tandis  que  fes  efcadrons.  font  enco- 
re floctans  , les  Patzinaces  animés  par 
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leur  avantage  , fondent  fur  lui  j les 
fuyards  pèle-mêie  avec  les  ennemis  fe 
renverfent  fur  les  cavaliers  ; tout  fe 
confond  y tout  fe  débande , on  rega- 
gne le  camp  en  défordre  , ayant  à 
dos  les  Patzinaces  qui  les  chaffenc  de- 
vant eux  à grands  coups  de  fabre* 
Comme  la  retraite  étoit  proche  , il  y 
eut  plus  de  honte  que  de  perte.  Ce 
n’en  fût  pas  une  que  celle  du  Patrice 
Michel  Docéan , qui  avoir  fi  mal  fervi 
l’Empire  en  Italie  fous  le  régné  de 
Michel  le  Paphlagonien  ; mais  on  re- 
gretta Conftantin  Arianite  , qui  reçue 
uneblelTure  dont  il  mourut  trois  jours 
après.  Les  vainqueurs  attaquent  le 
camp  y ils  travaillent  avec  ardeur  à 
combler  le  folTé  ^ plufeurs  l’avoient 
déjà  franchi  lorfque  Sulzum  , un  de 
leurs  Généraux , atteint  d’un  gros  ja- 
velot lancé  d’une  machine  , tombe 
percé  de  part  en  part  lui  & fon  che- 
val. Un  coup  f terrible  glace  d’effroi 
les  Patzinaces.  En  ce  moment  Glabas 
arrive  d’Andrinople  avec  les  troupes 
de  la  Garde  impériale  ; les  ennemis 
le  prenant  pour  Baf  le  qu’on  attendoit 
avec  un  grand  corps  de  troupes  ^ s’é- 
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ioignent  du  camp  , fe  difperfent  de 
regagnent  le,  mont  HémUS.  Constantin 

Tant  de  mauvais  fuccès  rendoient  iô$îi 

l’Empereur  méprifable.  Une  famille  l. 

nombreufe  & diftinguée  par  la  naif-  Conjuration, 
fance  , confpira  toute  entière  contre 
lui.  Le  complot  fut  découvert  ôc  FEm- 
pereur  fit  grâce  à tous,  excepté  au  chef 
qui  fe  nommoit  Nicéphore.  11  fut 
exilé  avec  confifeation  de  fes  biens. 

C’étoit  afiurément  une  peine  légère 
pour  la  qualité  du  crime.  Cependant 
comme  il  fut  condamné  fans  être  en- 
tendu, de  quon  n’obferva  en  cette 
occafion  aucune  des  formes  judiciai- 
res ^ on  ne  fut  aucun  gré  à l’Empereur 
de  fa  clémence  ; il  palîa  pour  un  Ty- 
ran lors  même  qu’il  épargnoit  les  cou- 
pables. 

Après  la  bataille  d’Andrinople  les  li, 
Patzinaces  fe  mirent  à ravager  fans 
crainte  la  Macédoine  de  la  Thrace.  c>lr!p!787; 
Portant  de  toutes  parts  l’incendie  de 
le  maifacre , n’épargnant  pas  même 
les  enfans  au  berceau  , ils  faifoient 
relTentir  à ce  malheureux  pays  toutes 
les  horreurs  de  la  férocité  la  plus  bar- 
bare. Un  de  leurs  partis  eut  l’audace 
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de  s’avancer  jufqu’à  la  vue  de  Conf- 
tantinople  ; mais  il  n’en  revint  pas* 
A la  Garde  ordinaire  de  l’Empereur 
fe  joignirent  le  plus  déterminés  des 
habitans.  Jean,  furnommé  le  Philofo- 
phe  J un  des  Eunuques  de  Zoé , fe 
mit  a leur  tête  j c’étoit  un  homme 
aufïi  avifé  que  brave  Ôc  hardi.  Il  tom- 
ba pendant  la  nuit  fur  ces  brigands  ; 
les  trouvant  ivres  de  endormis , il  les 
égorgea  fans  rifque  , de  remplit  de 
leurs  têtes  des  tombereaux  qu’il  fit 
conduire  à l’Empereur.  Comme  le 
nom  feul  des  Patzinaces  étoit  devenu 
la  terreur  des  Grecs  trois  fois  vain- 
cus J l’Empereur  réfolut  d’employer 
contre  eux  des  troupes  étrangères.  Il 
ralTembla  ce  qu’il  avoir  de  François 
& de  Varangues  : c’étoient  des  trou- 
pes de  pied.  Il  tira  des  cavaliers  de 
toutes  les  contrées  de  l’Orient , mit  à 
la  tête  de  chaque  Nation  un  des  plus 
diftingués  de  la  nation  même  , Ôc 
donna  le  commandement  général  de 
cette  armée  à Nicéphore  Bryenne 
avec  le  titre  d’Ethnarque , c’eft-a-dire. 
Commandant  des  nations.  Il  joignit 
avec  lui  pour  collègue  le  Patrice 
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Michel  Acolythe  ^ & ces  deux  Géné- 
raux  eurent  ordre  d’éviter  le  combat 
ôc  de  prendre  toutes  les  mefures  de  An.io|i. 
la  prudence  pour  arrêter  les  incur- 
lîons.  Mais  fe  déliant  toujours  du  fuc- 
cès  ^ il  eut  en  même-temps  recours 
à la  négociation.  Cégèiie  guéri  de  fes 
blelFures  fut  tiré  de  la  prifon  honora- 
ble où  il  étoit  détenu  , de  fur  fa  pro- 
melfe  d’infpirer  à fes  compatriotes  ' 

des  fentimens  de  paix  , il  fut  envoyé 
pour  en  traiter  avec  eux.  Cégène  par- 
tit, réfolii  de  fervir  de  bonne-foi  l’Em- 
pereur. Avant  que  de  pallér  le  mont 
Hémus  , il  envoya  demander  aux  Pat- 
zinaces  un  fauf-condiiit.  Loin  de  le 
refufer  , ils  jurèrent  qu’ils  le  rece- 
vroient  avec  amitié.  Dès  qu’il  fut  ar- 
rivé ils  le  malTacrerent , & par  un 
excès  de  rage  ils  hachèrent  fon  corps 
en  morceaux. 

Cependant  les  deux  Généraux  cam-  nî. 
pés  près  d’Andrinople  asiUbient  con-  Pat^î^ 
Tormement  a leurs  ordres.  Se  tenant  mes. 
fur  la  défenfive  5 fans  rien  bazarder 
ils  obfervoient  tous  les  mouvemens 
des  Patzinaces , & tomboient  à pro- 
pos fur  les  partis  ennemis , qu’ils  caiL 
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loient  en  pièces.  Cette  prudente  con- 
duite ferma  aux  Barbares  les  pafTages 
du  mont  Hémus  ; ils  n oferent  plus 
ravager  la  Tiirace  , & fe  jetterent  en 
Macédoine,  où  ils  ne  s’engagèrent 
qu’avec  précaution  & par  gros  déta- 
chemens.  Les  Généraux  Grecs  appre- 
nant quils  étoient  campés  près  de 
Chariopolis  fur  les  confins  de  la  Thra- 
ce  ôc  de  la  Macédoine , décampent 
pendant  la  nuit  , fans  donner  con- 
noiflance  de  leur  delTein  , & après  une 
marche  forcée  ils  arrivent  à Chario- 
polis 5 ôc  s’y  renferment  pour  atten- 
dre une  occafion  favorable.  Le  jour 
fuivant  les  Patzinaces  ne  fachant  pas 
que  l’armée  ennemie  fut  fi  proche  , 
vont  à l’ordinaire  piller  les  campa- 
gnes 5 ils  courent  jufqu’aux  portes  de 
la  Ville  5 ôc  fur  le  foir  ils  rentrent 
dans  leur  camp  , chargés  de  butin  , 
ôc  pafient  le  refte  du  jour  à faire  bonne 
chere  & à fe  divertir.  La  nuit  étant 
venue  les  impériaux  fortent  de  la 
ville  3 tombent  fur  leur  camp , ôc  les 
trouvant  enfeveîis  dans  le  fommeil , 
ils  en  font  un  grand  carnage.  Cette 
furprife  rabattit  l’audace  des  Patzina- 
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ces  y de  pendant  le  refte  de  cette  an- 
née de  la  fuivante  , ils  furent  plus  re- 
tenus dans  leurs  courfes,  de  ne  s’avan- 
cèrent dans  le  pays  qu  avec  circonf- 
peétion,, 

UEtnpire  fe  foutenoit  en  Orient  ; 
il  fe  défendoit  contre  les  Barbares  du 
Septentrion  j mais  il  faifoit  tous  les 
ans  de  nouvelles  pertes  en  Italie.  Dro- 
gon , chef  des  Normands  , ayant  fuc- 
cédé  à fon  frere  Guillaume  Bras-de- 
Per  5 fuivoit  fes  traces  de  étendoit  fes 
conquêtes.  11  prit  de  détruifît  Bovino 
entre  Troja  de  Afeoli.  Cette  ville  fut 
rebâtie  lannée  fuivante  , mais  ruinée 
peu  après  par  un  incendie.  Le  Cata- 
pan  Euftaife  déjà  vaincu  par  Guillau- 
me près  de  Trani , le  fut  encore  par 
Drogon  fur  terre  de  fur  mer  près  de 
Tarente.  Drogon  pour  affermir  da- 
vantage fon  établiffement  profita  du 
défit  qu  avoir  Henry , Empereur  d’Al- 
lemagne de  fe  faire  des  droits  fur 
toute  ritalie.  Quoique  ce  fût  fur  les 
Grecs  de  non  pas  fur  les  Empereurs 
d’Occident  que  les  Normands  avoient 
conquis  la  Fouille  , cependant  Henry 
à l’exçmple  de  fes  prédéceffeurs  pré- 
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tendoiL  que  cette  Province  aulîi  bieiî 
que  la  Calabre  lui  appartenoit  com- 
me Roi  d’Italie.  En  cette  qualité  il 
reçut  avec  plainr  les  marques  de  dé- 
férence des  Princes  Normands  , de 
leur  accorda  volontiers  i’invertiture 
des  Comtés  de  Pouille  de  d’Averfe.- 
Irrité  contre  les  Bénéventins  5 qui  lui 
avoient  refufé  l’entrée  de  leur  ville  ^ 
il  les  fit  excommunier  par  le  Pape  j 
de  non  content  de  cette'  punition  fpi- 
rituelle  , il  s’empara  d’une  grande 
partie  de  leur  territoire  , qu’il  donna 
encore  en  fief  aux  Normands.  Mona- 
maque  apprit  avec  chagrin  ces  actes 
d’autorité  que  l’Empereur  d’Occident 
exerçoit  en  Italie , de  ces  accroiffe- 
suens  de  la  puiffance  des  Normands , 
qui  j étroit  tous  les  jours  de  plus  pro- 
fondes racines .11  renvoyé  dans  la  Pouil- 
le Argyre , fils  de  Mel , en  qualité 
de  Catapan  , avec  quantité  d’or,  d’ar- 
gent , de  d’étoffes  précieufes  pour  ga^ 
gner  les  Chefs  de  la  nation  Norman- 
de , de  les  engager  à pafTer  en  Grece  , 
fous  prétexte  de  fecourir  l’Empire 
contre  les  Patzinaces  de  les  Turcs. 
Argyre  arrive  à Bari  5 divifée  alors  en 
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deux  fadioiis , dont  l’une  favorable 
aux  Normands  lui  fait  fermer  les  por- 
tes de  la  ville.  Mais  au  bout  d’un  mois 
le  parti  fidele  aux  Empereurs  Grecs 
reprend  le  delTus  & reçoit  Argyre  , 
qui  fefaifit  des  deux  Chefs  de  la  fac- 
tion oppofée,  les  charge  de  fers  Sc 
les  envoyé  à Conftantinople.  Il  tra- 
vaille enfuite  à exécuter  fa  commif- 
fion  auprès  des  Normands , Sc  n’épar- 
gne ni  les  préfens  ni  les  promedfès. 
Ces  guerriers  fupérieurs  aux  Grecs  en 
bravoure  5 égaux  du  moins  en  fineffe , 
fentent  l’artifice  & refufent  de  fortir 
d’Italie.  Argyre  défefpéré  du  peu  de 
fuccès  de  fa  rufe  , employé  ce  qui  lui 
refte  de  tréfors  à corrompre  les  prin- 
cipaux habitans  de  la  Fouille  pour  les 
porter  à fe  défaire  des  Normands.  U 
appofte  un  aiTalîîn  qui  tue  Drogon 
dans  une  Eglife  a coups  de  poignard. 
On  fait  main-baffe  fur  les  Normands 
en  plufieurs  lieux  de  la  Fouille  , ôc 
ce  maffacre  en  fit  périr  plus  que  n en 
avoient  détruit  toutes  les  guerres  pré- 
cédentes. Adralifte,  Chef  de  la  faétion 
Normande  dans  Bari , fe  fauva  de  la 
ville  de  s’alla  jetter  entre  les  bras  de 
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HLimfroi , frere  &fucceffeur  de  Dro- 
Constantin  gon.  Oii  fe  faific  de  fa  femme  êc  de 
An  ^1^*5  î famille , qii’on  envoyé  à Conf’ 

tantinople.  Humfroi  ayant  railemblé 
fes  troupes  fe  vengea  de  ces  alTailî- 
nats  5 & fit  mourir  les  meurtriers  dans 
les  plus  rigoureux  fupplices.  11  marcha 
enfiiite  contre  Argyre  , qui  lui  ayant 
livré  bataille  près  de  Sipônte  perdit  un 
grand  nombre  de  foldats  tant  Grecs 
quitaliens,  & fe  fauva  couvert  de 
bleifures.  Il  fe  livra  un  autre  combat 
près  de  Crotone,  ou  Sicon  Protof- 
pate  fut  vaincu.  Jean  Evêque  de  Trani 
envoyé  par  Argyre  à Conftantinople 
pour  rendre  compte  a l’Eippereur  du 
mauvais  état  des  affaires  en  Italie , Sc 
pour  demander  de  nouveaux  fecours , 
ne  put  rien  obtenir.  Les  ennemis 
d’Argyre  raccufoient  d’intelligence 
avec  les  Normands , de  la  mort  de 
Monom^aque  arrivée  peu  après,  ne 
laifTa  point  au  Catapan  le  temps  de 
fe  juftifier  de  ces  calomnies.  En  même- 
temps  qu’il  envoyoit  en  Grece  , il 
avoit  dépêché  des  courriers  au  Pape  , 
qui  étoit  alors  en  Allemagne  , pour  le 
mettre  dans  les  intérêts  de  l’Empire, 
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11  lui  repréfentoit  les  Normands  com- 
me  une  nation  barbare  & impie  , qui  g»nstantiî? 
violoic  également  les  loix  de  la  reli-  An. 
gion  de  de  l’humanité.  Léon  IX  ob- 
tint des  troupes  de  l’Empereur  , & fe 
mit  à leur  tête , mais  avant  qu’elles 
eulTent  paffé  les  Alpes  , Henry  les  rap- 
pella  5 de  le  Pape  marcha  en  perfonne 
contre  les  Normands  avec  des  levées 
d’Italiens  de  un  petit  nombre  d’Alle- 
mands. La  bataille  fe  livra  près  de 
Civitella  dans  la  Capitanate  , Hum- 
froi  5 foutenu  de  la  valeur  de  fon  frere 
Robert  Guifeard,  remporta  une  viétoi- 
re  hgnalée.Le  Pape  fur  pris  de  conduit 
à Bénévent  par  les  vainqueurs,  qui 
lui  baifant  les  pieds  de  lui  demandant 
humblement  rabfolution  de  leurs  pé- 
chés, le  retinrent  prifonnier.  Il  recou- 
vra la  liberté  l’année  fuivante  par  fon 
traité  avec  les  Normands , qu’il  reçut 
au  rang  de  valTaux  de  faint  Pierre  , 
leur  accordant  en  fief  relevant  de  TE- 
glife  , tout  ce  qu’ils  poffédoient  déjà 
dans  la  Pouille  , de  ce  qu’ils  pour- 
roient  conquérir  en  Calabre  fur  les 
Grecs  de  en  Sicile  fur  les  Sarafins. 

Aiafi  la  maiivaife  politique  d’ A^rgyre  , 
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au  lieu  d’affoiblîr  les  Normands  , ne 
fit  qu’accroître  leur  puilfance  5 8c  fuf- 
citer  aux  Empereurs  Grecs  dans  la 
perfonne  des  Papes  de  nouveaux  en- 
nemis. Le  Pape  accordoit  aux  Nor- 
mands des  droits  qu’il  n’avoit  pas  lui- 
même  j il  fe  faifoit  des  vaifaux  8c 
s’érigeoit  en  Seigneur  fuzerain  de  ce 
qui  appartenoit  a l’Empire. 

Laconjondture  étoît  favorable  pour 
s’aggrandir  aux  dépens  du  Maître  lé- 
gitime. Monomaque  endormi  dans 
les  amufemens  ne  jettoit  que  de  foi- 
bles  regards  fur  ce  qui  fe  pafibit  dans 
fes  Etats.  Ce  n’étoit  ni  la  nailTance  ni 
le  mérite  qui  procuroient  fa  bienveil- 
lance. Le  talent  de  la  boufonnerie  , 
des  défauts  mêmes  propres  à divertir 
le  Prince , faifoient  fortune  auprès  de 
lui.  Peu  s’en  fallut  qu’il  ne  fût  la 
vidime  de  ces  goûts  méprifables.  Ro- 
main Boïlas  , né  dans  une  condition 
três-baffe , fembloit  condamné  par  la 
nature  à demeurer  dans  fon  obfcuri- 
té.  11  étoit  begue  ; mais  loin  de  tra- 
vailler à corriger  ce  défaut , il  l’afièc- 
toit  davantage  par  un  mauvais  goûc 
de  plaifanterie.  C’étoit  un  talent  pré- 
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cieux  à la  cour  de  Monomaque  , Boï- 
las  devint  favori.  11  avoir  fes  entrées 
a toute  heure  , l’appartement  des 
femmes  lui  étoit  ouvert  comme  le  ca- 
binet du  Prince.  Ce  miférable  devenu 
grand  Seigneur  Sc  comblé  de  richef- 
les  , s’oublia  au  point  de  fe  croire  di- 
gne du  Trône , s’imaginant  fans  doute 
que  pour  régner  il  ne  falloir  faire  que 
ce  que  faifoit  Monomaque , de  quoi 
il  fe  fentoit  très-capable.  Il  réfolut 
donc  de  tuer  celui  qu’il  faifoit  rire.  Il 
falloir  fe  former  un  parti  j il  s’adref- 
foit  à ceux  qu’il  favoit  mécontens , & 
leur  faifoit  entrevoir  fon  delTein  , s’ils 
l’approuvoient , il  les  échauffoit  par  de 
belles  promelTes  ; s’ils  paroiflToient  le 
rejetter  : je  voidois  éprouver  votre  fide^ 
lité  jy  leur  difoit-il  j je  vois  quelle  ejt 
Incorruptible  , & je  vous  en  félicite  ; 
vous  mérite^  toute  la  faveur  du  Prince; 
je  lui  rendrai  compte  de  votre  attache-^ 
ment.  Il  s’aiTura  ainfi  d’un  bon  nom- 
de  conjurés.  Comme  il  avoir  les  clefs 
de  tous  les  appartemens  , il  pouvoir  7 
entrer  jour  & nuit , & le  coup  étoit 
infaillible , s’il  n’eût  été  dénoncé  par 
ua  de  fes  complices.  Il  fut  pris  fur  le 
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fait  5 lorfqu’il  entroic  de  nuit  dans  la 
chambre  du  Prince  un  poignard  à la 
main.  Ses  complices  furent  punis  5 
mais  ce  qui  caraârérife  parfaitement 
la  ftupide  indolence  de  Monomaque  , 
Boîlas  en  fut  quitte  pour  une  courte 
difgrace.  L’Empereur  ne  put  fe  priver 
long-temps  d’un  coiirtifan  d nécelfai- 
re  5 il  lui  rendit  toute  fa  faveur. 

Le  Sultan  ravageoit  alors  la  Perfar- 
ménie.  Coutoulmifch  fon  coudn  qui 
s’étoir  révolté  contre  lui , ayant  été 
battu  5 s’étoit  fauvé  avec  iix  mille 
homnîes5&  avoir  envoyé  prier  PEm- 
pereur  de  lui  donner  afyle.  En  atten- 
dant la  réponfe  , il  affiégea  la  ville  de 
Kars  qui  appartenoit  à Thogrul , ôc 
s’en  rendit  maître.  Mais  pendant  qu’il 
attaquoit  la  citadelle  , apprenant  que 
le  Sultan  approchoit  & qu’il  étoit  déjà 
en  Ibérie  , il  leva  le  dége  , ôc  traver- 
fant  toute  l’Ade  , il  s’enfuit  au  fond 
de  l’Arabie  heureufe.  Thogrul  plein 
de  dépit  qifil  lui., eut  échappé,  dé- 
chargeoit  fa  colere  fur  l’ibérie , qu’il 
mettoit  à feu  de  à fang.  L’Empereur 
fit  partir  Michel  Acolythe  , qui  ayant 
rademblé  les  francs  de  les  Varan- 
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gués  difperfés  en  divers  portes  de  la 
Chaldie  & de  llbérie  , fe  rait  en  mar-  Constantin 
che  pour  aller  joindre  le  Sultan.  Tho- 
grul  qui  n étoit  fuivi  que  d’un  camp 
volant , ne  voulut  point  hazarder  fa 
réputation  contre  des  troupes  réglées  j 
il  reprit  la  route  de  Tauris.  Dans  ce 
même-temps  Michel,  fils  de  fuccefieur 
d’Etienne  Roi  de  Servie  , fit  un  traité 
de  paix  avec  l’Empereur  , fut  reçu 
au  rang  d’ami  & d’allié  de  l’Em^pire 
avec  le  titre  de  Protofpatliaire,  Le 
Soudan  d’Egypte  pour  entretenir  l’a- 
mitié de  Monomaque  , lui  fit  préfent 
d’un  éléphant  & d’un  chameau  mou- 
cheté 5 que  les  Grecs  nommoient  Ca- 
mclopardalis  j Sc  que  nous  nommons 
Giraffe  ; animal  rare  , qui  ne  fe  trou- 
ve que  dans  les  contrées  méridionales 
de  l’Afrique  & de  l’Afie. 

Quoique  les  Patzinaces  furtent  

moins  hardis  depuis  la  furprife  de  An.  1053. 
leur  camp  , ils  continuoient  cepen-  lvi. 
dant  leurs  courfes  en  Macédoine  Sc  lel’^pltïîna- 
en  Bulgarie.  L’Empereur  fit  un  der- 
nier  effort  pour  fe  délivrer  de  ces  en-  790’^*^^^' 
nemis  incommodes.  Il  réunit  toutes 
les  forces  d’Orient  6c  d’Occident , 6c 
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mit  à leur  tête  Michel  Acolythe , dé- 
Constantin  ja  vainqueur  de  ces  Barbares.  Balile 
Aa.^1%3  ordre  de  le  joindre  avec  les  trou- 
pes de  Bulgarie.  Les  Patzinaces  aver- 
tis de  leur  marche  fe  retranchent  près 
de  Parafthlava  , environnent  leur 
camp  d’une  forte  paliflade  ôc  d’un 
folTé  profond , ôc  s’y  renferment  à 
l’arrivée  des  Grecs , réfolus  de  s’y  bien 
défendre.  On  les  attaque  fans  fuccès; 
le  temps  fe  palTe  en  efforts  inutiles  de. 
les  affiégeans  commençant  à manquer 
de  vivres  dans  un  pays  dévafté  , déli- 
bèrent fur  le  parti  qu’ils  doivent  pren- 
dre. Ils  fe  déterminent  à la  retraite  , 
de  décampent  en  lilence  à la  faveur 
d’une  nuit  obfcure.  Tyrac  inftruit  de 
leur  deffein  par  un  transfuge , avoir 
envoyé  d’avance  de  gros  partis  fe  fai- 
fir  des  paffages  3 de  fe  tenant  alerte 
avec  le  refte  de  fes  troupes  , il  les 
charge  au  moment  du  départ.  Sur- 
pris de  déconcertés  par  cette  attaque 
imprévue  , embarraffés  de  leurs  baga- 
ges 5 ne  pouvant  diftinguer  dans  les 
ténèbres  les  amis  des  ennemis , ils  ne 
fongent  qu’à  fuir  plutôt  qu’à  combat- 
tre. Mais  en  fuyant  ils  trouvent  la 
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mort  qui  les  attend  à tous  les  palTa- 
ges.  La  plupart  périrent  avec  Bafîle  ^ Gonstanti?* 
les  autres  avec  Michel  gagnèrent  An- 
drinople.  Monomaque  leve  une  nou- 
velle armée  , prend  à fa  folde  des 
troupes  étrangères , Sc  fe  prépare  à 
retourner  contre  les  Barbares.  Les  Pat- 
'zinaces  intimidés  de  ces  grands  mou- 
vemens , ont  recours  à la  négociation  ; 
ils  envoyent  demander  la  paix , &c 
l’Empereur  déjà  fatigué  des  prépara- 
tifs retombe  dans  fon  inaction  natu- 
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relie  j il  leur  accorde  une  treve  de 
trente  ans  ; c’étoit  apparemment  ce 
qu’il  fe  promettoit  encore  de  vie. 

Ce  fut  dans  ce  temps-là  qu’éclatta 
enhn  cette  divilion  funefte  qui  fépare 
encore  l’Eglife  Grecque  d’avec  l’Egli- 
fe  Latine.  L’ambition  des  Patriarches  Leo,Ojh  /.s. 
de  Conftantinople  , en  avoir  depuis 
long-temps  jetté  les  premières  femen-  Ecdej.Oidd, 
ces.  Evêques  de  la  ville  Impériale  , ils  /.’Tl 
prétendirent  que  la  majefté  fécuiiere  9» 
en  changeant  de  rélidènee  entraînoit  o^umchrtju 
i avec  elle  la  Eliérarchie  eçcléfiaftiqiie  , i*  Vdi* 
\ 3c  que  la  capitale  de  l’Empire  devoit  pieury',  /ifj?, 

1 être  celle  du  monde  Chrétien.  Enivrés  i.  60- 
; de  cette  préfomption  ils  s’élevèrent  ^ 
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d’abord  à la  dignité  patriarchaîe , 8c 
prirent  relfor  au-deffus  des  autres  Pa- 
triarches d’Orient.  Enfin  parvenus  au 
fécond  rang , ils  portèrent  lahardiefTe 
jufqu’à  difputer  le  premier  à l’Eglife 
Romaine,  en  ufurpant  le  titre  de  Pa- 
triarches (Ecuméhiques,  Cependant 
depuis  Photius  qui  avoit  porté  la  fier- 
té plus  haut  qu’aucun  de  fes  prédé- 
ceifeurs  , l’Eglife  de  Conftantlnople 
fous  une  fuite  de  dix-fept  Evêques 
croit  demeurée  unie  à TEglife  de 
Rome.  Mais  Michel  Cérulaire  enco- 
re plus  fougueux  , quoique  moins  ha- 
bile que  Photius , réfol  ut  de  rompre 
avec  l’Eglife  Latine.  Se  flattant  de 
réuflir  aifément  fous  un  Prince  igno- 
rant ^ livré  a fes  plaifirs , il  fe  fit  ap- 
puyer de  deux  perfonnages  de  grande 
autorité  ; Fun  étoit  Léon,  Archevêque 
d’Achride,  métropole  de  Bulgarie  , le 
plus  favant  Prélat  de  la  Grece  ^ l’au- 
tre , Nicétas  Stethat,  moine  de  Stude , 
qui  prêta  fa  plume  aux  emportemens 
de  Cérulaire.  Jamais  fchifme  n’eut 
des  prétextes  fi  légers  3c  des  fuites  fi 
étendues.  Rien  de  plus  frivole  que  les 
reproché  § donc  Içs  Grecs  chargeoie^c 
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Latins.  C’étoit  de  confacrer  avec 
du  pain  azyme  , de  manger  des  vian- 
des fufFoquées  5 de  jeûner  les  famedis 
de  Carême  contre  la  coutume  des 
Grecs  qui  ne  jeûnent  point  les  fame- 
dis non  plus  que  le  Dimanches  , de 
ne  point  chanter  alléluia  pendant  ce 
même  temps.  Ces  pratiques  étoient,  à 
les  entendre , autant  d’abominations  \ 
ils  croyoient  ne  pouvoir  communiquer 
avec  des  Prélats  coupables  de  tant 
d’horreurs.  Un  feul  article  fembloit 
mériter  une  plus  férieufe  attention  ; 
c’étoit  le  célibat  des  Prêtres  auxquels 
les  Grecs  permettoient  de  vivre  avec 
les  femmes  qu’ils  avoient  époufées 
avant  leur  ordination.  A ces  crimes 
contre  la  difcipline  , &:  à d’autres  pa- 
reils 5 il  falloir  joindre  une  héréhe  ; 
ils  en  crurent  trouver  l’ombre  dans 
l’addition  filloque  , faite  depuis  long- 
temps au  fymbole  de  Conftantinople , 
& conforme  à la  dodrine  Apoftoli- 
que.  On  fit  courir  par-tout  l’Orient 
l’écrit  de  Nicétas  qui  contenoit  tou- 
tes ces  accufations , & en  conféquence 
les  deux  Prélats  condamnèrent  publi- 
quement l’Eglife  Romaine  comme 
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entièrement  corrompue  dans  le  dog-^ 
Constantin  me  , dans  la  difcipline  3 dans  les 
mœurs.  Cérulaire  défendit  de  com- 
muniquer avec  le  Pape , fit  fermer 
les  Egiifes  des  Latins  , s’empara  des 
Monaileres  qui  refufoient  de  fe  fou- 
mettre  à fes  décifions , excommunia 
tous  ceux  qui  auroient  recours  au  faint 
Siège  3 & poulTa  le  fanatifme  jufqu’à 
rebaptifer  ceux  qui  ayoient  été  bapti- 
fés  par  les  Latins.  Son  prétendu  zèle 
ne  fe  borna  pas  à l’Orient  & à la  Grè- 
ce. Il  fit  àTEvêque  de  Trani  3 dans  la 
Fouille  3 des  reproches  amers  de  ce 
qu’il  adoptoit  les  erreurs  des  Latins. 
Cette  lettre  ayant  été  communiquée 
au  Pape  Léon  IX  qui  fe  trouvoic  pour 
lors  à Trani , il  fe  crut  obligé  de  jiif- 
tifier  l’Eglife  Latine  ^ ce  qu’il  fit  par 
unedettre  adreifée  aux  deux  Prélats 
auteurs  du  Schifnie.  Cérulaire  avoir 
compté  que  l’Empereur  regarderoit 
ce  combat  du  moins  avec  indifféren- 
ce 3 il  fe  . trompa.  Monomaque  avoir 
alors  intérêt  de  ménager  le  Pape  , 
dont  il  croyoit  le  crédit  néceiraire 
pour  obtenir  de  l’Empereur  Henri  du 
i^çoiirs  contre  les  Normands,  Il  écri- 
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vit  donc  au  Pape  qu’il  défiroir  ardem- 
Tnent  l’union  entre  les  deux  Eglifes  ; 
& il  obligea  le  Patriarche  de  témoi- 
gner par  une  lettre  les  mêmes  fenti- 
mens.  Ces  lettres  furent  envoyées  au 
Catapan  Argyre  , qui  les  fit  tenir  ati 
Pape  fur  la  fin  de  l’an  1053. 

Le  Pape  qui  fouhaitoitfincérement 
la  paix  5 envoya  trois  Légats  à Conf- 
tantinople  pour  conférer  avec  Céru- 
laire  , Sc  dilîiper  les  nuages  qui  s’éle- 
voient.  Mais  Cérulaire  fit  toujours 
femblant  de  croire  que  ces  Légats 
n’âvoient  point  miifion  du  Pape  3 de 
qu’ils  n’étoient  envoyés  que  par  Ar- 
gyre 5 fon  ennemi  mortel.  Ils  étoiene 
chargés  de  deux  lettres  5 l’une  adreffée 
à l’Empereur  , l’autre  au  Patriarche  , 
ôc  avoient  ordre  de  répondre  eux- 
mêmes  plus  amplement  aux  objec- 
tions des  Grecs , Sc  de  travailler  avec 
ardeur  au  rétablilfement  de  la  concor- 
de. Le  Pape  mourut  peu  après  le  dé- 
part de  fes  Légats.  Sa  mort  ne  refroi- 
dit point  leur  zélé , de  ne  diminua 
, rien  de  leur  fermeté.  Le  Cardinal 
j Humbert , le  premier  d’entre  eux  par 
1 fa  dignité  d:  par  fon  favoir , répondit: 
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en  détail  à toutes  les  imputations  de 
Cériilaire  ôc  de  Léon  d’Achride  : il 
confondit  fi  foüdement  Nicétas  , que 
ce  Moine  qui  étoit  de  bonne-foi , fe 
rétracta  , & anathématifa  fon  ouvrage 
en  préfence  de  l’Empereur,  qui  fit 
brûler  publiquement  cet  écrit  fcanda- 
leux  5 il  demanda  pardon  de  fon  at- 
tentat contre  le  faint  Siège.  Mais  com- 
me le  Patriarche  perfiftoit  dans  fon 
opiniâtreté , fans  vouloir  même  voir 
les  Légats  , ils  fe  tranfporterent  le 
16  Jiiîiiet  à fainte  Sophie  , d-c  après 
avoir  dépofé  fur  le  grand  autel  un 
aéte  d’excommunication  en  préfence 
du  clergé  Ôc  du  peuple , ils  fortirent  en 
fecouant  la  pouiîiere  de  leurs  pieds  , 
Ôc  criant , que  Dieu  yoye  & quil  juge„ 
Ils  mirent  ordre  enfuite  au  gouver- 
nement des  Eglifes  Latines  de  Conf- 
tantinople , ôc  prirent  congé  de  l’Em- 
pereur , qui  approuvoit  fi  peu  la 
conduite  de  Cérulaire  , qu’il  leur  don- 
na le  baifer  de  paix  ôc  les  combla  de 
préfens  tant  pour  l’Eglife  de  faint  Pier- 
re que  pour  eux-mêmes.  Ils  partirent, 
ôc  deux  jours  après , lorfqu’ils  étoient 
à Selymbrie  , ils  furent  rappellés  par 
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l’Empereur  à la  follicitation  de  Cé- 
rulaife  meme  , qui  promettoit  de  Constante 
conférer  avec  eux.  Mais  ce  Prélat  auffi  ^11^^054. 
méchant  qu’artificieux  ne  les  faifoic 
revenir  que  pour  les  expofer  à la  fu- 
reur du  peuple.  Il  avoir  falfifié  Fade 
d’excommunication  3 le  traduifant  de 
Latin  en  Grec  de  maniéré  à foulever 
la  ville  entière.  A leur  retour  il  les  fit 
inviter  à fe  trouver  le  lendemain  à 
fainte  Sophie , pour  tenir , difoit-ii  ^ 
un  concile.  Mais  l’Empereur  averti  de 
fon  mauvais  delTein  déclara  qu’il  vou- 
loir y allifter  , & fur  le  refus  du  Prélat 
il  fit  partir  les  Légats.  Cérulaire  ou- 
tré de  dépit  publie  à haute  voix  que 
le  Prince  trahit  lui-même  l’Eglife 
Grecque  , qu  il  efb  d’intelligence  avec 
les  Romains  j de  il  excite  une  fédi- 
tion  fi  violente  , que  pour  la  calmer 
le  timide  Empereur  fe  détermine  mal- 
gré lui  à févir  contre  les  partifaiis  des 
Latins , & à faire  fouetter  & mettre 
en  prifon  ceux  qui  avoient  fervi  d’in-  ' 
terprêtes  aux  Légats.  Ayant  enfuite 
découvert  la  falfification  de  Cérulai- 
re J il  en  fut  tellement  irrité  que 
fans  ofer  s^attaquer  diredemenr  à 

F iv 


Constantin 

IX. 

'An.  1054. 


Histoire 

fa  perfonne , il  chafifa  du  Palais  fes 
parens  3c  fes  amis.  Cériilaire  de  fon 
côté  publia  un  décret  plein  d’impof- 
ture  , dans  lequel  il  rendoit  compte 
a fon  peuple  de  ce  qui  s’étoic  pafle 
entre  lui  & les  Légats.  La  vérité  y 
étoit  fl  groffiérement  défigurée  , qu  il 
ne  faudroit  pas  d’autre  preuve  de  la 
foiblefTe  de  l’Empereur,  que  fon  fi- 
lence  en  cette  occafidli.  Michel  pour 
confommer  fon  ouvrage  , excommu- 
nie le  Pape  à fon  tour  * il  efface  Ibii 
nom  des  Diptyques  , 3c  fait  tous  fes. 
efforts  pour  féparer  de  FEglife  Romai- 
ne les  Patriarches  Orientaux  par  des 
lettres  pleines  de  menfonges.  Ses  ca- 
lomnies réufiirent  auprès  de  plufieurs 
Evêques  J mais  le  fchifme  ne  fut  pas 
encore  général  ; 3c  l’on  voit  dans  la 
fuite  quelques  Empereurs  en  commu- 
nion avec  l’Eglife  Romaine.  Le  Pape 
Alexandre  envoya  Pierre  , Evêque 
d’ Anagnie  , en  qualité  d’Apocrifiaire  à 
l’Empereur  Michel  en  1071,  & Pierre 
demeura  auprès  de  ce  Prince  fefpace 
d’un  an  , que  vécut  encore  Alexan- 
dre. Le  Pape  Grégoire  excommunia 
Nicéphore  Botaniate,  parce  qu’il  avoit 
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détrôné  Michel  qui  communiquoit 
avec  les  Latins.  Constanti.'i 

Zoé  ne  vit  pas  cette  révolution  , & i ’o<i4ro 

d’ailleurs  ce  n’étoit  pas  les  affaires  de 
TEglife  qu’elle  avoit  le  plus  à cœur.  Mors*  ds 
Cette  Princeffe  qui  depuis  vingt-qua-  ^ 
tre  ans  fcandalifoit  l’Empire  par  le  pag,  260. 
déréglement  de  fes  mœurs , qui  avoir  . 

r-  ^ • ü 1 ' C fam,Byx.p^ 

rait  trois  Empereurs  en  les  epouiant,  145, 
de  les  avoit  enfuite  fait  repentir  d’a- 
voir acheté  trop  cher  la  dignité  Im-  " 
périale,  étoit  m.orte  en  1052,  âgée 
de  foixante-quatorze  ans.  L’Empereur  * 
qui  n avoit  pas  pleuré  la  perte  de  qua- 
rante mille  braves  foldats  tués  dans 
les  défilés  de  la  Servie , pleura  très- 
amèrement  la  mort  de  Zoé,  Ce  vieil- 
lard imbécille  la  mettoir  au  nombre 
des  Saintes , & prenoit , dit  Zonare  5 
pour  autant  de  miracles  les  champi- 
gnons qui  naiffoient  autour  de  foa 
tombeau.  Il  ne  trouva  quun  remède 
pour  fe  confoler,  Sciérène  ne  vivoic 
plus  depuis  long-temps.  Toujours  ef- 
clave  des  pafïîons  de  fa  jeuneffe  , il 
appella  auprès  de  lui  la  Elle  d’un  Prin- 
ce^. Alain  j-jeune  & belle  5 qui  vivoic 
a Conftantinople  en  qualité  d’otage^ 
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Il  la  logea  dans  le  Palais  , ôc  pour 
épargner  à fes  fujets  des  foupçons  in^ 
certains , il  lui  donna  des  Gardes  avec 
le  titre  d’Augufte  , & lui  alîigna  un 
entretien  magnifique.  La  crainte  de 
blefifer  Théodora , & plus  encore  d’en- 
courir les  cenfures  eccléliaftiques  par. 
un  quatrième  mariage  > l’empêcha  de 
lui  mettre  la  couronne  fur  la  tête*. 
Cette  concubine  titrée  ne  jouit  pas 
long-temps  de  fa  fortune  , tout  cec 
éclat  s’éclipfa  à la  mort  de  Monoma- 
que  y il  lui  fallut  retourner  à fon  pre- 
mier état  5 qui  n’étoit  gueres  au-defiTus 
de  celui  d’une  prifonniere. 

Ces  événemens  caufoient  de  gran- 
des agitations  à la  cour  ; mais  n’ex- 
citoient  que  la  curiofité  dans  le  relie 
de  l’Empire.  Conftantinople  en  parti- 
culier fentoit  beaucoup  plus  vivement 
les  maux  dont  elle  étoit  alors  affligée. 
Outre  la  dureté  des  impôts , fléau  per- 
pétuel fous  le  régné  de  ce  mauvais 
Prince  , il  tomba  dans  l’été  de  cette 
année  une  grêle  prodigieufe  , qui  tua 
quantité  d’hommes  & d’animaux.  Un 
mal  encore  plus  meurtrier  défola  cet- 
te ville  pendant  cette  année  de  la  fui- 
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vante.  La  pefte  y fit  de  cruels  rava 


ges. 


Monomaque  en  fut  exempt  ; Constantin 


IX. 


mais  il  ne  put  échapper  aux  attein-  . ^ 

11  ^ J -1  ’ • rr>  Ail.  1054. 

tes  de  Ja  goutte  , dont  il  n avoir  ceiie 

d’être  tourmenté  depuis  qu’il  étoit  fur 
le  Trône.  C’étoit  le  contrepoids  de  , » 
fa  haute  fortune  & le  fupplément  des 
difgraces  qu  il  avoir  elfuyées  dans  l’é- 
tat de  particulier.  Il  avoir  tellement 
perdu  l’iifage  de  fes  pieds , qu’il  ne 
pouvoir  faire  un  pas  fans  être  porté 
ou  du  moins  foutenu  par  deux  Offi- 
ciers. A cette  maladie  fon  impruden- 
ce en  joignit  une  autre.  Comme  il  pre« 
noit  fouvent  les  bains  chauds , & quli 
s’expofoit  enfuite  à l’air  froid  , il  lui 
en  vint  un  mal  de  côté  , d’abord  lé- 
ger 5 mais  qui  s’accrut  en  peu  de 
temps  au  point  de  faire  défefpérer  de 
fa  vie.  Il  avoir  eu  pendant  une  partie 
de  fon  régné  un  excellent  Minière  > 
qui  lui  avoir  épargné  bien  des  fau- 
tes, & à fes  fujets  bien  des  malheurs* 

C’étoit  Conftantin  Lichudès  , d’une 
famille  noble , d’un  génie  élevé  , con- 
fommé  dans  la  fcîence  du  gouverne- 
ment 5 & d’une  probité  fiipérieure  à 
toute  corruption.  D’autant  plus  inca- 

Fv] 
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pable  d’une  lâche  complaifance  , qu’il 

Constantin  étolc  plus  fincéremeiir  attaché  aux 

An  vrais  intérêts  de  fon  Maître  : loin  de 

éiu,  io^4.  . • -1 

lervir  aveugiement  les  caprices  , il  y 
réfiiloit  avec  refpecfc , & le  ramenoic 
quelquefois  par  fes  remontrances  au 
parti  de  la  juftice  & de  la  raifon.  Mo- 
noniaque  n’étoit  pas  digne  d’un  Mi- 
niftre  de  ce  caraélere.  Ennuyé  d’un 
h iidéle  ferviteur  comme  d’un  cen- 
feur  incommode  , il  s’en  étok  défait 
pour  donner  fa  confiance  â un  mifé- 
rable  eunuque  nommé  Jean  , né  dans 
la  balTeffe  5 & d’une  ame  aulîi  baffe 
que  fa  naiifance  , vil  flatteur  , très- 
ignorant  dans  la  conduite  des  affaires, 
fans  autre  talent  qu’une  pédantefqiie 
affeétation  de  puriime  , quoiqu’il  par- 
lât & qu’il  écrivît  mal.  L’Empereur  le 
combla  d’honneurs  , fe  repofa'fur  lui 
de  tout  le  gouvernement,  le  fit  Prin- 
ce du  Sénat  & grand  Logothete.  Ce 
Miniflre  , de  concert  avec  d’autres 
courrifans  , voyant  que  l’Empereur 
luimième  avoit  perdu  toute  efpéran- 
ce  5 lui  coiifeille  de  fe  défigner  un 
fucceffeiir  ; il  lui  propofe , comme  le 
plus  digne  , Nicéphore  qui  comrnaii- 
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doit  alors  en  Bulgarie.  On  dépêche 
aulü-tor  un  courrier  pour  le  faire  ve-  Constante 
nir.  Malgré  les  précautions  qu’on  avoir 
prifes  pour  cacher  ce  delTein  à Théo- 
dora  5 elle  en  fut  avertie  3 & fur  le 
champ  elle  laiffe  FEmpereur  mou- 
rant dans  le  Monâftere  de  Mangaiie  ’ 
où  il  s’étoit  fait  tranfporter.  Elle  fe 
rend  en  diligence  au  Palais  ^ Sc  bien- 
tôt environnée  de  la  garde  Impériale 
& des  principaux  Sénateurs  , qui  vin- 
rent l’afTurer  de  leur  dévouement  ^ 
elle  eft  proclamée  Impératrice  3,  com- 
me légitime  héritière  de  la  piiilTance 
fouveraine.  La  pourpre  dont  elle  avoit 
été  enveloppée  dans  fou  enfance  , la 
douceur  de  fon  caradere  , & les  dit 
grâces  de  fa  vie  lui  concilioient  tous 
les  coeurs.  Cette  nouvelle  porta  le  der- 
nier coup  à l’Empereur.  Le  chagrin  ‘ 
qu’il  en  conçut  le  fit  tomber  en  dé- 
lire ; il  n’en  revint  que  pour  rendre' 
les  derniers  foupirs.  Il  mourut  le  5 o 
Novembre  après  un  régné  de  douze 
ans  & fix  mois  moins  douze  jours» 

Il  fut  enterré  dans  le  Monaftére  de 
Mangane , dont  il  étoit  fondateur. 

Ce  Prince  contribua  beaucoup  a 


1^4  Mïstoïîie 

!*'”u-","A.ii.jLLj  précipiter  la  décadence  de  rEnipîre 
Constantin  quoiqu’il  en  eût  étciidu  les  bornes  du 
An.^ioj4  r Arménie  , partie  par  les  ar- 

mes  5 partie  par  des  négociations  avec 
Réfuicat  du  les  Seigneurs  du  pays.  Mais  l’indigen-' 
aomaciïüf°'  ^ laquelle  le  réduiiirent  fes  largef- 
fes  inconfidérées  , l’obligea  de  licen- 
tier  l’armée  dlbérie  compofé  de  cin- 
quante mille  hommes.  Il  s’imagina 
gagner  beaucoup  en  s’épargnant  l’en- 
tretien de  ces  troupes  , Sc  attirant  à 
fon  tréfor  les  revenus  de  ce  pays.  Mais 
eet  argent  fe  diflîpa  comme  le  reftè 
en  vaines  dépenfes , & la  frontière 
demeura  ouverte  aux  incurfions  des 
Turcs.  Quelques  Auteurs  lui  font  uit 
mérite  d’une  forte  de  balTelTe  dans- 
un  Souveraim  II  étoit  , difent-ils  , 
humble  Sc  modefte  jufqiià  s’abaiifer 
dans  fes  lettres  au-delTous  du  Soudan 
d’Egypte  , qui  en  devenoit  plus  fier 
êc  en  prenoit  avantage  pour  s’emparer 
des  Ifles  qui  fe  trouvoient  à fa  bien- 
féance.  Mais  pour  détruire  cet  éloge , 
il  ne  faut  que  faire  attention  aux  ef- 
fets qu’ils  attribuent  eux-mèmes  à 
cette  vertu  mal  entendue.  11  fit  bâtir 
4es  Hôpitaux  , des  Monafleres.  U 
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augmenta  les  revenus  de  fainte  So- 
phie 3 on  n’y  célébroit  auparavant  le 
laint  Sacrifice  que  les  famedis  ôc  les 
Dimanches  j il  y afligna  des  rétribu- 
tions , pour  le  faire  célébrer  tous  les 
jours.  Il  enrichit  cette  Eglife  de  vafes 
précieux  ôc  de  magnifiques  ornemens  : 
aétions  louables  en  elles-mêmes  3 
hommages  très-agréables  fans  doute 
aux  yeux  du  Créateur  ^ quand  iis  n’en- 
traînent pas  l’oppreffion  de  fes  créa- 
tures 3 ôc  que  pour  fuppléer  à ces 
pieufes  libéralités  ^ un  Prince  n’eft  pas 
forcé  de  fe  foutenir  par  des  exaétions 
injuftes. 
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THÈODORA.  MICHEL  VI, 

dit  S TRATIO  TIQUE,  ÎSAAC 

COMNÈNE.  CONSTANTIN  X, 

DUCAS.  EUDOCIE.  ROMAIN 
IV  , dit  Diogene, 

H É O D O R A dans  un  âge  avau- 
cé  entroit  en  polEeflion  d’un  Trône  , 'DitoDo^Kn 
c[u’elie  avoir  refufé  vingt-lix  ans  au- 
paravant.  Jamais  PiiacefTe  aavoic  idée  dur^i 


^4^  Histoire 

ft?”'"'  '■■■■!.  ■!!*  éprouvé  dans  le  cours  de  fa  vie  plus 
Théodora.  de  révolutions  diverfes.  Deftinée  d’a- 
An.  105^  borda  l’Empire,  chafTée  enfuite  du 
, objet  & vidime  de  la  jalou- 
Csdr.p,7i?iy{iQ  de  fa  fœur  , jouet  perpétuel  de  fes 
’^on*.  T,  IL  caprices  , exilée  , Religieufe  , Impéra- 
p,  z6z.  ^ replongée  au  bout  de  trois 

pa^,  l’obfcLirité  d’une  vie  pri- 

pag,  vée  , elle  furvivoit  à fes  perfécuteurs 
joëLp,  T 84.  ^ régnoit  fur  leurs  cendres.  Que  pou- 
Herman, co/Z- voit-on  attendre  d’une  femme  plus 
Çkron.Norm.  feptuagénaire  , qui  ne  fit  choix 
pour  les  Miniftres  que  de  quatre  Eu- 
nuques ? Elle  régna  cependant  avec 
gloire.  Les  agitations  de  fa  fortune 
n’avoient  point  ébranlé  foii  efprit  ; & 
ces  Eunuques  , dont  elle  ignora  la 
méchanceté  , dirigés  par  fa  vigilance 
êc  contenus  par  fa  fermeté,  n’ofe- 
rent , tant  qu’elle  vécut , faire  ufage 
que  de  leur  habileté.  Il  ell  vrai  que  la 
courte  durée  de  fon  régné  ne  les 
obligea  pas  de  fe  contraindre  long- 
temps. 

Conimetice  premier  foin  fut  de  prévenir 

mens  de  fon  Ics  troubles.  Nicéphore , que  le  dé- 
yegne.  Empereur  avoir  mandé  pour  lui 

mettre  la  couronne  fur  la  tête , fi^ 
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arreté  à ThefTaloniqiie  & traiifporté 
en  Lydie  pour  y être  enfermé  dans  théodob^a* 
un  Monaftere  ; tous  fes  partifans  fu^  An.  1055., 
rent  dépouillés  de  leurs  biens  & relé- 
gués. Ifaac  Comnène  , fils  de  ce  Ma- 
nuel qui  s’étoit  diftingiié  par  fa  valeur 
fous  le  régné  de  Bafile  II , comman- 
doit  les  troupes  d’Afie  ; il  fut  rap- 
pellé  5 §>c  la  préfeéture  d’Orieiit  fut 
donnée  à Théodore , un  des  quatre 
confidens  , avec  ordre  de  s'oppofer 
aux  inenrfions  des  Turcs.  C’étoit  chez 
ces  Barbares  une  opinion  populaire  , 
fondée  fur  je  ne  fais  quel  oracle  ^ que 
leur  puiffance  feroit  détruite  par  une 
armée  pareille  à celle  qif  Alexandre 
avoir  conduite  contre  les  Perfes.  Sur 
la  foi  de  cette  prédiétion  , Monoma- 
que  avoir  fait  palTer  en  Afie  l’armée 
de  Macédoine  , fous  le  commande- 
ment de  Nicéphore  Bryenne.  Dès  que 
Bryenne  eut  appris  la  mort  de  TEm- 
pereur  , il  ramena  l’armée  à Chryfo- 
polis.  Pour  le  punir  d’être  revenu  fans 
ordre,  Théodora  confifquafes  biens, 

Texila  , & fit  retourner  les  troupes 
dans  les  quartiers  qu  elles  avoiei^t 
quittés. 
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On  ne  vit  jamais  d’Empereur  plus 
^ remplir  toutes  les  fondions 
^ de  la  fouveraineté.  L’Impératrice  don» 
sa^^elrê  de  audience  , répon- 

fon  gouver-  doit  aux  Ambaffadeurs , nommoit  les 
îieraeiir,  Magiftrats , rendoit  la  jullice  Sc  re- 
cueilloir elie-mème  les  opinions.  Elle 
décidoit  de  toutes  les  affaires  publi- 
ques 3c  particulières.  Son  régné  fut 
tranquille  ÿ fes  fujets  obéiffoient  avec 
joie  j l’Empire  fembloit  n’être  qu’une 
famille.  Cette  union  du  Prince  3c  des 
peuples  impofoit  aux  Nations  étran- 
gères ; elles  n’ofoient  en  troubler  le 
repos.  La  nature  même  fembloit  rel- 
pederxette  keureufe  intelligence.  La- 
terre  prodiguoir  fes  fruits  , 3c  nul 
accident  n’interrompit  la  profpérité 
publique.  Quoique  Henri , Empereur 
d’ Allemagne,  favorifât  les  Normands, 
3c  qu’il  fe  regardât  comme  Seigneur 
Souverain  de  toute  l’Italie,  il  ufoit 
cependant  de  quelque  ménagement  â 
l’égard  de  l’Empire  Grec.  Il  avoit  en- 
voyé l’Evêque  de  Novare  à Conffan- 
tinople.  Cet  Ambaffadeur  adrelfé  â. 
Monomaque  trouva  Théodora  fur  le 
Trône  j il  en  obtint  la  confirmation 
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de  Falliance  encre  les  deux  Etats  , & 
fut  accompagné  à fou  retour  d’une 
dépucatioïi  de  rimpératrice  au  Prince 
Allemand.  Les  Normands  étoient  les 
feuls  en  guerre  avec  l’Empire.  Iis  con- 
tinuoient  leurs  conquêtes  en  Italie. 
Humfroi  battit  les  Grecs  près  d’Oria. 
Robert , remporta  une  autre  victoire 
près  de  Tarente  & prit  la  ville  d’O- 
trante. 

Agée  de  foixante-feize  ans  ^ Tliéo- 
i dora  d’un  tempéramment  fain  & vigou- 
n'eux  feflattoit  encore  d’une  longue 
vie.  Rien  ne  raverdCoit  de  la  vieil- 
ileffe.  Elle  fiiffifoit  fans  peine  à tous 
des  travaux  du  gouvernement , & des 
Moines  complaifans  lui  promettoienc 
des  Eecles.  Mais  fes  Miniftres  , qui 
'la  voyoient  de  près , jugèrent  à des 
.accès  fréquens  de  colique  inteftinaiej 
qu  elle  n’avoit  pas  long-temps  à vivre. 
Ils  délibérèrent  eiiiemble  fur  le  choix 
d’un  fuccelTeur  3 capable  de  mainte- 
iiiir  l’Empire  dans  cet  état  de  paix  ôc 
|de  tranquillité  , dont  il  goûtoit  les 
Sdouceiirs.  Us  crurent  l’avoir  trouvé 
idans  Michel  Stratiotiqiie.  G’étoic  un 
vieux  guerrier  , connu  par  fon  ancieaf 
Tome  XFIL  G 
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ne  valeur  ôc  par  une  grande  répiita* 
Théodora.  tion  de  probité , mais  de  peu  d’efprit. 
Ail.  105^.  ^ caduc,  très-propre  à fe  lalifer 
gouverner  , de  ce  défaut  fans  doute 
lui  tint  Heu  de  mérite  auprès  des  Mi- 
niftres.  Ils  prirent  un  moment  de  ma- 
ladie pour  perfuader  à l’Impératrice 
d’affocier  Michel  à l’Empire.  Elle  y 
confentit , ôc  après  lui  avoir  fait  jurer 
qu’il  ne  feroit  rien  dans  les  affaires 
publiques  fans  le  confeil  des  IVIinif- 
tres  5 elle  lui  ceignit  elle-même  le 
diadème.  Elle  ne  furvècut  que  peu  de 
jours,  ôc  mourut  le  zi  Août,  après 
un  régné  d’un  an  ôc  près  de  neuf 
mois. 

Stratiotique  ne  reffembloit  à Théo- 
Gouverne-  dora  que  par  fon  grand  âge.  Soit  que 
les  travaux  de  la  guerre  euffent  ufé 
Cedr,p,79^y  les  forces  de  fon  efprit,  foit  que  le 
rom.  lî.  génie  du  gouvernement  civil  différé 
163.  abfolument  du  commandement  mili- 
raire  , il  ne  montra  fur  le  Trône  que 
Giycas.pap^,  incapacité.  U fembloit  qu’il  eût 
changé  de  perfonnage  avec  Théodo- 
ra  ^lavieiliefTe  de  cette  PEncelfe  avoit 
été  foutenue  d’un  caractère  viril;  celle 
de  Stratiotique  n’eut  que  la  décrépi- 
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tilde  d’une  femme  foible  Ôc  capri- 
cieufe.  Efclave  des  Miniftres  , que  T « 
Théodora  favoit  gouverner,  il  ne  pen- 
•foit  que  d’après  eux  ^ &les  Minifcres 
devenus  les  maîtres  donnoient  car- 
rière à leur  efprit  tyrannique  j ils  pro- 
digiioient  les  faveurs  a ceux  qui  leur 
faifoientla  cour,  & n’av oient  que  des 
difgraces  pour  le  mérite  qui  ne  favoit 
pas  fe  plier  à de  baffes  complaifan- 
ces.  Pendant  qu’ils  difpofoient  des 
' dignités  & des  magiftratures , l’Em- 
i pereur  s’occupoit  à faire  nettoyer  le 
; prétoire  , à publier  des  réglemens  fur 
1 la  mode  des  coëfFures  , & a d’autres 
j bagatelles  qui  lui  attiroient  les  raille- 
■ ries  du  peuple.  Il  ôta  aux  Sénateurs  le 
I maniement  des  deniers  du  Efc  , pour 
• le  confier  à de  fimples  commis.  D’ail- 
leurs pour  s’attacher  également  le  Sé- 
nat Sc  le  peuple  j il  n’épargnoit  ni  les 
grâces  ni  les  promelfes , mais  peu  ju- 
dicieux dans  la  diftribution  de  fes 
bienfaits , il  ne  confultoit  pour  confé- 
rer les  honneurs  ni  la  capacité  ni  les 
: fervices. 

Dès  les  premiers  jours  de  fon  re-  vi. 

1 / • ’-i  5 • • 1 - Révolte  d: 

gne , le  mépris  qui!  sattiroit,  iuixiiéodof-. 
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fufcita  un  rival.  Théoclofe , coufin  gêE^, 
Théodora.  de  Monomaque,  s’écoit  atten- 
^ fuccéder.  11  n’avoit  ofé  dif- 
puter  l’Empire  à Théodora  5 qui  avoir 
des  droits  ôc  des  vertus.  Mais  l’inca- 
pacité du  fuccelfeur  , encourageoit 
l’ambition  , & perfonne  ne  fe  croyoit 
indigne  d’un  Trône  où  l’on  voyoic 
âffis  Stratiotique.  Théodofe  ralTemble' 
fes  amis  ôc  fes  domeftiques  ; les  ef- 
prits  remuans  , qui  fe  plaifent  aux 
révolutions  fans  être  capables  de  les 
opérer  , fe  joignent  a lui.  Suivi  de 
cette  troupe , il  fort  un  foir  de  fa  mai- 
fon  5 traverfe  la  ville  &c  marche  au 
Palais  5 arrêtant  ceux  qu’il  rencontre , 
ôc  criant  qii’on  lui  fait  injuftice  de 
lui  arracher  une  couronne  , qui  lui 
appartient  par  droit  d’héritage.  En 
palTant  il  enfonce  les  portes  des  pri- 
ions , & délivre  les  prifonniers , dont 
il  efpere  un  grand  fecours.  Au  pre- 
mier bruit  de  cette  émeute  les  Eunu- 
ques du  Palais  avoient  fait  prendre 
les  armes  aux  Varangues  Ôc  à toute 
la  Garde.  Les  foldats  de  marine  qui 
montoient  la  hotte  Impériale,  étoient 
accourus , ôc  cous  enfêmble  formoienc 
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un  corps  confîdérable.  Théodofe  n'o- 
fane  en  venir  aux  mains  avec  une  MicIïel  , 
troupe  plus  nombreufe  & plus  aeuer-  . , 

ne  que  la  lienne  , s éloigné  du  Palais 
& marche  à la  grande  Eglife  5 efpé- 
rant  y trouver  le  Patriarche  & le  CÎer-  . 
gé  difpofés  à le  recevoir  j ce  qui  ne 
manqueroit  pas  d’attirer  une  foule  de 
peuple  3 qui  le  proclameroit  Empe- 
reur. 11  fe  trompa  dans  foii  attente. 

Les  portes  de  l’Eglife  lui  furent  fer- 
mées 3 & loin  de  fe  voir  foiitenu  du 
peuple  3 ceux  memes  qui  le  fiiivoieiit 
prirent  la  fuite  3 dès  qu’ils  apprirent 
qu’une  armée  entière  alloit  fondre  fur 
eux.  Abandonné  de  tout  le  monde  3 
il  fe  tint  à genoux  avec  fon  fils  à la 
porte  de  l’Eglife  3 demandant  grâce. 

On  fe  faifit  de  lui , une  entreprife  fi 
folle  & fi  mal  concertée  devoir  avoir 
une  fin  funefte.  Il  en  fut  quitte  pour 
être  tranfporté  en  exil  à Pergame.  Ses 
principaux  partifaiis  eurent  le  même 
fort. 

Cette  clémence  n’étoit  qu’un  effet 

de  foiblefie.  L’Empereur  ne  payoit 

pas  mieux  les  fervices  qu’il  ne  punif-  Méconten- 

ibitles  attentats.  Catacalon  ce  guerrier 

G iij 
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qui  s’étoit  iignalc  par  fon  courage  en 
tant  de  rencontres  , guéri  des  blelTa-  p 
res  qu’il  avoit  reçues  dans  la  bataille 
contre  les  Patzinaces , étoit  revenu  à 
Conitantinopie.  Monomaque  pour  le  . 
récompenfer  de  tant  d’aétions  de  va-  i; 
leur  J loi  avoit  conféré  la  dignité  de  , 
Duc  d’ Antioche*  Stratiotique  le  rap-  = 
pella  fous  de  mauvais  prétextes , pour  ^ 
mettre  en  place  un  certain  Michel  j 
fon  parent , auquel  il  fit  prendre  le 
nom  d’Urane  , afin  de  faire  croire  ^ 
qu  il  étoit  de  la  famille  de  ce  Nicé-  , 
phore  Uraiie  diftingué  par  fa  nobleiTe  i 
Ôc  par  fes  fervices  fous  le  régné  de 
Bulgaroélone.  G’étoit , comme  je  l’ai 
dit  ailleurs  , une  coutume  établie  , • 
qu’aux  approches  de  la  fête  de  Pâ- 
ques, l’Empereur  honorât  de  gratifi- 
cations les  principaux  Officiers  du  Pa- 
lais ôcûQ  l’Empire.  Tous  les  Généraux 
fe  rendirent  au  jour  ordinaire  dans 
la  falle  deftinée  a cette  cérémonie. 
Ifaac  Comnène  êc  Catacalon  étoient 
â leur  tête.  Les  libéralités  dont  l’Em- 
pereur venoit  de  combler  quelques 
jours  auparavant  des  citoyens  d’un  or- 
dre & d’un  mérite  inférieur , ne  leur 
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permettoientpas  de  douter  qiuls.n*al-  y-ita 
lairent  recevoir  des  marques  éclattan-  Michel 
tes  de  fa  générofîté.  L’Empereur  s’en- 
i tretint  quelque-temps  avec  Comnène 
; & Catacalon  ^ il  leur  donna  de  grands 
■ cloges  fur  leur  fidélité  , fur  leur  va- 
: leur  • il  loua  fur-tout  Catacalon  qui , 

! fans  le  fecours  de  la  naiflance  ni  de  la 
I faveur , s’étoit  élevé  par  fon  feul  mé- 
rite. Il  traita  de  même  avec  honneur 
les  autres  Généraux.  Mais  ces  belles 
paroles  tinrent  lieu  de  la  diftribution 
accoutumée.  Il  n’accorda  même  au- 
cune des  requêtes  qu’on  lui  préfenta. 
Comnène  & Catacalon  demandoient 
le  titre  de  Proëdres  j il  leur  fut  refufé. 

Ils  fe  retirent  chargés  d’éloges  j mais 
fort  mécontens  de  cet  honneur  illu- 
foire.  Perfuadés  que  rEmpereur  ne 
faifoit  que  rendre  la  leçon  diétée  par 
fes  Minifires , ils  vont  faire  une  nou- 
velle tentative  auprès  de  Léon  Stra- 
bofpondyle  , le  principal  confident  du 
Prince.  Comnène  portoit  la  parole. 

Avec  ce  refped  que  de  braves  mili- 
taires favent  contrefaire  par  intérêt, 
tandis  qu’ils  ont  l’indignation  dans  le 
cœur  5 Comnène  repréfente  au  fier 
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~ Miniftre , que  le  Prince  eft  trop  équi- 
table 3 pour  combler  de  biens  & d’hon- 
neurs des  citoyens  nourris  à 1 ombre , 
* 8c  qui  n’ont  jamais  tiré  l’épée  ni  vu 
l’ennemi , 8c  lailTer  fans  récompenfe 
dès  hommes  qui  depuis  leur  enfance 
ont  renoncé  à leur  propre  repos  pour 
en  procurer  aux  autres  , 8c  facrifié 
mille  fois  leur  vie  pour  mettre  à cou- 
vert celle  du  Prince  8c  des  fujets.  Il 
le  prie  de  porter  à l’Empereur  leurs 
très-humbles  remontrances , 8c  de  les 
favorifer  de  ce  puilfant  crédit  dont 
l’Empire  relTentoit  les  effets.  Le  Mi- 
îiiftre  3 encore  plus  mal  avifé  que  fon 
Maître , loin  de  les  écouter  avec  ci- 
vilité 5 leur  répond  avec  une  hauteur 
outrageante  ; il  s’emporte  d’abord 
contre  Comnène  , qu’il  traite  de  fé- 
ditieux  d’homme  fans  capacité  8c 
fans  courage.  Adreffant  enfuite  la  pa- 
role à Catacalon  , que  fa  bravoure 
connue  devoir  lui  rendre  refpedable  ; 
6’  vous  5 lui  dit-il , qu  ave-^-vous  fait 
dans  Antioche  que  de  rançonner  les 
habit  ans  du  pays  ^ & d^abufer  de  votre 
autorité  pour  ajfouvir  votre  avarice  f 
Catacalon  furpris  de  ces  reproches  * 
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que  par  des  regards  de  colere  ; ôc  Michel 
comme  les  autres  Officiers  élevoient 
la  voix  pour  le  juftifier,  Léon  leur 
impofa  filence  ôc  les  congédia  tous 
avec  mépris. 

Bryenne  ne  partagea  pas  cet  affront:  viir. 
il  faifoit  alors  fes  préparatifs  pour  al-  cappaXe^^ 
1er  en  Cappadoce.  Un  Turc  de  baffe 
naiffance  , mais  grand  homme  de 
guerre  , nommé  Samuch  , qui  avoir 
accompagné  Thogrul  dans  fes  incur- 
fions  5 étoir  refté  en  Arménie  avec  un 
camp  volant  de  trois  mille  hommes  ÿ 
de  ne  cefToit  de  défoler  les  Provin- 
ces voifines.  Pour  arrêter  fes  ravages 
l’Empereur  avoir  rappellé  Bryenne  de 
fon  exil , & lui  avoir  donné  le  com- 
mandement des  troupes  Macédonien- 
nes 5 qui  fervoient  en  Afie  , avec  un 
plein  pouvoir  d’agir  félon  les  conjonc- 
tures. Mais  ce  Prince  maladroit  juf- 
que  dans  fes  faveurs , ne  lui  avoir  fait 
grâce  qu’à  demi  ; il  lui  avoir  refufé 
la  reftitution  de  fes  biens , & fur  la 
demande  que  lui  en  faifoit  Bryenne  , 
il  n’avoit  répondu  que  par  un  prover- 
be trivial  : quon  ne  paye  un  ouvrier 
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que  quand  il  a fini  V ouvrage,  BryelV 
ne  s’écoit  retire  moins  fatisfait  du  bien* 
fait  qu’irrité  du  refus. 

Hervé  5 qu’on  nommoit  Francopuîe, 
ce  courageux  Normand  qui  avoir  fi 
bien  fervi  l’Empire  en  Sicile  fous  le 
commandement  de  Maniacès , ne  fut 
pas  mieux  traité.  Il  dem.andoit  le  ti- 
tre de  Maître  de  la  Milice  \ on  ne  lui 
répondit  que  par  des  railleries.  Piqué 
de  ce  mépris , mais  n’étant  pas  inllrüit 
de  la  difpofition  des  autres  OfEciers, 
il  ne  fonge  qu’à  fa  vengeance  perfon- 
nelle.  11  demande  un  congé  pour  quel- 
ques jours  5 & s’en  va  en  Arménie  où 
il  avoir  un  établilTement.  Ayant  com- 
muniqué fon  deffein  à quelques  Francs 
qui  étoient  en  quartier  dans  ce  pays, 
il  en  débauche  trois  cens  & palfe  avec 
eux  dans  le  Baafparacan  j où  il  fe  joint 
à Samuch  pour  faire  la  guerre  à l’Em- 
pire. La  bonne  intelligence  ne  dura 
pas  long-temps  entre  les  Normands 
& les  Turcs.  Hervé  s’apperçut  que 
Samuch  avoir  de  mauvais  delTeins  j & 
fans  rien  témoigner  de  fa  défiance  , il 
avertit  fecrettemeiit  fes  compatriotes 
de  fe  renir  fiu*  leurs  gardes , de  ne 
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Jamais  quitter  leurs  armes  meme  pour 
dormir.  Sa  précaution  ne  fut  pas  inu-  Michel 
tile.  Un  jour , à Wieure  du  repas , les 
Turcs  ayant  pris  les  armes  tombent 
tout-à“Coup  fur  les  Francs  ; ils  les  trou- 
vent en  défenfe  ; il  fallut  combattre  , 

& les  Turcs  quoiqu’en  nombre  fort 
fopérieur  font  taillés  en  pièces.  Hervé 
confeilloit  à fes  foldats  de  fe  retirer 
dans  leur  camp  j ils  n en  youlLirent 
rien  faire  j & comptant  fur  l’amitié 
de  l’Emir  de  Cbleat  , dont  ils  fe 
croy oient  aifurés  5 ils  prirent  le  parti 
' d’entrer  dans  cette  ville  5 nommée  au- 
jourd’hui Aklar  3 au  bord  du  lac  de 
i Van.  Ils  vouloient  s’y  repofer  de  leur 
fatigue  & goûter  les  fruits  de  la  vic- 
toire. Envain  Hervé  leur  repréfentoii 
. que  rien  n’étoit  moins  iïir  que  l’ami- 
tié d’un  Prince  barbare  ôc  infidèle  ^ 

. qui  croiroit  faire  un  facrifice  agréable 
a Dieu  en  maifacrant  des  Chrétiens. 

Ne  pouvant  les  détourner  de  cette 
fantâifie  , il  les  fuit  dans  la  ville  , les 
avertifiant  d’avoir  toujours  les  armes 
à la  main.  Ils  ne  tinrent  compte  de 
cet  avis  ; dès  qu’ils  furent  entrés  , ils 
ne  fongerent  qu’à  fe  baigner  , à faire 

G vj 


Histoire 

bonne  chere , à jouer  ou  à dormir. 

Michel  L’Emir  Apolafar  en  qui  ils  avoient 
VL  confiance  , de  concert  avec  les 

««  ïoî7‘  Xurcs  envoyé  un  ordre  fecret  à tous 
les  habitans  qui  logeoient  des  Francs , 
de  fe  faifir  d’eux  pendant  qu’ils  fe- 
coient  endormis , & de  les  tuer  s’ils 
ne  poiivoient  les  enchaîner.  L’ordre 
fut  exécuté  ; les  uns  furent  mafiTacrés  ^ 
les  autres  chargés  de  chaînes.  Quel- 
ques-uns s’échappèrent  en  fautant  du 
haut  des  murs  de  la  ville  j Hervé  fut 
pris  Sc  enfermé  dans  un  cachot.  L’E- 
mir fe  fit  un  mérite  de  cette  perfidie 
auprès  de  l’Empereur  , il  lui  dépêcha 
un  courrier  pour  lui  faire  favoir  qu’il 
l’avoit  défait  de  -ces  rebelles  , & qu’il 
tenoit  leur  chef  dans  les  fers. 

X.  Cependant  les  Officiers  infultés 
étoient  fortis  la  rage  dans  le  cœur,  lis 
Ceir.p.  7p6>fe  rendent  dans  la  grande  Eglife  , s’a- 
^on,T.  ij.niment  l’iin  l’autre  & s’engagent  mu- 
264.  tuellement  par  les  fermens  les  plus 
horribles  à fe  venger  d’un  Miniflre 
infolent  ôc  d’un  Prince  aufiî  injufte 
qu’imbécille.  Catacalon  fut  d’avis  d’af- 
focier  Bryenne  à leur  complot.  Les 
troupes  Mî^cédoniennes  qu’il  com- 
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niandoit , pouvoient  être  d.\in  grand 
fecours.  Bryenne  accourt  au  premier 
avis  y rempli  des  mêmes  fentimens  , 
il  entre  avec  ardeur  dans  la  conjura- 
tion. Il  s’agilToit  de  choifir  un  Empe- 
reur • tous  jettent  les  yeux  fur  Cata- 
calon  • c’étoit , par  fon  âge , par  fa 
valeur  & par  fon  expérience , le  plus 
capable  de  porter  la  couronne.  Alors 
cette  ame  généreufe  prenant  la  paro- 
le : » je  vous  remercie  ^ dit-il  , de 
30  l’honneur  que  vous  me  déférés  , je 
30  m’en  croirois  digne  , fi  la  nature 
55  m’avoit  donné  fon  fufFrage,  comme 
30  vous  me  donnez  le  votre.  La  naif- 
35  fance  fans  les  talens  n’eft  pas  digne 
30  du  Trône  , mais  elle  eft  nécelTaire 
30  avec  les  talens.  Il  faut  un  noble 
30  pour  commander  à des  nobles.  Une 
30  vertu  ifolée  ndmpofe  pas  alTez  aux 
30  peuples.  Pour  les  tenir  en  repeél,  il 
39  faut  qu’ils  voyent  dans  leur  Souve- 
» rain  une  longue  fuite  d’ancêtres. 
30  Vous  me  nommez  Empereur,  ôc 
>3  moi  je  nomme  Ifaac  Comnène  : il 
30  réunit  â fon  mérite  perfonnel  celui 
30  de  fes  ayeux  Tous  jurèrent  fi- 
délité à Comnène  ^ & fe  promirent 
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avec  ferment  le  fecret  le  plus  invio- 
lable jLifqu  au  moment  de  l’exécution. 
Il  fe  réparèrent  enfulte  , & allèrent 
chacun  en  particulier  demander  un 
congé  à l’Empereur.  Ils  l’obtinrent  ab 
fément  du  Prince  qui  ne  demandoic 
pas  mieux  que  de  les  éloigner. 

Bryemie  engagé  par  un  ferment  , 
qu’il  avok  bien  réfolu  d’accomplir, 
va  joindre  fes. troupes  en  Aiie.  L’Em- 
pereur lui  avoir  donné  pour  furveil- 
lant  Jean  Opfaras,  fous  le  titre  de 
Tréforier  de  l’armée  j celui-ci  étoit 
chargé  de  la  paye  des  troupes.  Arrivé 
en  Cappadoce  , Brienne  ordonne  de 
payer  la  montre  auxfoldats  fur  un  pied 
beaucoup  plus  haut  qu’il  n’avoit  été 
réglé  par  la  Cour.  Opfaras  oppofe  aux 
ordres  de  Bryenne  le  tarif  arrêté  par 
l’Empereur.  Le  Général  lui  impofe 
filence  & lui  commande  d’obéir.  Sur 
fon  refus  il  s’emporte  , le  maltraite  à 
coups  de  poings , le  jette  par  terre , &c 
de  traîne  par  la  barbe  & par  les  che- 
veux jiifque  dans  fa  tente  , où  il  le  fait 
enchaîner.  11  fe  faif  t de  la  cailTe  de 
fait  lui-même  la  diftribiition  à fon  gré. 
Le  Patrice  Lycanthe , Geuvernear  de 
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Lycaonie  ôc  de  Pifîdie  campoit  dans  — - ■ 
le  voifinage  avec  un  grands  corps  de  Michel 
troupes.  Ayant  appris  la  violence  faite 
à Opfaras , il  foiipçonne  un  delTein  de  ^^57/ 
révolte  j il  va  fondre  fur  Bryenne  qui 
ne  s y attendoit  pas  , fe  faifît  de  fa 
perfonne  Sc  le  met  entre  les  mains 
d’Opfaras , qu’il  d^élivre  de  fes  chaî- 
nes. Opfaras  fait  arracher  les  yeux  à 
fon  prifonnier , & Fenvoye  à FEm- 
pereur  qu’il  inftruit  de  ce  qui  s’éroit 
pafTé. 

Le  traitement  fait  à Bryenne  loin  xiT.  . 
d’étouffer  la  conjuration  , en  accéléré 

i rr  r • • procla- 

ies enets.  Les  principaux  (Jrnciers  qui  mé  Empe- 

attendoient  fur  leurs  terres  en  Orient  ^Jouperd’O- 
le  moment  de  fe  déclarer  , apprenant  rient, 
que  Bryenne  étoit  entre  les  mains  des 
Miniftres , ne  doutèrent  pas  que  dans  Zon.  T.  îh 
les  tourmens  de  la  queftion  il  ne  dé- 
couvrit  fes  complices  , qui  feroient 
arretés  avant  que  d’avoir  le  temps  de 
fe  défendre.  Ils  fe  rendent  tous  à 
Caftamone  en  Paphlagonie,  oiiCom- 
nène  faifoit  fon  féjour.  Arrivés  de  nuitj 
ils  l’éveillent,  &c  quoiqu’il  leur  repré- 
fente qu’il  n’cfl  pas  encore  temps  d’é- 
clatter^  &que  leur  précipitation  poiUTs 
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leur  être  funefte , ils  l’eminenent  mal- 
gré  lui  dans  la  plaine  de  Gunarie  près 

'M*  iôj7.  ^ appeller  les 

foldats  du  voifinage.  Le  bruit  de  cette 
émeute  s’étant  bientôt  répandu , tou- 
tes les  troupes  d’alentour  accourent  en 
diligence  j chacun  s’èmprelTe  de  figna- 
1er  fon  zélé.  Comnène  eft  proclamé 
Empereur  le  8 Juin  1057. 

Xiîî.  Comnène  campa  dans  cette  plaine 

Conduite  avoiî  de  troupes , réfolu 

CatacaioR.  d attendre  les  autres  conjures.  11  s 

tonnoït  du  retardement  de  Cataca- 
lon  5 chef  3c  premier  moteur  de  l’en- 
treprife.  Tandis  qu’il  en  cherchoit  la 
caufe  5 on  vient  lui  dire  que  Cataca- 
lon  a changé  d’avis  ^ qu’au  mépris  de 
fon  ferment  il  s’eft  livré  à Stratioti- 
que  3 & qu’il  leve  même  des  troupes 
pour  venir  combattre  les  conjurés. 
Cette  nouvelle  jette  Comnène  dans 
de  mortelles  inquiétudes  ] il  redoute 
un  pareil  ennemi  ^ cependant  con- 
uoiüant  la  fermeté  de  Catacalon,!! 
n ofe  le  croire  capable  d’une  pareille 
perfidie  , 3c  fe  tient  dans  fon  camp  en 
attendant  des  nouvelles  plus  certai- 
nes. Catacalon  n’avoit  point  changé  j 
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mais  une  imprudence  de  fa  part  le 
tenoit  lui-même  dans  une  femblable  Michel 
perplexité.  En  partant  de  Conftanti-  ^ 
nople  il  avoit  rencontré  un  courrier  * ^ 
de  TEmpereur  , qu’il  avoit  chargé 
d’une  lettre  pour  Nicétas  Xylinite , 
Sur-Intendant  général  des  Pqftes  de 
l’Empire , & fon  ami  particulier  , il 
lui  écrivoit  en  ces  termes  : Mon  cher 
frere  ^ vous  fave^  comme  nous  avons 
été  traités  par  votre  Maître,  Puïf- 
qiiil  nous  a congédiés  ^ nous  par- 
tons ; mais  pour  nous  faire  revenir^ 
il  lui  faudra  des  troupes  meilleures 
que  les  nôtres.  Il  penfoit  ne  courir 
aucun  rifque  par  cette  bravade  , parce 
qu’il  s’imaginoit  que  Gomnène  alloit 
fur  le  champ  déclarer  fa  révolte  , & 
que  la  guerre  feroit  commencée  lorf- 
que  fa  lettre  arriveroit  à Conftanti- 
nople.  Mais  voyant  enfuite  que  Com- 
nène  ne  faifoit  aucun  mouvement,  il 
commença  de  craindre  que  les  conju- 
rés n’eulTent  abandonné  leur  entrepri- 
fe  , & qu’il  ne  reftat  feul  expofé  à la 
vengeance  du  Prince  , qui  pourroic 
être  inftruit  de  fon  deifein  foit  par  fa' 
lettre  interceptée  , foit  même  par  la 
trahifon  d’un  ami  que  fa  fortune  at- 
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taclioit  à la  Cour.  Dans  cette  peiifée , 
Mïchfl  il  iongeoit  â fe  mettre  en  état  de  dé- 
^ ’VL^  fenfe.  Ü n’avoit  point  de  troupes , 3c 
n.  iO;7.  efcorte  ne  fuflifoit  pas  pour  com- 
mencer une  guerre.  L’Orient  étoic 
garni  de  foldars  , mais  il  ne  favoit 
s’il  poiUToit  les  attirer  à fon  parti.  Il 
craignoit  fur-tout  deux  Cohortes  de 
Francs  & une  de  Rudes  , campées 
dans  fon  voidnage , qui  fur  le  premier 
foupçon  de  révolte  fe  faidroient  de  fa 
perfonne  Sc  le  condiiiroient  à l’Em- 
pereur. Ces  conddérations  le  tenoient 
en  échec  , & ce  délai  donnoit  lieu  à 
Comnèiie  d’appréhender  un  repentir. 
Enfin  Caîacaion  fe  détermine  à lever 
rérendard.  Il  fe  déclare  d’abord  â fes 
parens , à fes  vaiTaux  , à fes  domedi- 
quesj  & forme  un  corps  de  mille  hom- 
mes. Pour  ranger  fous  fes  enfeignes 
toutes  les  troupes  du  pays , il  contre- 
fait une  lettre  de  l’Empereur  qui  lui 
ordonne  de  mettre  enfemble  les 
Francs , les  Ruifes  , les  garnifons  de 
Colonée  & de  Chaldie , pour  mar- 
cher contre- Samiich.  En  conféquence 
il  leur  donne  rendez-vous  à Nicopo- 
lis.  S’étant  rendu  dans  cette  ville  , où 
nous  fe  trouYoient  raiTemblés , il  les 
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faii*  fortir  le  lendemain  de  grand  ma- 
rin  5 comme  pour  en  faire  la  revue  j Michel 
3c  ayant  dreffé  une  tente  à quelque 
diftance  de  la  place  où  ils  étoient  en  * ' * 

bataille  ^ il  mande  les  Commandans 
de  chaque  corps.  Après  leur  avoir  ex- 
pofé  fon  deifein  ; voye^  ^ leur  dit-il  j 
^uel  parti  vous  a prendre  ÿ il  faut 

mourir  tout  a V heure  ou  me  jurer  fidé^ 
lité,  La  vue  des  épées  nues  qui  les  en- 
vironnoient , ne  leur  permettoit  pas 
de  délibérer.  Iis  jurent  tous  & font 
prêter  ferment  à leurs  foidats.  Cata- 
calon  dépêche  aulli-tot  un  courrier  à 
Comnène  , 3c  fe  met  en  marche  à la 
tête  de  toutes  les  troupes  de  TArmé- 
nie  mineure. 

Cette  heureiUe  nouvelle  raffure  xiv. 
Comnène.  Heairemble  tous  les  conîu-  , 
res  5 mais  pour  ie  mettre  en  campa-  Nîcée. 
gne  il  attend  Catacalon , dont  l’armée  sco'^sli^^ 
crouToit  de  jour  en  jour,  entraînant  Zon!  T.  ih 
fur  fon  pa-ffage  partie  de  gré  , partie 
de  force  , tous  les  gens  de  guerre  du 
pays.  Comnène  délivré  d’inquiétude 
mer  entre  les  mains  de  Jean  fon  frere 
ia  femme  , fes  enfans  3c  fes  tréfors , 
quhl  envoyé  au  château  de  Pémoliffe 
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==={iir  les  bords  du  fleuve  Halys.  îl  éta- 

Mîchel  biit  des  contributions  dans  toutes  les 

VL  provincesderAfle.il  palfe  le  Sangar 
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avec  toute  Ion  armee  ce  marche  vers 

Nicée.Cette  place  pouvoir  lui  fervir  de 
retraite  en  cas  de  malheur.  A la  nou- 
velle de  fon  approche  l’effroi  faiflt  la 
garnifon  ; les  foldats  inquiets  du  fort 
de  leurs  femmes  & de  leurs  enfans  fe 
retirent  dans  leurs  familles , les  Offi- 
ciers fe  rendent  auprès  de  l’Empereur  , 
qu’ils  inftriiifent  des  progrès  de  la  ré- 
volte , dont  ils  exagèrent  les  forces. 
Stratiotique  aflemble  des  troupes  j il 
tâche  de  fe  les  attacher  par  des  lar- 
gefles.  Il  mer  â leur  tête  l’Eunuque 
TÈéodore  5 auquel  il  donne  pour  Lieu- 
tenant Aaron  , beaufrere  de  <^om- 
nène , mais  fon  ennemi.  Ces  deux  Gé- 
néraux paffent  â Chryfopolis  & mar- 
chent à Nicomédie.  Ilslfont  couper  le 
pont  du  Sangar  pour  ôter  â Comnèiie 
cette  voie  de  retraite  , & campent  au 
pied  du  mont  Sophon  , entre  le  lac 
& la  montagne.  Cependant  Comnène 
inftruit  de  leurs  mouvemens  s’appro- 
che de  Nicée  qu’il  trouve  ouverte.  Il 
s’en  empare  ^ y laifle  fes  bagages  avec 
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une  garnifon  , 3c  campe  à une  demi- 
lieue  de  la  ville  du  côté  du  Septen- 
trion. 

Les  deux  armées  étoient  encore 
éloignées  de  dix  lieues.  Cependant  les 
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fourageurs  de  parr  & d autre  fe  ren- 
contrôlent  dans  leurs  courfes  , & cha-  ^02,. 
cun  reconnoilTant  dans  le  parti  con-p/i^^^^'/ô* 
traire  des  parens  3c  des  amis , au  lieu 
de  fe  battre  ils  entroient  en  pour-par- 
1er.  Ceux  de  J’Empereur  exhortoient 
les  autres  à ne  pas  facrifier  leur  for^ 
tune  & leur  vie  à un-rebelle  ^ qui  bien-- 
tôt  viciime  lui-meme  de  fon  audace  cri- 
minelle 3 les  laiJJeroiL  dépouillés  de 
leurs  biens  & expofés  à toutes  les  ri-^ 
gueurs  d\n  châtiment  légitime.  Les 
foldats  de  Comnène  confeilloient  de 
leur  côté  aux  Impériaux  , de  quitter 
les  enfeignes  dé  un  vieillard  imbècille  y 
qui  n étoit  Empereur  que  de  nom  , ef- 
clave  de  fes  Eunuques  , tyran  de  fes 
Capitaines  y dont  il  ne  [avait payer  les 
fervices  que  par  des  mépris  y des  inful- 
tes  & des  difgraces  : quil  y aurait 
pour  eux  de  V honneur  cl  fervir  Corn- 
nène^  aujji  recommandable  par  fes  ver- 
tus que  par  fa  naijfance  y adoré  de 
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tout  F Orient  qui  le  reconnoijjoit  déjà 
pour  maître.  Iis  fe  léparoieiic  fans  fe 
perfaâüer.  Les  Généraux  de  part  & 
d’autre  apprenant  ces  conférences  mi- 
litaires J y envoyoient  leurs  Officiers 
les  plus  habiles  & les  plus  capables  de 
manier  les  efprits.  Enfin  Comnène 
s’appercevarit  qu'ix  ne  gag.noit  rien  à 
ces  entrevues  5 parce  que  dans  i’efprit 
dé  la  plupart  des  hommes  la  crainte 
eft  plus  forte  que  l'efpérance , rompit 
ce  commerce,  &c  défendit  à fies  fou- 
rageurs  de  s’écarter  du  camp.  Théo- 
dore s’imaginant  qu’il  fentoit  fa  foi- 
bleffe  & qu’il  fe  déficit  de  fes  propres 
troupes  5 voulut  combatîire,.  quoique 
les  autres  Capiiaines  ne  fuffent  pas  du 
même  avis.  Les  Impériaux  vont  cam- 
per à Pétfoa,  qui  n’éroit  éloigné  de 
l’ennemi  que  de  trois  quarts  de  üeue. 
Etant  ainfi  à la  vue  les  uns  des  au- 
tres 5 ils  demandoieiit  également  la 
bataille  , & les  Généraux  ne  la  défi- 
roient  pas  moins.  Il  y avoir  de  part  de 
d’autre  des  troupes  Macédoniennes  , 
réllte  des  deux  armées.  Mais  du  coté 
de  Comnène  c’étoient  de  vieilles  trou- 
pes, du  côté  de  Théodore  de  nou 


Eas-Empiks.  Liv.LXXÎX, 

velles  levées.  Coiiinène  donne  le  com- 
mandement  de  fon  aile  gauche  a Michel 
Catacalon  ; celui  de  1 aile  droite  à . 
Romain  Sclérus  j il  le  met  a la  tète 
du  centre.  Théodore  oppofe  à Cata- 
calon Bafile  Tarchaniote  le  plus  no- 
ble & le  plus  expérimenté  Capitaine 
des  Macédoniens  j il  charge  du  com- 
mandement de  1 aile  gauche  Aaron  ^ 
qu  il  fait  foutenir  de  Lycanthe  & d’un 
brave  Normand  nommé  Radulfe  , 
décoré  du  titre  de  Patrice.  La  bataille 
fe  livre  dans  un  lieu  nommé  Ades  , 
c’e(l-à-dire  , V enfer.  Aaron  enfonce 
i’aîle  droite  des  ennemis , les  pourfuit 
jufqii’au  camp  , & fait  prifonnier  Ro- 
main Sclérus.  Comnène  prenoit  ré- 
pouvante, de  fongeoit  à regagner  Ni- 
cée , lorfque  Catacalon  renverfant  les 
efeadrons  qui  lui  étoient  oppofés  , les 
pourfaivit  fans  relâche  jufqu’â  leur 
camp  dont  il  força  rentrée  , maiLa- 
crant  tout  devant  lui,  coupant  en  piè- 
ces & abattant  les  tentes.  La  dehriic- 
) tion  du  camp  Impérial , placé  fur  un 
i lieu  élevé , étant  apperçue  des  deux 
1 armées,  releva  le  courage  de  Com- 
" nène  & abattit  celui  des  ennemis.  Us 
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- Ils  prirent  la  fuite  avec  un  grande 
perte  , fur-tout  de  Macédoniens  , 
dont  les  plus  renpmmés  Capitaines  fe 
firent  tuer  fur  la  place.  Un  grand 
nombre  de  prifonniers  refeerent  en- 
tre les  mains  des  rebelles.  Au  milieu 
de  la  déroute  le  Normand  Radulfe 
entraîné  par  les  fuyards  s’en  débarraf- 
foit  quelquefois  pour  retourner  fur 
l’ennemi  , qu’il  chargeoit  à grands 
coups  d’épée.  Il  brûloir  d’envie  de 
racheter  fon  honneur  en  conibattant 
quelque  Officier  de  marque.  Il  apper- 
çiit  Botaniate  , 8c  courant  à lui  à toute 
bride  ; arrête  , lui  dit-il  , je  fuis  Ra- 
dulfe & je  viens  pour  te  combattre, 
Botaniate  tourne  aufii-tot  vers  lui , 8c 
lui  tranche  en  deux  fon  bouclier  du 
premier  coup  de  fabre.  Radulfe  lui 
décharge  le  fien  fur  la  tète  ; mais  le 
cafque  étant  à l’épreuve  , le  coup  ne 
fit  qu’engourdir  le  bras  de  Radulfe , 
8c  le  fabre  lui  tomba  des  mains.  On 
le  fait  aullî-tot  prifonnier.  Il  ne  périt 
dans  cette  bataille  du  coté  de  Com- 
nène  qu’un  petit  nombre  de  foldats 
8c  un  Officier  nommé  Léon  Antio- 

CÎlllS. 
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L’Empereur  effrayé  de  cette  défai- 
te  avoit  perdu  route  efpérance.  Il  étoit  Michel 
prêt  de  renoncer  à l’Empire  9 E fes 
Miniftres  bien  plus  par  intérêt  & par 
crainte  que  par  attachement  à fa  per-  Allarmês  de 
fonne  , n’euifenc  calmé  fes  allarmes 
par  des  difcoiirs  généreux  que  leur  803 , 804. 
luggéroit  leur  propre  timidité.  Il 
donc  le  parti  de  faire  bonne  conte-  Manaf  pag* 
nance  , & fe  flattant  d’être  à couvert 
tant  qu’il  auroit  pour  lui  le  peuple  de 
Conftantinople  , il  s’épuifa  en  largef- 
fes.  Cependant  Comnène  fortit  de 
Nicée  'èc  entra  dans  Nicomédie  fans 
trouver  de  rédflance.  A chaque  pas 
qu’il  faifoit  les  allarmes  du  vieil  Em- 
pereur redoubloient  3 enfin  Stratioti- 
que  ne  pouvant  plus  tenir  contre  fes 
inquiétudes  , députe  à Comnène 
Conftantin  Lichudès  , Léon  Alopus 
&c  Michel  Pfellus.  Il  comptoit  beau- 
coup fur  l’habileté  & fur  la  grande 
éloquence  de  ces  trois  perfonnages , 

& principalement  fur  celle  de  Pfel- 
lus 5 confidéré  comme  le  plus  grand 
Philofophe  de  fon  fiecle.  Ils  étoient 
chargés  de  dire  à Comnène  , que 
l’Empereur  confentoit  à l’adopter  ôc 
Tome  XFJL  H 
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à le  nommer  Céfar  avec  une  amniftie 
générale  pour  lui  ôc  pour  tous  fes 
parcifans  fans  exception.  Ces  propo- 
rtions faites  en  préfence  de  l’armée , 
excitèrent  un  réclamation  univerfelle. 
On  s’écria  de  toutes  parts  qu’on  ne 
lailTeroit  pas  dépouiller  Comnène  de 
la  robe  Impériale  , dont  tant  de  bra- 
ves gens  l’avoient  revêtu.  Les  foldats 
s’étant  retirés  dans  leurs  tentes , Corn- 
nèiie  prit  à part  les  députés  & leur  dit , 
que  s’ils  lui  promertoient  de  rendre 
à i’Empereur  un  compte  fidèle  , il  al- 
loit  leur  ouvrir  le  fond  de  fon  cœur. 
Ils  lui  jurèrent  de  ne  rien  déguifer,  3c 
il  continua  en  ces  termes  : » La  robe 
de  Céfar  me  fufîit  ; je  dépoferai 
35  Tautre  fans  regret,  mais  je  deman- 
3>  de  que  l’Empereur  s’engage  par  fer- 
3?  ment  à quatre  chofes  : à ne  jamais 
55  faire  pafTer  la  couronne  fur  la  tête 
sî  d’aucun  autre,  à ne  rien  bter  à ceux 
05  que  j’aurai  récompenfés  de  leurs  fer- 
œ vices  j a me  faire  part  d’une  portion 
» de  la  fouveraineté  en  me  permet- 
50  tant  de  difpofer  des  emplois  fubal- 
s5  ternes  3c  de  quelques  grades  mili- 
t^ires  ; enfin , 3c  c’efi:  l’article  le  plus 
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3p  eiTentiel , à fe  défaire  de  fon  prin-  ' — 

3?  cipal  Miniftre , ennemi  mortel  de 

3»  ma  perfonne  ôc  des  miens.  A ces  10^7, 

33  quatre  conditions  je  lui  promets 

33  de  rentrer  dans  Conftantinople  avec 

>3  un  efprit  de  paix  & de  foumiffion  ; 

33  Sc  comme  cette  réconciliation  n’eft 
33  pas  du  goût  de  mon  armée  , je 
33  vous  remettrai  en  préfence  des  fol- 
3#  dats  une  lettre  contenant  une  ré- 
39  ponfe  dure  de  fiere,  telle  qu’ils  la 
33  délirent  ; ôc  en  fecret  une  autre  qui 
: 33  contiendra  mes  véritables  fenti- 
33  mens  «.  Tout  fut  exécuté  ♦ félon  ce 
projet.  Stratiotique  renvoya  les  mê- 
' mes  députés  avec  une  lettre  par  la- 
quelle il  accordoit  toutes  les  deman- 
des de  Comnène.  Il  ajoutoit  même 
qu’il  l’avoit  déjà  déclaré  Céfar , ôc 
qu’il  avoit  delTein  de  l’allocier  incef- 
famment  à l’Empire  j mais  que  cer- 
taines raifons  l’obligoient  de  difterer 
j quelque-temps. 

I Comnène  approchoit  du  Bofpho-  XVif. 
re  5 ôc  il  étoit  à Rées  lorfque  la  ré- 
' ponfe  de  l’Empereur  arriva.  Tout  le  l’accommo- 
•<  confeil  de  guerre  en  fut  fatisfait.  La 
! difgrace  de  Léon  Strabofpondvle  por- 
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toit  fur-tout  la  joie  dans  les  cœurs. 

Michel  On  étôit  d’avis  de  mettre  bas  les  ar- 
mes  5 on  demandoit  feulement  que 
1057.  changeât  fa  lettre  en  un 

diplôme  authentique  fcelié  du  fceau 
Impérial.  Lefeul  Catacalonn’approii- 
voit  pas  cet  accommodement  j il  vou- 
ioit  abfolument  que  le  vieil  Empe- 
reur fe  démît  dje  l’Empire.  » N’avez- 
35  vous  pas  juré  , leur  difoit-il  , par  les 
s^fermens  les  plus  faints,  de  ne  plus 
35  reconnoître  Stratiotiqiie  pour  votre 
35 Souverain?  Vous  voulez  donc  vous 
35  rendre  coupables  de  parjure.  Quittez 
soles  armes , & bien-tôt  le  poifon  ac- 
35  quittera  la  parole  donnée  a Com- 
sonène  , &l’on  nous  arrachera  les  yeux 
35  à tous  tant  que  nousfommes.  Point 
35 de  paix,  (i  le  difciple  de  Strabof- 
35pondyle  ne  dépofe  un  diadème  qu’il 
35 porte  avec  tant  de  honte  «.  On  dit 
même  que  les  députés  trahirent  alors 
leur  commhîion  ] qu’ils  furent  les  pre- 
miers à exciter  fecrettement  Cataca- 
lan  â s’oppofer  au  fuccès  de  leur  né- 
gociation , & que  le  philofophe  Pfel- 
lus  fe  prêta  de  bonne  grâce  â cette 
l^erfidie»  Le  rang  qu’il  tint  enfuite  au- 
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près  de  Comnène  ne  confirme 
trop  le  bruit  qui  courut  alors.  Plu-  Michel 
heurs  perfoniies  dignes  de  foi  & très-  .* 
inftruites  du  detail  de  cette  intrigue 
alTuroient  5 que  Pfelliis  avoit  protefté 
a Comnène  avec  ferment , quil  étoit 
chéri  & déjiré  de  tout  Conjlantïnople  ^ 
quil  ri  avoit  qu  à fc  montrer  j quil 
verroit  tomber  aujji-tôt  le  fantôme 
d' Empereur  j & tout  le  peuple  lui  ten- 
dre les  bras  & courir  au-devant  de  lui 
avec  des  cris  de  joie. 

Les  foLipcons  de  Catacalon  n’é-  xVîîî. 

toient  que  trop  bien  rondes.  1 andlS£eSi.fLioci- 

;qLIe  Stratiotique  négocioifavec  Com-  <îevensie 
-^v  -1  -J  r inuiiie, 

nene  5 il  prenoit  des  melures  pour 

, relferrer  les  liens  de  fa  propre  puif- 
, fance  , & pour  écarter  à jamais  celui 
auquel  il  promettoit  l’Empire.  Après 
avoir  préparé  l’efprit  des  principaux' 
Sénateurs  par  une  profufion  de  fa- 
veurs & de  large  (Tes  , il  les  avoit  af- 
femblés  dans  le  Palais , & leur  avoit 
; fait  jurer  avec  des  imprécations  hor- 
ribles , que  jamais  ils  ne  reconnoî- 
troient  Comnène  pour  Empereur.  Il 
en  avoir  dreiTé  un  aéle  quil  leur  avoit 
] fait  ligner  à tous.  Comnène  étoil 
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encore  éloigné.  Mais  lorfqu  on  apprie 
qui!  approchoit  , & qu’il  devoir  cou- 
cher le  lendemain  dans  le  Palais  de 
Damatrys  , ceux  qui  s’étoient  engagés 
par  cette  proteftation  inconlidérée  , 
ne  fongerent  plus  qu’à  s’en  affranchir. 
Ils  fe  rendent  dès  le  point  du  jout  a 
î’Egîife  de  fainte  Sophie  ] ils  appellent 
à grands  cris  les  Patriarche  pour  déli- 
bérer avec  eux  5 qu"" il  s'agit  de  [^affaire 
la  plus  importante,  C’étoit  de  les  re- 
lever de  leur  ferment.  Cérulaire  défî- 
roit  fa  révolution  au  moins  autant 
qu’eux-mêmes  : mais  dans  l’incerti- 
tude du  fuccès  ce  Prélat  rufé  voulut 
paraître  forcé  & joua  très-adroite- 
ment fon  rolle.  Au  bruit  qu’il  enten- 
dit 5 il  fit  fermer  toutes  les  portes  de 
fon  Palais  ^ & envoya  deux  de  fes  ne- 
veux pour  s’informer  de  ce  qu’on  dé- 
iîroit  de  lui.  Dans  cet  intervalle  la 
troupe  des  féditieux  croifibit  de  mo- 
ment en  moment  j tous  les  mécon- 
tens  5 tous  ceux  qui  avoient  à fe  plain- 
dre du  Miniftre  , &:  ils  étoient  en 
grand  nombre  , accouroient  en  foulé. 
On  fe  faifit  des  neveux  du  Patriar- 
che j on  menace  de  les  étrangler , s’il 
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ne  vient  lui-même.  Il  vient  enfin , Ôc  - 'j 

pour  donner  une  forme  plus  authen-  Michel 
tique  à fa  prétendue  médiation  , il 
s’étoit  revêtu  de  fes  habits  pontifi- 
caux. On  le  conduit  à un  fiege  placé 
à la  droite  du  Sanduaire  ^ on  le  prie 
d’aller  trouver  l’Empereur  &c  de  lui 
redemander  l’ade  de  proteftation,  qui 
devoir  être  annullé  , puifqii’autre- 
ment  ils  fe  rendroient  coupables  de 
parjure  en  proclamant  Comnène  , où 
qu’ils  périroient  infailliblement  en  ne 
le  proclamant  pas.  Le  Patriarche  fei- 
gnit d’abord  d’être  indigné  de  leur 
procédé,  comme  d’une  violence. fiicri- 
lége.  Bien-tbt  après  il  fe  radoucit  , 
n’écoutant  ‘ difoit-il , que  fii  tendref- 
fe  paftorale  , il  promit  de  les  fads-> 
faire. 

Cette  condefcendance  du  Patriar- 
che  fit  tomber  le  fcrupule  du  ferment.  déVrôné?^ 
On  crut  pouvoir  agir  d’avance  com- 
me  fi  la  proteftation  étoit  annullée  ,p.  267/2^8, 
& l’on  n’en  parla  plus.  Comnène  efi: 
proclamé  Augufte.  On  déclare  rebel- 
les ceux  qui  refuferont  de  le  recon- 
noître.  Après  quelques  difficultés  Cé- 
rulaire  donne  les  mains  â cette  déci- 
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fion  ; il  la  fait  hautement  pfononeef 
par  Etienne , doyen  de  fainte  Sophie  , 
& par  Théodore  patriarche  d’Antio- 
che qui  fe  trouvoit  préfent.  Il  dépêche 
auili~tdt  un  courrier  à Comnène  pour 
le  preiîer  de  fe  rendre  à Conftanti- 
nopie  5 & pour  lui  demander  d’avan- 
ce la  récompenfe  de  fon  zèle.  11  en- 
voyé en  même-temps  pliiheurs  Evê- 
ques à Stratiotique  pour  l’avertir  de 
fortir  du  Palais  & de  faire  place  au 
fucceiTeur.  Stratiotique  leur  deman- 
dant ce  que  le  Patriarche  lui  donnoit 
pour  l’Empire  \ le  royaume  du  ciel  ^ 
repondirent-ils.  L’échange  étoit  avan- 
tageux 5 fl  le  Patriarche  en  eût  été  le 
miaître.  11  fallut  fe  contenter  de  cette 
dériiioii , & le  Prince  détrôné  fe  reti- 
ra dans  la  maifon  qu’il  avoir  habitée 
avant  que  d’être  Empereur.  11  n’en 
avoir  été  abfent  que  treize  mois  neuf 
jours  'y  Ôc  après  ce  retour  il  y vécut 
encore  deux  ans.  Il  fortit  du  Palais  le 
dernier  jour  d’Août.  Le  premier  de 
Septembre  Catacalon  vint  de  grand 
matin  en  prendre  polfeilion  pour 
Comnène , qui  arriva  fur  le  foir.  Le 
lendemain  le  nouvel  Empereur  fe 
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rendit  en  grande  pompe  à faince  So- 
phie  5 où  le  Patriarche  lui  mit  la  cou-  Michel 
ronnefur  la  tète  , le  déclarant  Empe-  - 

reur  des  Romains.  Car  les  Souverains 
de  Conftantinople  continuoient  de 
prendre  ce  titre  glorieux , & les  Grecs 
malgré  leur  avililTement  n’ont  cefTé 
de  fe  qualifier  de  Romains  jiifqu’à  la 
deftruâion  totale  de  leur  Empire.  Ac- 
tuellement encore  les  anciennes  Pro- 
vinces de  Macédoine  & de  Thrace  fe 
nomment  Romélie , ôc  une  partie  de 
l’Afie  Turque  , le  pays  de  Roum. 

Pendant  les  trois  années  que  re- 
gnerent  Théodora  Sc  Stratiotique  les 
Normands  avançoient  leurs  conquêtes  protofp^ 
en  Italie.  La  foiblefTe  Sc  les  troubles  oZn^.js^rm, 
de  l’Empire  Grec  leur  en  laifroient^^.^^^-^^^j'* 
la  liberté,  & la  jaloufie  des  Papes  qui 
leurs  fafcitoient  fansceffe  de  nouveaux  4. 
obftacles , ne  pouvoir  les  arrêter.  La 
mort  de  Humfroi,  loin  de  nuire  à leurs 
progrès  , ne  fit  qu’en  accélérer  la  ra- 
pidité. 11  eut  pour  fucceffeur  fon  fre- 
re  Robert  Guifcard  , l’amé  de  la  fé- 
condé branche  de  la  famille  de  Tan- 
créde  , guerrier  encore  plus  aélif , Sc 
qui  joignait  à une  héroïque  valeur 
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COUS  les  refTorts  de  la  plus  profonde 
Michei,  politique.  Nommé  tuteur  d’Abailard 
fils  & légitime  héritier  de  Humfroi  , 
U.  10J7.  ^ s’^toit  emparé  de  fes  Etats.  Le  peu 
de  troupes  Grecques  difperfées  dans 
le  pays  ne  fe  reiicontroient  devant 
lui  que  pour  être  battues ,,  & prefque 
toute  la  Calabre  le  reconnoilTok  pour 
maître.  En  Orient  le  joug  des  Muful- 
mans  ^ fous  lequel  gémiflbient  les 
Chrétiens  5 s’appéfandlToit  de  plus  en 
plus.  Le  Calife  d’Egypte , maître  alors 
de  la  Syrie , fit  fermer  le  faint  Sépul- 
cre & défer/dit  d’y  donner  entrée^ 
C’étoit  le  pèlerinage  le  plus  célébré 
de  l’univers  5-  & toute  la  chrétienté 
en  fut.  affligée.  Trois  cens  Chrétiens 
établis  à Jérufaîem  en  fartirenr  pour 
aller  chercher  afyle  en.  Occident  y Sc 
les  peintures  qu’ils,  répandirent  de  la 
barbarie  Mufulmane  , échaufflerent 
les  efprits  ôc  préparèrent  les  premiers 
germes  des  Croifades.„ 

IXL  Depuis  l’extindion  de  la  pofiédté 
mène  Empe-  mafcLiÜne  de  Bafile  le  Macédonien 
îsur.  Iq  fcentre  de  Conftandnople  avoir  été 
1 ^ a, , 5»  le  jouer  de  Zoe  5 qui  le  donnoit  com- 
me un  préfent  de  noces  àdes  hommes 
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fans  mérite , mais  affez  hardis  pour 
répoufer.Théodora  quoique  plus  fage  I s a a c. 
n avoir  pas  été  plus  heureufe  dans  ie  An*  1057* 
choix  de  fon  fuccelTeur.  Ici  commen- 
ce une  nouvelle  race  de  Princes , qui 
après  une  interruption  de  vingt  an- 
nées occupa  pendant  plus  d’un  hecle 
le  Trône  de  l’Empire  d’Orient.  Les 
Comnènes  fi  connus  en  Occident  pair 
riiiftoire  des  Croifades , forment  une 
époque  célébré.  C’eft  ici  le  lieu  d’en 
faire  connoître  l’origine.  Ils  la  fai- 
foient  remonter  |ufqu’a  la  fondation 
de  l’Empire  Grec  , êc  fe  mettoient 
au  nombre  des  familles  nobles , qui  , 
avoient  fuivi  Conâantinlorfqiul  aban- 
donna l’Italie.  C’écoitune  vanité  com^' 
mune  à toutes  les  maifons  illuftres 
dont  la  fource  étoit  ignorée.  Le  pre- 
mier Comnène  dont  i’hiftoire  faffe 
une  mention  honorable , eft  ce  Ma- 
nuel qui  fe  fignaîa  fous  le  régné  de 
Bafile  II 5 dans  la  guerre  contre  Bar-  - 
das  Sclérus,  Mais  ce  ne  fut  pas  fans 
doute  le  premier  de  fa  famille  qui 
parvint  aux  dignités  , puifqu’il  étoit 
déjà  Préfet  d’Orient , lorfqu’ii  fauvx 
la  ville  de  Nicée..  Il  laiffa  deux  fils  eui 
H vi 
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bas  âge,  Ifaac  & Jean,  qu  il  recomman* 
Isa  AC.  da  en  mourant  à l Empereur  Bafile» 
An.  1057.  Ce  Prince  prit  foin  de  leur  éducation* 
il  les  Et  élever  dans  le  Monaftere  de 
Stude , pour  leur  faire  prendre  de 
bonne  heure  le  goût  de  la  vertuj  il  leur 
donna  d’excellens  maîtres  , qui  les 
formèrent  à tous  les  exercices  conve- 
nables à leur  nailfance.  Il  les  mit  en- 
fuite  au  nombre  de  fes  pages  • c’étoic 
récole  de  la  jeune  noblelfe  y elle  paf- 
foit  de  là  les  uns  aux  emplois  civils  , 
les  autres  aux  grades  militaires.  Lorf- 
que  les  deux  £*eres  furent  en  âge  d’ê- 
tre mariés , BaEle  leur  choifit  des 
femmes  dont  les  qualités  fulTent  af- 
forties  à leur  noblelfe  & à leur  vertu. 
Il  fit  époufer  â Ifaac  Catherine  fille 
aînée  de  Samuel  Roi  des  Bulgares, 
Anne  que  Jean  époufa  étoit  fille  d^A- 
iexis  Charon,  Catapan  dltalie,  & d’ur- 
ne mere  fôrtie  de  riiluftre  maifon  des 
Dalafsènes.  Elle  eût  de  fon  mari  cinq 
fils , Manuel , Ifaac , Alexis , Adrien  ^ 
Nicéphore , & trois  filles  Marie  , Eu- 
docie  de  Théodora.  Tous  ces  enfans 
furvêcurent  â leur  perej  Eun  d’eux  fut 
Empereur  j les  autres  remplirent  les 
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premières  dignités  de  1 Empire  , les 
hls  par  eux-mèmes  , les  hiles  par  leurs  T s a a c. 
maris.  La  parfaite  union  qui  régna  An.  1057. 
toujours  entre  les  deux  frétés , contri- 
bua encore  à leur  confidération  ôc  à 
leur  puilîance.  C’étoit  d’un  coté  une 
tendre  affedion  fans  hauteur , de  Tau- 
tre  une  déférence  fans,  jaloiifie. 

Comnène  naturellement  fier  in-  ~ T 
difpofa  d'abord  contre  lui  une  partie 
de  l’Empire.  On  trouva  mauvais  qu’il  Conduit 
fe  fût  repréfenté  fur  fes  monnoies  un 
glaive  a la  main  , comme  s il  scyiîtihpa^. 
tendoit  ne  devoir  la  couronne  qu’à 
fon  épée.  Cependant  il  récompenfa  p.  265?. 
i tous  ceux  qui  l’avoient  fervi  dans  la 
révolution  j mais  il  les  renvoya  dans 
leurs  terres , de  peur  que  ces  efprirs 
remuans  n’excitaffent  quelque  trou- 
ble , en  malrraitant  ceux  qui  ne  s’é- 
toient  pas  déclarés  pour  leur  parti.  Il 
partagea  la  dignité  de  Curopaiate  en- 
tre fon  frere  & Càtacalon.  11  nomma 
de  plus  fon  frere  Commandant  Gé- 
I néral  des  troupes  de  fa  maifon , ce 
I que  l’on  appelloit  grand  DomefLique^ 
j II  fit  revenir  fa  femme  de  Pemolilfe 
i & lui  conféra  le  titre  d’Augufte*  Par 
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; reconiioiflance  pour  le  Patriarche  , a 
qui  néanmoins  il  ne  devoir  pas  autant 
qu’il  le  penfoit , il  plaça  fes  neveux 
dans  les  premières  magiftratiires.  Il 
fit  plus  encore  j jufque-lâ  ies  Empe- 
reurs s’étoient  réfervé  la  nomination 
des  deux  plus  grandes  dignités  de 
l’Eglife  de  Conftantinople  après  le  Pa- 
triarche 5 celle  de  grand  Econome  , Sc 
celle  de  garde  du  Tréfor  de  fainte 
Sophie  y il  en  abandonna  la  collation 
au  Patriarche  , difant  que  c’étoit  à 
FEgiife  qu’il  appartenoit  de  choifir 
fes  Minifires.  11  trouvoit  le  Tréfor 
impérial  épuifé5&  hors  d’état  de  four- 
nir aux  frais  des  guerres  toujours  à 
craindre  de  la  part  de  tant  de  Barba- 
res qui  environnoient  l’Empire.  Les 
fuccefieurs  de  Bafile  Bulgaroélone 
avoient  diilipé  les  fonds  qu’il  avoir 
amalfés  , fait  en  folles  dépenfes  ^ foit 
en  fondations  de  Monafieres  ^ foit  en 
largefles  mal  placées.  Ifaac  fe  propc- 
fa  de  réparer  ces  pertes  ; mais  il 
n’ufa  d’aucun  ménagement  , & pour 
remédier  aux  maux  de  l’Etat , il  fit 
de  nouvelles  blelTures.  11  calTa  la  plu- 
part des  ordonnances  de  fes  prédéceT 
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feiirs  3c  révoqua  léurs  donations.  îl: 
fit  revenir  au  domaine  les  terres  alié- 
nées par  des  libéralités  3c  n’épargna 
ni  le  peuple  , ni  le  Sénat , ni  meme 
les  gens  de  guerre»  Comme  il  prenoic 
fur  lui-même  en  réduifant  les  dé- 
penfes  de  fa  maifon  , on  foufFroit  ces 
changemens  avec  aflez  de  patience. 
Mais  les*  Eccléfîalliques  ne  lui  par- 
donnèrent pas  de  toucher  à leurs 
biens  ; tout  ce  qu’il  retrancha  du  fu- 
perflu  des  Eglifes  , fut  regardé  com- 
me un  facrilége.  Les  Moines  fur-tout 
lui  firent  un  crime  irrémifïlble  en 
cette  vie  3c  en  l’autre  , d’avoir  ofé 
; calculer  leur  revenu , évaluer  ce  qui 
leur  fuffifoit  pour  vivre  conformé- 
ment à leur  profeffion  , bannir  des 
cloîtres  le  luxe  & la  molleffe  féculiere, 
3c  affranchir  leurs  voifins  des  chicân- 
nes  qu’ils  leur  fufcitoient  fans  cefî'e 
pour  envahir  leurs  poffefîions,  Aufll 
les  clameurs  furent  fi  grandes  5 les 
Moines  furent  fi  bien  le  défendre  ^ 
que  la  réforme  demeura  imparfaite. 
11  eût  fallu  pour  l’achever  toute  la 
( confiance  d’im  long  régné  3c  toutes 
! les  relTources  de  l’autorité.  Ce  n’étoir 
I pas  qu’lfaac  fût  avare  j en  même-temps 
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qu’ii  rempliffoit  leTuéfor,  il  verfoît 
lur  les  E^iifes  pauvres  &c  fur  les  Mo- 
nafteres  mdigens  une  partie  de  ce  que 
les  autres  avoieiu  de  trop  j fa  chari- 
té sétendoit  jufque  fur  les  famil- 
les. Mais  il  ne  vouloit  pas  quoiir 
put  dire  que  les  membres  de  l’Egli- 
fe  Chrétienne  euifent  fait  entr’eux 
une  efpece  de  partage  5 les  uns  de 
prêcher  la  cliarité  ^ ôc  les  autres  de 
la  faire. 

Il  ne  paroi t pas  que  le  Patriarche 
air  pris  fort  à cœur  les  intérêts  des 
Eglifes  & des  Monafteres.  11  ne  s’oc- 
cupoit  gueres  que  des  liens  propres  , 
demandant  fans  ceife  à rEmpereur 
de  nouvelles  grâces  pour  lui  Sc  pour 
les  liens , Ôc  s’échappant  même  en 
reproches  & en  menaces  , lorfqu  il 
elTuyoic  un  refus.  Il  porta  l’audace 
jufqu’à  dire  un  jour  a l’Empereur  ^ 
je  vous  ai  donné  la  couronne  j je  fau^ 
rai  bien  vous  Voter,  Affeéfant  en  tou- 
te maniéré  de  s’égaler  au  Prince  , H 
prit  la  chaiiiTure  d’écarlarte  , réfervée 
à la  Majefté  Impériale  , fous  prétex- 
te que  les  Patriarches  l’aToient  por- 
tée autrefois , difant  même  que  s*  il  y 
avoit  quelque  dijiinciion  à faire  entre 
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le  facerdoce  & VEmpire  j elle  étoit  à 
V avantage  du  facerdoce.  Fatigué  de  fes  I s a a c. 
infolentes  bravades , l’Empereur  ré-  An.  105^. 
folut  de  s’en  délivrer  ^ mais  il  n’ofoit 
faire  arrêter  le  Prélat  dans  fon  Palais 
de  fainte  Sophie  , de  peur  de  foule- 
ver  le  peuple.  Il  attendit  la  fête  des 
Archanges  , que  le  Patriarche  alloit 
célébrer  hors  de  la  ville  au  mois  de 
Juillet.  11  le  fit  alors  enlever  & con- 
duire avec  fes  neveux  dans  i’ifle  de 
iProconnèfe.  Ayant  enfiiite  fait  agréer 
fa  dépofition  aux  Métropolitains  qui 
fe  trouvoienî  à Conftantinople  , il  lui 
[fit  dire  par  leur  organe  , q'ue  s’il  ne 
renonçoit  de  lui-même  au  Patriarcat, 
il  auroit  la  honte  d’être  dépofé.dans 
,un  Concile  , en  effet  Pfellus  avoir 
préparé  un  grand  difcours , où  le 
vrai  mêlé  avec  le  faux  formoit  un 
corps  de  délit  fuffifant  pour  le  perdre. 

Cérulaire  ne  s’effraya  pas  de  ces  me- 
naces J & fa  fermeté  embarraffoit  fort 
l’Empereur , lorfqu’une  maladie  vint 
a propos  le  délivrer  de  ce  Prélat  in- 
commode. La  mort  du  Patriarche  le 
réconcilia  avec  l’Empereur , le  Prince 
le  pleura , ce  qui  etoit  plus  aifé  que 
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. - ' de  le  foiifFrir , & le  fit  inhumer  avec 

I s A A c.  honneur.  Le  peuple  qui  aime  à voir 
An.  io<5».  jgg  miracles  , en  vit  un  dans  la  figure 
que  prit  en  mourant  la  main  de  Ce- 
rulaire-j  il  fembloit  encore  , difoit- 
on  5 donner  la  bénédiétion. 

XXîV.  ^ Conftantin  Lichudès  fut  élu  à fa 
ï.khudSpT- pl^ce  par  le  fuffrage  des  Métropoli- 
Eriarche.  tains , du  Clergé  & du  peuple.  C’é-  • 
toit  un  ancien  Miniftre  , qui  avoit 
fauvé  bien  des  fautes  à Monomaque , 
ôc  que  ce  Prince  avoit  éloigné  du 
miniftere  à caufe  de  fa  fermeté.  Pour 
déguifer  fa  difgrace  , il  l’avoit  nommé 
Proëdre , Protovefiiaire , économe  de 
Mangane,  & Confervateur  des  privilè- 
ges qu  il  avoit  attachés  en  grand  nom- 
bre à ce  célébré  Monaftere  en  le 
fondant.  Comnène  qui  fe  propofoit 
de  réduire  toutes  les  maifons  religieu- 
fes  au  droit  commun  , avoit  follicité 
plufieurs  fois  Lichudès  de  lui  mettre 
entre  les  mains  les  titres  de  ces  exem- 
ptions j mais  il  n’avoit  pu  vaincre  fa 
réfiftance.  Il  crut  en  avoir  trouvé  Toc- 
eafion.  Dès  que  Lichudès  fe  fut  dé- 
pouillé de  toutes  fes  dignités  féculie- 
res  pour  êçre  revécu  de  celle  de  Pa- 
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marche  ^ l’Empereur  le  fit  venir  au 
Palais  5 & le  prenant  à part , î>  vous  I s a a c. 
î5  voilà  5 lui  dit-il , élu  pour  être  notre 
35  chef  fpirituel.  Votre  mérite  me 
33  perfuade  qu’on  a fait  un  bon  choix. 

30  Mais  je  vous  avertis  avec  douleur 
>3  qu’on  vous  fait  des  reproches  qui 
33  ne  peuvent  être  éclaircis  que  dans  un 
» fynode.  Ils  font  de  telle  nature , que 
33  vous  ne  pouvez  entrer  dans  les  fonc- 
33  tions  facrées , fans  vous  en  être  au- 
33.  paravant  juftifié.  Prenez-moi  pour 
33  votre  défenfeur.  Confiez~moi  ces 
33  titres  que  je  vous  demande  depuis 
33  fi  long- temps  , & je  vous  donne 
33  parole  que  je  vous  épargnerai  une 
33  difcuffion  toujours  fàcheufe,  quand 
33  elle  ne  tourneroit  pas  à votre  honte  «r. 

Lichudès  qui  avoit  déjà  renoncé  à fes 
autres  dignités  , voyant  qu’il  couroit 
rifque  d’être  réduit  à rien , parce  que 
l’innocence  même  eft  en  grand  péril , 
lorfque  le  Souverain  fe  rend  partie  , 
facrifia  fes  Moines  à un  fi  prefTanr 
intérêt , & fut  enfuite  facré  fans  diffi- 
culté. 

Les  opérations  politiques  de  Com-  ^ 
nene  turent  interrompues  par  les  in-  Horigrois  & 
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ciirfîons  des  Hongrois  & des  Parzina- 
ces , qui  fortant  de  leurs  forêts  rava- 
geoient  la  frontière  de  TEmpire.  11 
partit  à la  tête  de  fes  troupes  & s’a- 
vança jufqu’â  Triadize.  Là  les  Hon- 
grois lui  envoyèrent  demander  la  paix 
qu’il  leur  accorda.  Les  Patzinaces  en 
firent  autant  ^ à l’exception  d’un  de 
leurs  Capitaines  , nommé  Selté  , trop 
fier  pour  s’abailfer  à cette  foumiilion. 
Ce  Barbare  qui  avoir  plus  de  pré- 
fomption  que  de  forces  , campé  fur 
un  roc  efcarpé  , fe  crut  tellement  in- 
vincible 5 qu’il  ofa  defcendre  dans  la 
plaine  pour  en  venir  aux  mains  avec 
l’Empereur,  Il  ne  fallut  qu’un  déta- 
chement de  l’armée  Impériale  pour 
le  mettre  en  déroute  3 il  échappa, 
mais  fa  retraite  fut  forcée  & détrui- 
te. L’Empereur  alla  camper  au  pied 
du  mont  Lobize.  11  y étoit  le  24  Sep- 
tembre 5 lorfqu  une  pluie  violente 
une  neige  inattendue  dans  cette  fai- 
fon  fit  périr  un  grand  nombre  d’hom- 
mes & de  chevaux.  Le  débordement 
des  rivières  le  tint  comme  afliégé  dans 
fon  camp  pendant  plufieurs  jours , 
un  froid  exceliif  joint  à la  difette  des 
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vivres  menaçoit  d’achever  de  détruire  . 
fon  armée  , lorfque  la  pluie  ayant  re-  î s a a c. 
Idché  de  fa  violence,  fans  celfer  tout 
à fait  5 il  fe  mit  en  marche  pour  re- 
tourner à Conftantinople.  En  chemin 
s’étant  mis  à couvert  fous  un  grand 
arbre  avec  quelques-uns  de  fes  Offi- 
ciers pour  s’y  repofer  un  moment , il 
entendit  derrière  lui  un  grand  bruit  , 
qui  le  fit  s’éloigner  promptement  de 
quelques  pas  j aiiffi-tôt  l’arbre  s’abat- 
tit a fes  pieds.  Effrayé  du  danger  qu’il 
venoit  de  courir , il  rendit  grâces  a 
Dieu  &c  promit  de  bâtir  une  Eglife 
fous  l’invocation  de  fainte  Thécle  , 
parce  que  c’étoir  le  jour  auquel  les 
Grecs  célèbrent  la  mémoire  de  cette 
Sainte  j ce  qu’il  ne  différa  pas  d’exe- 
cuter  dans  le  Palais  de  Blaquernes. 

La  nouvelle  d’une  révolte  en  Orient  xxvi. 
avoir  précipité  fon  retour.  Cette  allar- 

^ , r rr  -1  rr  ^ ûiraacrefufe 

me  s étant  trouvée  raulle  , il  palla  le  la  couronne. 
Bofphore  pour  aller  prendre  en  Afie 
le  divertifiement  de  la  chaffe.  Com-  zon.  T.  iî. 
< me  il  s’y  livroit  avec  trop  d’ardeur 
1 il  rut  attaque  d’une  pleurehe  , qui  le  3^4. 
i mit  en  trois  jours  â l’extrémité. 

; tant  fait  rapporter  au  Palais , il  crut  40. 
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n’avoir  alTez  de  vie  que  pour  fe  don-' 

I s A A c,  lier  une  SuccefiTeur.  Il  n’avoit  eu  qu’un 
Aü.  lojv.  fils  nommé  Manuel , que  la  mort  lui 
Manajj',  pag»  avoit  eiilevé.  Perfonne  n’étoit  plus 
^D*u  Cange  propre  que  fon  frere  à foutenir  l’éclat 
fôo  ^ Majefté  Impériale.  Doux,  bien- 

faifant , laborieux  , très-inftruit  des 
affaires , ferme  dans  le  bien  , aulîî 
prompt  à récompenfer  que  lent  a pu- 
nir 5 il  étoit  défiré  de  tout  l’Empire. 
Alïis  auprès  du  lit  de  fon  frere  , il 
partageoit  fes  douleurs , lorfqu  Ifaac 
lui  ferrant  la  main  : 55  mon  cher  fre- 
» re  , lui  dit-il , je  fens  que  je  vais  me 
5î  réparer  de  vous , Recette  perte  m’eft 
5>  infiniment  plus  fenfible  que  celle 
5î  de  la  couronne.  L’unique  confola- 
33  tion  que  je  fois  capable  de  rece- 
33  voir  , eft  de  vous  laifTer  la  place  à 
33  laquelle  Dieu  m avoit  élevé.  C’efi: 
» mon  amour  pour  mes  fujets  qui 
33  m’infpire  cette  penfée.  Ils  vous  aw 
3à  ment  déjà  comme  leur  pere.  Régnez 
33  mon  frere  , • avant  que  je  meure. 
» Vous  favez  combien  de  mains  s’ap- 
33  prêtent  à faifir  ce  diadème  au  mo- 
» ment  qu’il  tombera  de  ma  tête.  Je 
35  vous  le  donne  j vous  le  porterez 
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35  avec  honneur  ; vous  réparerés  mes 
35  fautes.  Votre  régné  fera  la  fureté  I s^ 
35  de  notre  famille  & la  profpérité  de 
30  l’Empire  A ces  paroles  Jean  fon- 
dant en  larmes  fupplie  fon  frere  de 
ne  pas  quitter  le  pofte  où  la  divine 
Providence  l’a  placé  , avant  quelle 
l’en  ait  rappellé  elle-même.  Il  s’effor- 
ce de  l’encourager  par  d’heureufes  ef- 
pérances.  Enfin  le  voyant  déterminé 
à renoncer  à l’Empire  , il  lui  déclare 
avec  fermeté  qu’il  ne  l’acceptera  pas , 
ôc  qu’il  s’expofera  plutôt  à toutes  les 
fuites  d’une  domination  étrangère. 

. Envain  fa  femme  plus  ambitieufe  le 
conjure  par  fon  amour,  par  le  danger 
dans  lequel  il  va  fe  précipiter  lui  ôc 
fes  enfans , mallieureufes  viélimes  de 
la  jaloufie  & des  défiances  d’un  fuc- 
cefTeur.  11  réfifte  à fes  foupirs , à fes 
larmes , à fes  reproches  3c  demeure 
inébranlable  , plus  grand  encore  par 
le  refus  d’une  couronne , qui  éblouit 
les  yeux  lorfqu’on  la  voit  fur  une  au- 
tre tête  , que  ne  l’étoit  fon  frere  par 
fon  courage  à la  dépofer  , après  en 
avoir  fenti  les  épines. 

Ifaac  avoir  un  neveu  fils  de  fa  four. 


ICJI 
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nommé  Théodore  Docéan.  II  avoir 
î s A A c une  fille  en  âge  d’être  mariée  , Sc  dont 
i’Emoirepouvoit  faire  la  dot.  Iln’étoit 

XXVlL  ^ 1 ^ /T'  1 1’ 

Ifaaciacon  pas  embarraüe  de.  trouver  d autres* 
tnid  i^Du"  pareils,  qui  nailTent  toujours  en  foule 
cas.  autour  du  centre  des  grâces.  Il  fut 

foLird  aux  douces  infiiiuations  de  la 
nature  3 & jetta  les  yeux  fur  Conftan- 
tin  Ducas.  Ce  guerrier,  un  de  fes  prin- 
cipaux partifans  dans  fa  révolte  con- 
tre Stratiotique , l’avoit  aidé  de  tou- 
te fa  fortune  , Sc  le  zèie_  qu’il  avoit 
toujours  montré  pour  le  fervir , l’a- 
voit  prévenu  en  fa  faveur.  D’ailleurs 
fa  naifiance  ne  l’éloignoit  pas  du  Trô- 
ne. On  doute  cependant  s’il  étoic  ifTu 
de  cet  Andronic  Ducas  furnommé 
Lydus , qui  s’engagea  dans  la  révolte 
de  Sclérus  fous  le  régné  de  Bafile  Bul- 
garodone.  Mais  s’il  defcendoit  de  cet 
Andronic  il  ne  pouvoir  être  que  fon 
petit-fils  , puifqu’il  y avoit  quatre- 
vingts  ans  que  Lydus  étoit  mort , lorf- 
que  Ducas  parvint  à l’Empire.  On 
doute  même  qu  Andronic  Lydus  def- 
cendit  de  ce  Conftantin  Ducas  qui 
périt  en  difputant  l’Empire  au  com- 
mencement du  régné  de  Conftaiiriii 
Porphyrogénète. 
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Porphyrogénète.  Zonaras  prétend  que 
toute  la  race  de  Conftanrin  Ducas  Isaac. 
ayant  été  éteinte  dans  fa  révolte  , le  An.  105^, 
^ fucceffeur  de  Comnène  ne  pouvoit 
tenir  à la  famille  des  Ducas  que  par 
1 les  femmes.  Mais  il  fe  trompe.  Nico- 
I las  ayant  échappé  au  défaftre  de  fa 
famille  , 8c  n’étant  mort  que  cinq  ans 
après  dans  la  guerre  contre  les  Bulga- 
res 5 rien  n’empêche  de  croire  qu’An- 
dronic  Lydus  étoit  fils  ou  petit  fils 
de  ce  Nicolas.  Quoi  qu’il  en  foit , 

• Conftantin  Ducas  avoir  recueilli  xle 
nom  8c  la  confidération  de  cette  mai- 
i fon  illuftre  , 8c  ce  fut  en  fa  faveur 
I que  Comnène  fe  démit  de  la  cou- 
ronne. 

Il  avoir  régné  deux  ans  8c  trois 
: mois.  C>e  Prince  avoir  des  vertus  avec  vie  d’ifaac 
1 un  peu  de  hauteur.  11  était  brave  , 
i prompt  dans  l’exécution  8c  rrès-infiruit 
i de  toutes  les  opérations  de  la  guerre. 

Uniforme  dans  fa  conduite , équita- 
ble 5 pénétrant  , accelîible  , ennemi 
I des  flatteurs , plus  obligeant  par  les 
.effets  que  par  les  paroles  ,qui  tenoieiit 
î un  peu  de  la  dureté  militaire.  On  loue 
. fa  continence.  A la  fleur  de  fon  âge , 

Tome  XFIL  1 
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pendant  qa  il  fervoit  dans  l’armée  de 
Isa  AC.  i’ Empire  au  nombre  des  principaux 
Officiers,  il  fut  attaqué  d’une  maladie, 
à laquelle  les  Médecins  ne  connoif- 
foient  de  remède  que  le  commerce 
d’une  fille , ou  une  opération  qui  le 
metrroit  hors  d’état  d’accroître  fa  pof- 
térité.  Etant  alors  éloigné  de  fa  fem- 
me , il  préféra  Fopé ration  , difanc 
qu’il  avoir  affez  des  deux  enfans  que 
Dieu  lui  avoir  donnés , de  qu’après 
tout  on  pouvoir  entrer  dans  le  Ciel 
fans  poftérité , mais  non  pas  fans  con- 
tinence. Dès  qu’il  fe  fur  dépouillé  Je 
la  pourpre  Impériale  , il  prit  l’habit 
Monaftique  , & fe  fir  ttanfporter  au 
Monaftere  de  Stude  , oii  vl  recouvra 
îa  fanté  , fans  regretter  fon  facririce. 
Sa  femme  Catherine  , loin  de  mon- 
trer plus  de  foibleffe  , l’avoit  elle- 
même  fortifié  dans  ce  deffiein  pendant 
fa  maladie  , de  l’y  confirma  dans  fa 
convalefcence.  Elle  fe  confacra  elle- 
même  à la  vie  religieufe  avec  fa  fille 
Marie  de  prit  le  nom  d’Hélene.  Son 
mari  quelle  alloit  vifiter  quelquefois., 
-'lui  difoit  en  plaifantant  : avoue:^  que  je 
vous  avoisfaue  efclavc  en  vous  donnant 
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la  couronne  ^ ^ que  je  vous  ai  affran- 
chie  en  vous  Votant,  Il  vécut  encore  î s a a c. 
un  an  dans  le  Monaftere  , rejettant  An. 
abfolument  toute  diftindion , fournis 
aux  fupérieurs  comme  le  dernier  des 
freres-5  & s’abailfant  aux  offices  les 
plus  humilians  , jufqu  à vouloir  être 
portier  à fon  tour.  Cet  aviliffiement 
volontaire  ifempêchoit  pas  fon  fuc- 
ceffieur  de  le  traiter  avec  toute  forte 
de  refpefl.  11  lui  rendoit  de  fréquen- 
tes vifites , ne  le  nommoit  que  fon 
Seigneur  & fon  Empereur , ne  pre- 
noit  jamais  que  la  fécondé  place  après 
lui.  Il  rendoit  le  même  honneur  à fa 
femme  , à fa  fille  & à fon  frere.  Après 
la  mort  d’Ifaac  fon  cadavre  fe  fondit 
en  peu  de  jours,  enforte  que  fon  cer- 
I cueil  fe  trouva  rempli  d’eau  : ce  que 
Iles  Moines  regardèrent  comme  une 
I marque  de  réprobation  , pour  avoir 
iporté  la  main  fur  leurs  revenus.  D’au- 
itres  avec  auffi  peu  de  raifon  & plus 
jde  charité  , en  tiroient  une  preuve  de 
llainteté  ^ cette  prompte  deidrucbioiî 
jde  ce  qu’il  avoir  de  charnel  étoit , 
jdifoient-ils  un  indice  de  la  pureté 
jde  foname.  Sa  femme  qui  lui  furvêcuc 
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de  plufieurs  années , favoit  honorer  fit 
mémoire  cihme  maniéré  plus  folide 
& plus  fenfée , en  procurant  à fon  ame 
des  fecours  efficaces.  Elle  lui  faifoit 
célébrer  un  anniverfaire , auquel  elle 
invitoit  les  Moines  de  Stude  , ôc  ré- 
pandoit  à cette  occafion  d’abondantes 
aumônes.  La  derniere  année  de  fa  vie 
elle  doubla  la  femme  qu’elle  avoir 
coutume  de  diftribiier^  comme  on  lut 
en  demandoit  la  raifon  j c^'eji , répon- 
dit-elle 5 que  cette  aumône  fera  peut^ 
être  la  derniere.  Ce  qui  arriva  en  effet. 
Elle  voulut  être  inhumée  dans  le  ci- 
metierre  de  Stude  , fans  aucun  orne- 
ment qui  pût  faire  diflinguer  fa  tom- 
be de  celle  des  fimples  Religieux.  Cet- 
te Princeffe  mérite  fans  doute  un  rang 
éminent  entre  celles  qui'  ont  porté  la 
couronne  , par  ee  que  l’on  dit  d’elle  , 
& peut-être  plus  encore  par  ce  que 
l’on  n’en  dit  pas. 

Avant  que  de  commencer  l’hifloi- 
re  du  régné  de  Conflantin  Ducas  , 
je  m’arrêterai  un  moment  â confidé- 
rer  l’état  où  fe  trouvoit  alors  l’Empire 
Grec  en  Italie.  Le  malheureux  Argyre 
battu  par  les  Normands  6c  couvert  de 
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bleffiires  , ciemandoit  en  vain  du  fe-  ‘azuaazis 
cours.  Les  ennemis  qui!  avoir  à la  Isaac. 
cour  de  Conftantinople  empêchoient  ^ 
d’entendre  fes  cris , & la  brièveté  àts^agUiBar^ 
reines  deThéodora  & de  Stratiotique  an- 

ne  leur  lama  pas  le  temps  de  jetter  y. 
les  yeux  fur  lltalie.  Enfin  après  avoir 
epuile  toutes  les  reiiources  , le  voyant  ■ jhré^é  de 
abandonné , il  partit  de  Bari  au  mois 
d’Août  105  8 5 & fe  rendit  à Conftan- 1^0,  264 ’ 
tinople.  Ifaac  irrité  de  fon  départ . le 
priva  de  toutes  les  dignités  & i en- 
voya en  exil  , où  il  vécut  encore  dix 
ans  dans  le  mépris  Ôc  dans  rinfortuiie) 
maudilTant  rinjuftice  de  la  cour  , qui 
toujours  indulgente  pour  les  coupa- 
bles en  faveur  , punit  dans  les  autres 
les  mauvais  fuccès , dont  fa  négligen- 
ce ou  fes  cabales  font  la  caufe.  Les 
Normands  continuoient  d’enlever  aux 
Grecs  les  villes  de  la  Capitanate,  de  la 
Fouille^  de  la  Calabre  & de  ce  qu’on 
nommoit  alors  la  Lombardie.  Richard 
Comte  d’Averfe  reçut  du  Pape  Ni- 
colas II , la  qualité  de  Prince  de  Ca- 
poue  5 avant  meme  que  de  fe  rendre 
maître  de  la  ville.  Robert  Guifcard  fe 
montra  digne  héritier  de  l’autorité  de' 
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fes  h’eres.  Il  acheva  la  conqiicte  de 
î s A A c.  la  Calabre  par  la  prife  de  Rege  , 6c 
sAn.io^p.  de  la  Capitanate  en  s’emparant 
de  Troja  , bâtie  cinquante  ans  aupa- 
ravant par  les  Grecs.  Ces  éclattans 
fiiccès  l’éievereiit  tellement  au-def- 
fiis  des  autres  Comtes , qu’il  devint 
fupérieur  à toute  jaloufie  de  com- 
mandement. Les  Comtes  Normands 
s'airemblerent  â Melfes  , 6c  d’un  con- 
fentemenî  unanime  le  proclamèrent 
Chef  de  la  Nation  , fous  le  titre  de 
Duc  de  PoLiilie  & de  Calabre.  L’am- 
bition rompt  les  liens  les  plus  étroits^ 
Robert  pour  accroître  la  piiilfance  par 
une  alliance  avantageufe  , répudia  la 
première  femme,  fous  prétexte  de  pa- 
renté  , quoiqu’il  eut  d’elle  un  fxls  q'ui  i 
fut  le  fameux  Boëmond  , ii  célébré  .i 
dans  riiidoire  de  la  première  Croifa-  ‘ 
de.  11  époufa  Sigèlgayre,  file  de  Gaï-  ' 
niar  , Prince  de  Salerne.  C’étoit  une 
hérome  qui  accompagna  fon  mari  dans  r, 
' fes  eiitreprifes  militaires  6c  qui  parta- 

gea tous  fes  dangers.  Mais  l’efpéran- 
ce  d’ajourer  â fes  autres  Etats  la  prin- 
cipauté de  Salerne  , fut  fans  doute  le 
plus  puiiTant  attrait , qui  engagea  Ro- 
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bert  à contrader  ce  nouveau  mariage. 
Vidorll,  ôc  Etienne  IX,  fucceffeurs 
de  Léon  IX , n’avoienc  point  eu  d’é- 
gard au  traité  que  ce  Pape  prilonnier 
avoit  fait  avec  les  Normands.  Ils  n a- 
voient  celTé  de  les  traverfer  , & Nico- 
las II , qui  fuccédoit  à Etienne  n’étoit 
pas  dans  de  meilleures  difpofitions. 
Mais  dans  rimpuiirance  de  les  cliaf- 
fer  d’Italie  ^ il  réfolut  de  s’en  faire  un 
appui  contre  les  Empereurs  d’Alle- 
magne , Ôc  de  profiter  de  la  conjonc- 
ture pour  acquérir  au  faint  Siège  de 
nouveaux  droits , qui  n’éroient  fon- 
dés que  fur  la  faiilTe  doiiafion  de 
Conftantin.  Le  Cardinal  Hildebrlnd  ^ 
le  créateur  de  l’ame  des  Papes  de  ce 
temps-lâ  , formoit  dès-lors  le  plan  de 
l’énorme  édifice  de  cette  Monarchie 
univerfelle , qu’il  s’efforça  de  confirui- 
re  , lorfqu’il  fut  lui-même  afiîs  fur  la 
chaire  de  faint  Pierre,  Dans  l’afiem- 
blée  de  Meifes  Nicolas  renouvella  le 
traité  de  Léon.  Il  accorda  à Robert 
'en  fief  de  l’Eglife  la  pofieiîion  de 
toutes  les  conquêtes  déjà  faites  dx  en- 
core à faire  dans  la  Pouille  &c  dans 
ia  Calabre.  11  y ajouta  la  Sicile  , dont 
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Robert  fe  préparoit  à chafTer  les  Sa- 
raiiiis  , qui  ayant  repris  Melîine  fe 
troiivoient  maîtres  de  Hile  prefqiie 
entière,  il  lui  confirma  le  titre  de  Duc 
de  ces  trois  Provinces , à condition  de 
prêter  ferment  de  fidélité  au  faint  Siè- 
ge comme  feudataire  , & de  payer  un 
tribut,  annuel  de  douze  deniers  pour 
chaque  paire  de  bœufs.  C’étoit  en  fa- 
veur du  faint  Siège  une  conquête  qui 
ne  coûtoit  du  fang  qu’aux  Normands. 
Les  Papes  difpofoient  en  Souverains 
des  biens  & des  droits  de  l’Empire 
Grec  J autrefois  poirefieur  de  toute 
ritalie  5 & qui  pillé  par  tant  de  mains 
depuis  i’iiivafioîi  des  Goths  ^ fe  trou- 
voit  réduit  à la  prefqu’ifle  de  1 an- 
cienne Calabre  , où  il  confervoit  en- 
core pour  peu  de  temps  Bari , Brin- 
des  3 Otrante  , Oria^  Gallipoli  & Ta- 
rente , avec  quelques  châteaux. 

Conftantin  Ducas  fut  couronné 
Empereur  le  jour, de  Noël  fans  au- 
cune oppolition  3 Jean  Comnène  qui. 
feui  âuroit  pu  lui  difputer  l’Empire , 
étant  plus  emprelTé  de  s’en  éloigner^ 
que  Conftantin  ne  l’étoit  d’y  parvenir. 
Ce  fut  un  Prince  de  peu  a efpritjqiû 
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ne  porta  fur  le  Trône  que  les  quali- 
■ tés  d’un  particulier  j encore  étoient- 
elles  altérées  par  la  foibleiTe  ôc  la  bi- 
îfarrcrie.  A fon  couronnement  il  fit  au 
» peuple  afiemblc  un  long  difcours  fur 
' l’équité  qui  doit  régler  toutes  les  ac- 
tions du  Prince  j car  il  étoit  grand 
jdifcoureur , & il  auroit,  difoit-il,  pré- 
Iféré  la  couronne  de  TEloquence  â 
celle  de  l’Empire.  Mais  ces  deux  ré- 
gnes avoient  alors  également  perdu 
■leur  ancienne  fplendeur , & l’éloquen- 
jce  de  ce  temps-là  n’étoit  pas  en  meil- 
leur état  que  l’Empire.  Son  zèle  pour 
la  juftice , vertu  propre  d’un  grand 
iPrince  , dégénéroit  en  petitefie.  Au 
lieu  de  fe  regarder  comme  proteéteur 
des  loix  5 il  en  étoit  l’exécuteur.  Aban- 
idonnant  l’infpeélion  générale , il  fe 
perdoit  dans  les  détails  ; obligé  de 
■veiller  à la  conduite  des  Magiftrats  ^ 
il  vouloit  lui-mème  exercer  leur  fonc-? 
tions  5 écouter  les  parties  , juger  les 
Procès.  Toujours  enveloppé  de  chi- 
caniies  ôc  de  procédures  , il  perdoit 
)de  vue  les  affaires  militaires  ôc  les 
grandes  parties  du  Gouvernement.  Il 
avoir  mis  la  plaidoirie  tellement  à la 


CoNSTANTiïr 

X. 

An.  10^0. 

Zon,  tom,  II-,’ 

p.27^,i75. 

Glycas  pagt 

Mana^* 

130. 

Bry,  p,  Î5»ii 


291  Histoîri? 

mode  5 que  les  gens  de  guerre  accou- 
CoNSïANTiN  iiiiYiés  à fuivre  l’étendard  du  Prince  , 
An,.  10^0.  fe  faifoient  Avocats , & renonçoienc 
aux  exercices  pour  ne  s’occuper  que 
des  combats  du  barreau.  Quoiqu’il 
s’annonçât  pour  un  juge  incorrupti- 
ble , plus  favorable  aux  petits  qu’aux 
puidans  ôc  aux  oppredeiirs , on  le  vie 
cependant  plus  d’une  fois  faire  ac- 
ception des  perfonnes  , prononcer 
contre  la  teneur  des  loix  , changer 
mêmes  les  fentences  qu’il  avoir  ren- 
dues félon  l’équité.  Dévot , ami  des 
Moines  , affedaiit  beaucoup  de  cha- 
rité pour  les  pauvres , il  étoit  néan- 
moins avare  5.  jufqii’â  licentier  les 
troupes  & lailTer  l’Empire  expofé  aux 
incurlions  des  Barbares  , pour  épar- 
gner la.pc’'^:  des  foidats.  îl  eft  vrai 
qu’il  ne  pr  toit  pas  de  cette  écono- 
mie pour  augmenter  fes  dépenfes  per- 
fonnelles  ; rien  de  plus  fimple  que  fa 
table  3c  fon  entretien.  Mais  il  ne  con- 
iioilToit  d’autre  maniéré  de  fervir 
l’Empire  que  de  l’enrichir , même  aux 
dépens  de  l’honneur.  Ce  fut  le  motif 
qui  l’engagea  â vendre  les  emplois  3c 
les  chargesj  ôc  ifaire  monter  a un 
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prix  excedif  le  bail  des  Fermes  pu- 
bliques. 

Il  commença  fon  regne^par  lerap-  An.  loéo. 
pel  de  tous  les  exilés.  Dans  la  diftri-  ' 

bution  des  dignités , il  ne  fit  aucune  tion  ° 
diftindion  entre  les  Sénateurs  & les 
fimples  Citoyens.  Cette  conduite  ir- 
rita contre  lui  un  grand  nombre  de 
perfonnes  diftinguées , qui  réfolurent 
de  le  noyer  dans  le  golfe , loriqu  il 
reviendroit  par  mer  du  Palais  de  Man- 
gane  , où  il  alloit  célébrer  la  fête  de 
faint  George  , patron  du  Monalfere 
bâti  en  ce  lieu  par  Monomaque.  Le 
crime  triompheroit  trop  fouvent , s’il 
n’étoit  pas  déconcerté  par  la  crainte 
plutôt  que  par  le  fcrupule.  Les  conju- 
rés furent  trahis  *,  on  leur  fit  leur  pro- 
cès. Le  Préfet  de  la  ville  étoit  du  com- 
plot. Ils  en  furent  quittes  pour  la  con- 
Sfcation  de  leurs  biens.  C’étoit  la  ma- 
xime de  ce  Prince  naturellement  por- 
té à la  douceur  de  ne  punir  ces  for-  * 
tes  de  coupables  , qu’en  les  traits  nt 
comme  des  efclaves , indignes  de  la 
liberté  dont  ils  avoient  voulu  détruire 
le  défenfeur. 

Le  danger  qu  il  avoir  couru  ne  le  An.  lo^i. 

Ivj 
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SL'"  rendit  pas  plus  attentif  à entretenir 

Constantin  fgg  armées.  Elles  dépérilToient  de  jour 
An.  io6i.  défaut  des  chofes  né- 

XXXII.  ceiïaires  ôc  par  la  réforme  des  meil- 
TurcT"  Officiers , que  fon  avarice  fup- 

Scy.p.814, ptirnoit.  Mais  il  perdoit  beaucoup 
Zon*  T II  ravages  des  Barbares  , 

p.  273.  * * qu’il  ne  gagnoit  par  ces  épargnes  for- 

dides.  Les  Turcs  conduits  par  Samuch 
èc  Chorofalar  mirent  à feu  & à fang 
pendant  trois  ans  Plbérie , la  Méfopo- 
" tamie  , la  Chaldie  , les  Provinces  de 
Mélitine  ôc  de  Colonée , & tous  les 
bords  de  l’Euphrate.  La  grande  Ar- 
ménie & le  Baafparacan  éprouvèrent 
toute  leur  fureur  3 Sc  fans  un  échec 
qu’ils  reçurent,  plutôt  par  leur  impru- 
dence que  par  la  valeur  des  troupes 
Grecques , ils  -auroient  pénétré  juf- 
qu’en  Phrygie.  L’Empereur  crut  e’n 
faire  aifez  d’envoyer  fur  cette  fron- 
tière un  Arménien  fanfaron , nommé 
Pancrace  , qui  promettoit  d’écrafer 
ces  Barbares , fans  autres  troupes  que 
celles  du  pays.  Dès  qu’il  fut  arrivé  il 
attaqua  Parriere-garde  du  Sultan  qui 
faifoit  retraite  , Sc  fut  payé  de  fa  folle 
audace.  Thogrul  qui  étoit  venu  join- 
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dre  fes  Généraux  rebroufTa  chemin,  ' 
battit  Pancrace  , entra  dans  la  grande 
Arménie  , fe  rendit  en  peu  de  jours 
Maître  de  Hani  Sc  de  tout  le  pays 
d’alentour  , où  il  lailTa  des  garnifons 
commandées  par  de  bons  Officiers  , 
& cette  contrée  fut  perdue  pour  l’Em- 
pire. 

L-année  10(35  > remarquable 
par  un  tremblement  de  terre  qui  rem- 
plit d’épouvante  & de  ruines  laThrace 
6c  la  Bithynie.  Le  2 3 Septembre  trois 
heures  après  le  foleil  couché  , on  en- 
tendit un  mugiffiement  fouterrain  qui 
paroilToit  venir  de  l’Occident.  En 
même-temps  la  terre  fe  foulevant  par 
*de  violentes  fecouffies  abattit  à Conf- 
tantinople  des  maifons  , des  porti- 
ques , des  Eglifes.  Ce  fléau  détruifit 
prefque  entièrement  Rhedefte  fur  la 
Propontide  , Panïum  à l’entrée  du 
Bofphore  dans  le  Pont-Euxin,  My- 
riophyte  en  Thrace.  A Cyzique  un 
fuperbe  édifice , qu’on  nommoit  le 
Temple  des  Grecs , & qui  par  la  foli- 
dité  de  fa  conftruétion  fembloit  devoir 
durer  autant  que  le  monde  , fut  ren- 
verfé.  A Nicée  la  magnifique  Eglife 
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où  s’écoit  tenu  le  premier  Concile 
Constantin  néi'al  5 fut  ébranlée  jiifqil’aux  fonde- 
iAn  mens  ^ quanriré  de  maifons  , le  Cir- 
" ■ * .-■  * que  J les  murailles  de  la^  ville  furent 
détruites  de  fond  en  comble.  Le  trem- 
blement fe  renouvella  par  diverfes  re< 
prifes  pendant  deux  ans  avec  tant  de 
violence  , qiion  ne  fe  fouvenoit  pas 
d'en  avoir  jamais  éprouvé  de  fembla- 
ble. 

xxxîv  Paleftine  étoit  depuis  pludeurs 

Conftantin  années  un  perpétuel  fiijet  de  guerre 
ktchrenens  les  deux  monarchies  Mufulman- 

la  quatrième  nes  j les  deux  Califes  de  Perfe  & d’E- 
de^  jé- difputoieiit  la  polTelîîon. 
rufaiem.  Jérufalem  plufîcurs  fois  prife  6c  repri- 
heiiufacruA^  Il  etoit  pliis  enviroiinee  que  de  rui-- 
9jc,  17^  38,  nes  5 au  lieu  des  tours  3c  des  murail- 
les 5 qui  i’avoient  rendue  après  Antio- 
che la  plus  forte  place  de  la  Syrie. 
Dhaher,  Calife  d’Egypte,  ayant  poulTé 
fes  conquêtes  jufqLfà  Laodicée  , obli- 
gea par  un  Edit  tous  les-  habitans  de 
la  Syrie  de  réparer  leurs  murs  de  de 
relever  leurs  tours.  Pour  obéir  à cet 
ordre  , le  Gouverneur  de  Jérufalem 
impofa  une  taxe  fur  les  Citoyens  ^ & 
les  Chrétiens  qui  étoient  en  grand 
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nombre  furent  chargés  de  fournir  le 
quart  de  ladépenfe.Ii  s’en  falloic  bien  GoNSTANxirr 
que  leurs  moyens  fuilent  en  propor- 
non  de  leur  nombre.  Accablés  par  les 
inhdéles  qui  les  pilloient  fans  celTe  ôc 
dont  ils  ne  pouvoient  obtenir  de  juf- 
tice  5 ils  étoient  prefque  tous  réduits 
à l’indigence.  Les  repréfentations 
cp’ils  firent  au  Gouverneur  furent  inu- 
tiles J l’impitoyable  Mufiilman  leur 
répondit  qu’il  falloit  payer  ou  mourir. 

Dans  cette  extrémité  ils  implorèrent 
l’ailirtance  de  l’Empereur  • & ce  Prin- 
ce touché  de  leurs  larmes  confêntit  à 
leur  fournir  la  fomme  exigée  à con- 
dition qu’ils  obtiendroient  du  Calife  ^ 
que  déformais  le  quartier  de  la  ville 
dont  ils  auroient  relevé  les  murs , ne 
feroit  habité  que  par  des  Chrétiens  ^ 
qu’ils  y auroient  l’exertice  libre  de 
leur  religion  , & qu’ils  ne  feroient 
fournis  qu’à  la  jurifdidion  du  Patriar- 
che. Le  Calife  leur  accorda  tout  ex- 
cepté l’exemption  de  'leur  taxe  , & 
l’Empereur  leur  fit  délivrer  l’argent 
qu’on  leur  clemandoit,  fur  les  revenus 
de  l’ifle  de  Cypre.  Les  Chrétiens  fé- 
parés  ainfi  des  Mufulmans  dans  Jérii- 
falem  , fe  trouvèrent  affranchis  des 
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infulres  3c  des  avanies  qu  ils  avoient 
Constantin  eiruyées  depuis  la  prife  de  la  ville 

la  jurifdidioii  accordée  alors  au  chef 
^ de  cette  Eglife  fut  le  titre  fur  lequel 
le  Patriarche  , lorfque  les  Croifés  en 
eurent  fait  la  conquête  5 trente-fix  ans  I 
après  5 requit  3c  obtint  de  Godefroi 
de  Bouillon  le  domaine  du  quart  dé  ^ 
Jérufalem  en  toute  propriété. 

" *■“  Dans  les  premiers  jours  de  l’année 
"^xxxv^^*  mourut  Conftantin  Lichu- 

KiphiiinW  dès.  Il  eut  pout  fiiccelTeur  Jean  Xiphi- 
oncle  de  l’abbréviateur  de  Dion 
Zon,T*  ii-CalIius.  Il  étoit  né  à Trébizonde  , 3c 
%iycas  pag  palTé  fes  premières  années  à 

32:^,326.  Conftantinople  dans  l’étude  des  let- 
g^J;*tres  5 il  fe  livra  enfuite  aux  affaires 
CriensChrijî.civilQS  5 OU  ü fe  diftiiigua  par  fon  ha- 

^jl^^^’bileté  autant  que  par  fa  vertu.  Parve-  .] 
nu  par  fon  mérite  au  rang  de  Séna-  I 
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teur  5 il  fe  dégoûta  bien-tot  de  la  vie  ^ 
féciiliere  3c  fe  confacra  au  fervice  de  ^ 
Dieu  entre  les  Solitaires  du  mont 
Olympe.  Il  ne  s’occupoit  que  de  priè- 
res 3c  de  bonnes  œuvres , lorfqu’il  fut 
appellé  au  liège  de  Conffantinople.  Il 
fallut  l’arracher  de  fa  cellule  3c  le 
tranfporter  malgré  lui  fur  le  liège  pa- 
triarcal. S’il  étoit  dans  la  folitude  en- 


X. 

An.  10^4, 


XXXVÎ. 
Prife  de 
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tia*ement  détaché  de  toute  ambit'on, 
il  pfttoît  qu  e'u  rentrant  dans  le  mon-  Constantin 
de , il  y reprit  fes  liens.  Nous  verrons 
dans  la  fuite  qu’il  ne  fut  pas  exempt 
de  la  tentation  d’avancer  fa  famille. 

Ce  fut  en  ce  temps-là  que  le  Gou- 
verneur Grec  qui  commandoit  en  Bul- 
garie, eut  une  guerre  fanglante  à foute- 
nir  pour  la  défenfe  du  pays.  Quelques  fef 
Bulgares  ayant  palTé  la  Save  à Belgra- 

J ^ ^ ^ > X r • / ? X Bonfin»  de 

de  5 avoient  ravage  ia  rrontiere  de  la  reh.  Hungarm 
Hongrie:  Salomon,  Roi  des  Hongrois,  3* 
leve  auffi-tdt  une  armée  & va  faire 
le  fiége  de  Belgrade.  La  Bulgarie  , la 
Thrace , la  Macédoine  volent  au  fe- 
cours  de  la  ville  affiégée.  Il  fe  livre  en 
même-temps  dêux  combats  fur  le  Da- 
nube & fur  les  bords  de  ce  fleuve  , 
dans  lefquels  les  Bulgares  & les  Grecs 
font  entièrement  défaits.  Les  aflîégés 
aux  abois  ont  recours  aux  B elfes , an- 
cien peuple  de  Thrace  , qui  s’étoit 
confervé  dans  une  forte  d’indépen- 
dance entre  les  gorges  du  mont  Hé- 
mus , où  il  s’occiipoit  à fouiller  les 
Mines.  Les  Belfes  accourent  en  srand 

O 

nombre  Sc  font  taillés  en  pièces.  Bel- 
grade dépourvue  de  fecours  ^ n’en 


IIO 


H î s T Ô ï R E 

recevant  aucun  de  TEmpereur  , fat 
Constantin  Uiols  dll  Eége.  . 

An,  lo^f.  . nuée  de  Barbares  , plus  féro- 
XXXV  îi.  ces  encore  que  les  Hongrois  , palîa  le 

Irruption  T-.  , 15  / r • A,  / 

aes  üTfs.  JUaniioe  1 année  lurvante.  Ceroient 
^ üzes , peuple  Tartare  , de  même 
Zon.  T.  II.  origine  que  les  Turcs  , établis  d’abord 
p.  273,  274.  le  Caprcliac.  Ennemis  perpétuels 

Clyc,p,^z<;,  , p.  . i , .i  r 

M.deGvi^nps  cies  Faîziiiaces  , lis  les  avoient  chalies 
infi.  des  Huns,  boids  du  Volga  Sc  du  Tanaïs.  Si 
522,  l’on  s’en  rapporte  aux Hiitoriens  Grecs 
de  ce  remps-la  , ils  étoient  au  nom- 
bre de  Ex  à fept  cens  mille.  Zonaras 
les  réduit  a foixante  mille , ce  qui  n’eft 
pas  plus  vraiiemblable,  piiifque  c’étoit 
une  émigration  de  la  nation  entière , 
hommes  , femmes  , en  tans.  Après 
avoir  traverfé  le  fleuve  fur  des  outres 
ou  dans  des  canots  qu’ils  creuferent  ' 
' eux-mêmes  , ils  tombèrent  fur  les 
troupes  Grecques  Sc  Bulgares  , qui 
voLiloient  leur  difputer  le  paflage  , les 
taillèrent  en  pièces  ^ firent  ptifonnier. 
Bafile  Apocope  cc  Nicéphore  Bota- 
niate  qui  commandoient  en  qualité 
de  Gouverneurs  du  pays  , Sc  inondè- 
rent de  leur  multitude  toutes  les  plai- 
nes voifines  du  Danube.  Un  décache-. 
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thement  de  leur  armée  rraverfa  la 
Macédoine  & pénétra  jufqu’à  ThelTa-  Constantin 
Ionique  , mettant  tout  à feu  & afaiig.  . 

Mais  il  n en  revint  au  camp  qu  une 
partie  en  très-mauvais  état.  Le  refte 
avoir  péri  par  le  froid  de  l’hiver  qui 
fut  très- rigoureux  cette  année,  &:  par 
le  fer  des  garnifons  des  villes , qui 
les  harceloient  à leur  paifage  ou  les 
furprenoient  dans  des  embiifcades. 
Cependant  le  gros  de  l’armée  étoit 
encore  très-redoutable.  Conftantino- 
pie  étoit  en  allarmes.  On  murmuroit 
hautement  contre  rEmpereur,  que  les 
uns  accufoient  de  lâcheté  , les  autres 
d’avarice;  il  n’ofoit  , difoit-on  , ouvrir 
fes  tréfors  pour  faire  marcher  des  trou- 
pes 5 & préféroit  l’argent  â l’honneur 
Sz  au  falut  de  l’Etat.  Quantité  d’ha- 
bilans  fe  mettoient  déjà  en  mouve- 
ment , pl’iir  aller  chercher  ailleurs 
une  pius  fïire  retraite.  L’Emipereur  en 
effet  ne  connoilToit  pas 'de  plus^rand 
fiéau  que  la  guerre  ; ce  qui  pouvoit 
être  vrai  depuis  la  décadence  de  l’Em- 
pire 5 parce  qu’outre  l’ignorance  des 
commandans  &le  défaut  de  difcipline 
dans  les  armées  ^ les  Officiers  Ôc  les 
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— employés  dans  les  troupes  pilloîent 

Constantin  eiinemls.  Dévoré  de  mor- 

lÂn.  106$,  telles  inquiétudes  , Conllantin  n’épar- 
gna pas  fes  tréfors  dans  cette  conjonc- 
ture. Il  eflayoit  à force  de  préfens  de 
gagner  les  Chefs  des  Uzes  ^ & les 
Barbares  amorcés  par  ces  libéralités , 
ne  fongeoient  qu’à  en  attirer  de  nou- 
velles en  le  trompant  par  des  promet 
fes  5 qu’ils  trouvoient  toujours  moyen 
d’éluder.  Enhn  l’Empereur  ne  pouvant 
tenir  contre  les  reproches  de  lâcheté 
qui  devenoienc  publics , Ôc  s’obilinant 
à fuivre  le  fyftême  qu’il  s’étoit  formé  , 
de  ne  jamais  mettre  une  armée  en 
campagne  , prit  un  parti  dont  l’ex- 
travagance feroit  incroyable , s’il  n’é-  ( 
toit  attefté  par  tous  les  Auteurs  con- 
temporains. 11  réfolut  de  partir  lui- 
mème  pour  faire  preuve  cle  courage 
& de  ne  fe  faire  accompagner  que  de 
cent  cinquante'Cavaliers.  C’étoit  tout 
au  moins  ce  qu’il  falloir  à un  parti- 
fan  pour  battre  l’eflrade  ôc  aller  re- 
connoître  l’ennemi.  Il  eft  difficile  d’i- 
maginer ce  qu’il  fe  promettoit  d’une 
pareille  entreprife.  La  feule  chofe 
qu’il  fiit  de  raifonnable  ^ fut  de  recoii- 
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rir  a Dieu.  Il  ordonna  un  jeûne  de  _ 

plufieurs  jours  , fit  faire  des  prières  Constantin 
publiques  , alîlfta  lui-même  aux  pro-  x. 
cédions  avec  toutes  les  marques  delà 
plus  fincére  pénitence.  11  partit  en- 
îiiite  avec  fa  petite  troupe  , ôc  s’avan- 
ça jufqu’à  Cherobacques  à quelques 
lieues  de  la  ville.  Il  n’avoit  déjà  plus 
d’ennemis.  Malgré  le  froid  de  l’iiiver 
ia  pefte  s’étoit  répandue  dans  le  camp 
des  Uzes.  Les  Bulgares  Sc  les  Patzina- 
ces  profitant  de  cette  occafion  étoient 
tombés  fur-eux  Sc  en  avoient  fait  un 
grand  carnage.  Lés  deux  Généraux 
prifonniers  avoient  été  tirés  des  fers , 

6e  venoient  eux-mêmes  annoncer  que 
les  débris  de  l’armée  barbare  s’étoient 
fauvés  au-delà  du  Danube.  L’Empe- 
reur après  avoir  rendu  grâces  à Dieu 
rentra  dans  la  ville  étonnée  de  ce  fuc- 
cès  inefpéré  , quelle  attribuoit  à la 
miféricorde  divine  j 3c  tout  l’Empire 
fut  perluadé  qu’il  étoit  redevable  de 
fa  délivrance  non  pas  aux  Bulgares  Sc 
aux  Patzinaces , mais  au  bras  de  celui 
qui  n’a  pas  befoin  des  hommes  pour 
réduire  en  poudre  les  plus  puifiantes 
armées.  Cet  événement  caufa  la  dif- 
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perfion  des  Uzes  î une  autre  branche 
CoNS^ANxiM  |g^J-  î^ation  étoit  déjà  établie  dans 
An,îo6^^  la  Maouerennahar  & dans  bArménie  ^ 
fous  le  nom  de  Tiircomans  \ ceux  qui  i 
s’étoient  jettés  du  côté  de  TOccident, 
défaits  pat  les  Patzinaces , fe  divife-  ; 
rent  encore  ; les  uns  vinrent  fe  jetter 
entre  les  bras  de  rEmpereiir  • il  leur 
donna  des  établiiremens  en  Mâcé-  ^ 
doine  , où  iis  fe  civiliferent  & demeu-  • 
rerent  fidèlement  fournis.  Leurs  def-  ' 
cendans  confondus  avec  les  Grecs  ori- 
ginaires parvinrent  aux  honneurs  & \ 

aux  dignités  de  rEmpire.  Les  autres 
confervant  leur  liberté  6c  leur  férocité  ■ 
naturelle  s’arrêtèrent  au-delà  du  Da-  . ‘ 
niibe  dans  ce  qu’on  nomme  aujour-  ^ 
d’hui  la  Moldavie  6c  dans  cette  par-  •. 
tie  de  la  Hongrie  qui  porte  encore  ^ 
le  nom  de  Ciimanie.  Nous  les  verrons  ^ 
dans  la  fuite  acharnés  à leur  tour  à la  ^ 
deilriiélion  de  Patzinaces.  j 

Au  mois  de  Mai  fuivant  parut  une 
An.  1066.  s’éleva  du  côté  de  fOcci- 

Comète,  dent  auilî-tot  apres  le  coiicner  du  •' 
s^yLp.^17^,  foleil.  Elle  fembloit  d’abord  être  aulîî  | 
Ç,  274^’  ^ * grande  que  la  lune  dans  fon  plein  , 6c  ; 

environnée  d’un  brouillard  épais.  Le  | 


X. 

An,  io66t 
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ieiidemaiii  oiî  en  vie  fortir  une  cjieve-  rr-r—sasa 
îure  rayonnante  , dont  la  croiiFaiice  Gonstanxih 
diminuoit  d’autant  le  globe  de  la 
comere.  Elle  avançoit  d’Occideiit  en 
Orient  6c  difpariit  au  bout  de  qua- 
rante jours. 

Ceux  qui  regardent  les  phéiiomé-  ^ ^ - 
îies  céleftes  cemme  l’annonce  de  ce  xxxlxJ* 
qui  doit  arriver  fur  la  terre  , ne  furent  Maladie  & 
pas  long-temps  à chercher  ce  que  fi-  conLntia 
gnilioit  celui-ci.  L’Empereur  tomba 
malade  au  mois  d’Octobre  , 6c  ju- zwi.'^'T.^Î 
séant  lui-mèmeqifil n’en  reviendroit *7^» 

^ *1  11  1 /"  1 li^uïiufj»  pdg^ 

pas  3 li  employa  le  temps  cte  la  maia-  130  ,131. 
die  5 qui  dura  fept  mois,  à prendre 
des  mefures  pour  alTurer  fafucceffion  ^ 
à fes  enfans.  Sous  le  retire  de  Michel  P*  nrV 

, n 11  -1 

le  Paphlagomen -,  li  avoir  epoiüe  en 
fécondés  noces  Eudocie  Macrembo- 
litida , dont  il  avoir  eu  trois  fils  ôc 
trois  filles.  Le  dernier  des  trois  fils  , 
auquel  il  donna  fon  nom , étoit  né 
depuis  qu’il  étoit  Empereur  , 6c  por- 
toit  pour  cette  raifon  le  furnom  de 
Porphyrogenete.  Ce  fut  aullî  celui 
qu’il  alfocia  le  premier  à l’Empire  , 
quoiqu’il  lût  le  plus  jeune.  Mais  il  ne 
tarda  pas  à communiquer  ce  meme 
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honneur  aux  deux  autres , Michel  êc 
Constantin  And ronic.  Ses  trois  hiles  fe"nom- 
Ab  ^*0^7  Anne  , Théodora  ôc  Zoé  , 

funiommée  aiilîi  Porphyrogenete  pour 
la  même  raifon  que  fon  frere.  L’hif- 
toire  ne  dit  rien  d’Anne  , qui  mou- 
rut apparemment  en  bas  âge,  Théo- 
dora époufa  Dominique  Sylvius  qui 
fut  Doge  de  Vénife.  Zoé  fut  femme 
d’Adrien  Comnène  frere  de  i’Empe- 
reur  Alexis.  Il  paroît  que  Conhantin 
enrendoit  que  fes  trois  hls  régnaiTent 
enfemble  j il  ne  régla  point  l’ordre  de 
la  fucceffion  5 Sc  lailTa  la  tutelle  de 
tous  les  trois  â leur  mere  avec  le  titre 
dlmpératrice  j mais  auparavant  il  lui 
ht  promettre  avec  ferment  qu’elle  ne 
prendroit  pas  de  fécond  mari.  Il  dé- 
pofa  cette  promeffe  lignée  de  la  Prin- 
celTe  & du  Sénat  entre  les  mains  du 
Patriarche.  11  fit  aulîi  jurer  â tous  les 
Sénateurs  qu’ils  ne  reconnoîtroient 
pas  d’autre  Empereur  que  fes  enfans  ; 
il  les  recommanda  fur-tout  à Jean 
Ducas  fon  frere  , auquel  il  avoit  don- 
né le  titre  de  Céfar;  il  enjoignit  avec 
inftâîice  â la  femme  de  fe  conduire 
par  les  confeils  du  Céfar  , à fes 
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enfans  de  lui  obéir  comme  à leur 
pere.  11  lui  donna  pour  adjoint  dans 
la  régence  le  Patriarche  Xiphilin.  ioej^i 
Après  ces  difpolitions , qui  furent  à- 
peu-près  inutiles , il  mourut  au  mois 
de  Mai  à l’âge  d’environ  foixante 
ans  5 ayant  régné  fept  ans  & cinq 
mois.  ' 

Pendant  fon  régné  les  Normands  XI» 

continuèrent  prefque  fans  obftacle  la  ^ 

conquête  de  la  Pouiile  & de  la  Cala-  i^o  OfL  i.  5,- 

bre.  Abailard , fils  de  Humfroy , après  zup.promjp^ 

s’ètre  fauvé  dans  Bari , s’étoit  retiré  Chron»  Non 

à Conftantinopie  5 pour  implorer 

contre  Tufiirpateiir  la  proteârion  de  Ufl, 

l’Empereur  Grec.  Un  Seigneur  Nor-^//,*^* 

mand  , nommé  Gofielin  , i’y  avoir  ac- 

, ^ -c  , V àltaU 

compagne.  Leur  eiperance  rat  trom-  To  m»  VL  P. 

pée  ; ils  n’en  tirèrent  que  de  foibles^j^» 

lecours  , qui  ne  purent  rétablir  le  iz6»* 

Prince  dépouillé  , ni  conferver  â 

1 Empire  le  peu  de  terrem  qu  il  polie-  T.  îiL  pag. 

doit  encore  en  Italie.  Roger  ^ frere  de  • 

Robert,  prit  Squillace  , la  demiere3P4.  41  s, 
^ - - • 458,  475, 


aux 


ville  qui  demeuroit  attachée 
• Grecs  dans  la  nouvelle  Calabre.  En- 
; fuite  profitant  des  divifions  des  Sara- 
^ lins , il  pafie  en  Sicile , & quoiqu’il 
Tome  XFIL  K 


492-  ? joa. 
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n’ait  à fa  fuite  que  cent  foixante  Ca- 
CoNSTANTiN  valiers , il  remporte  divers  avantages. 
An.  iQêy,  grand  butin  , & de  retour  à 

Rège  il  engage  fon  frere  Robert  à fe 
joindre  à lui  pour  l’aider  à s’emparer 
de  cette  ifle  , où  les  Grecs  ne  polTé- 
doient  plus  que  quelques  places , les 
Saraiins  étant  maîtres  de  tout  le  relie. 
Je  n’entrerai  pas  dans  le  détail  de 
cette  expédition  , qui  n’a  que  peu  de 
rapport  à mon  fujet.  11  fulfira  de  dire 
que  Roger  égala  la  gloire  de  fon  fre- 
re par  des  exploits  auiîi  brillans  que 
rapides  , & qu’en  peu  d’années  ayant 
entièrement  chalTé  de  cette  ille  & les 
Saraiins  & les  Grecs , il  y établit  une 
puilfance  , qui  s’étant  unie  dans  la 
perfonne  de  fon  fils  avec  les  conquê- 
tes d’Italie , prit  en  1 1 3 o le  titre  de 
Royaume.  Tarente , Brindes , Matera 
& Oria  ne  rélillerent  pas  long-temps 
aux  attaques  des  Normands.  La  polTef- 
fion  d’Otrante  fut  plus  difputée.  Ro- 
bert l’avoit  prife  au  mois  de  Mai 
1060,  Au  mois  d’Oélobre  fuivant  un 
Général  Grec  , arrivé  à la  tête  d’une 
^rmée  nombreufe  , battit  les  Nor- 
lüîgnds  en  l’abfence  de  Robert  & 
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reprit  Otrante.  L’année  fuivante  Ro- 
bert  ayant  pris  Acerenza  , marcha  Constantin 
contre  les  Grecs  qui  alîiégeoient 
Melfes , les  mit  en  fuite  6c  fit  prifon- 
nier  le  Général,  D’un  autre  côté  RL 
chard  Comte  d’Averfe  , qui  avoit  dé- 
, ja  reçu  du  faint  Siège  le  titre  de 
Prince  de  Capoue  , fans  être  encore 
maître  de  la  ville , fit  en  trois  mois 
la  conquête  de  toute  la  Campanie. 

Capoue  qui  réfifloit  aux  Normands 
depuis  dix  ans , lui  ouvrit  les  portes. 

Il  s’empara  quelque-temps  après  de 
Gacte,  6c  prit  Aquino.  Enorgueulli  de 
i ces  fuccès,  il  forme  le  projet  de  fe  faire 
nommer  Empereur  d’Italie  , 6c  en- 
voyé Loffrede  ^ un  de  fes  Capitaines, 
fur  le  territoire  de  Rome  , pour  for- 
cer le  Pape  à le  revêtir  des  ornemens 
Impériaux.  Un  Grec  nommé  Mauri- 
ce 5 homme  de  tête  6c  de  courage  , 
raffemble  ce  qui  reftoit  de  troupes 
Grecques , qu’il  joint  à celles  que  le 
Pape  peut  lui  fournir,  6c  comptant 
J principalement  fur  la  valeur  desVa- 
•1  rangues  dont  Con  flan  tin  avoit  envoyé 
: en  Italie  un  gros  détachement , il  va 
chercher  Loft'rede,  le  bat  6c  lui  fermc- 

Kij 
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le  paiTage.  Richard  fe  met  lui-même 
Constantin  campagne  & marche  vers  Rome. 

Ârti  1967,  Godefroi,  Marquis  de  Tofcane , après 
pluheurs  combats  l’oblige  d’acheter 
la  paix  & de  s’en  retourner  à Capoue. 
Pendant  cette  guerre  du  coté  de  Ro- 
me 5 Robert  avoit  pris  la  ville  de 
Vafto,  & y avoit  fait  prifonnier  le 
Catapan  Cyriaque.  A peine  fe  fut-il 
éloigné  pour  aller  à d’autres  conquê- 
tes 5 que  Maurice  profitant  de  fes 
avantages  , rentra  dans  Ocrante , dans 
Tarente  &dansBrindes.  Mais  Robert 
fécondé  de  fon  frere  Roger  ne  le  laifia 
pas  long-temps  maître  de  ces  villes  ; 
elles  retournèrent  bien-  tôt  au  pouvoir 
des  Normands. 

Après  tant  de  combats  , tant  de 
révolutions  diverfes , dans  lefquelles 
chaque  ville , chaque  fortereffe  fe  v'it 
plufieurs  fois  tantôt  furprife  par  la 
rufe  des  Grecs,  tantôt  forcée  par  la  va- 
leur des  Normands , l’Empire  Grec 
quidifputoit  depuis  cinquante  ans  fes 
anciennes  pofie fiions  dans  l’Italie  mé- 
ridionale 5 fut  enfin  obligé  d’aban- 
donner encore  cette  partie  de  fon  do- 
liiaiqef  La  prife  acheva  la 


xu. 

Prife 

Bail» 


ûs 


DU  Bas-Empire.  Lîv  . LXXlX.  1 1 1 

conquête.  Pour  terminer  ici  cette  hif- 
/toire  ) qui  depuis  long-temps  inter- 
rompt le  fil  des  autres  événemens  , 
je  vais  rendre  compte  du  dernier 
fiége  de  cette  ville  , quoiqu’il  n’ait 
commencé  qu’à  la  fin  d’Août  de  l’an- 
née fiiivante  10^8  , & qu’il  n’ait  fini 
qu’en  Avril  1071.  Bari,  capitale  de  la 
Pouille  ôc  de  tous  les  Etats  que  les 
Grecs  avoient  pofifédés  dans  ces  der- 
niers temps  en  Italie , étoit  lituée  fur 
une  langue  de  terre  avancée  dans  la 
mer.  Afllirée  par  fa  fituation  , par  la 
force  de  fes  remparts , ôc  remplie  de 
‘ richelTes , elle  avoir  jufqii’alors  échap- 
pé à toutes  les  entreprifes  des  Nor- 
mands. Les  Catapans  y faifoient  leur 
réfidence  ordinaire.  Robert  après  la 
prife  d’Otrante  y alla  mettre  le  fiége 
par  terre  avec  une  nombreufe  armée 5 
par  mer  avec  une  flotte  confidérable. 
D’abord  les  habitans  loin  de  s’effrayer 
de  ce  grand  appareil , en  font  un  fu- 
jet  de  rifée.  Du  haut  de  leurs  murs 
ils  étalent  aux  yeux  des  alliégeans  ce 
i qu’ils  ont  de  plus  précieux  ; ils  y raf- 
1 femblent  leurs  inftrumens  de  mufique 
i ôc  les  infultent  par  des  chanfons  rem- 

Kiij 
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L.,.  plies  de  piquantes  railleries.  Cepen- 
CoNs^ANTjN  pe^  feniible  à ces  info- 

.An.  1*0 ü 7.  lentes  bravades, ne  fongeoit  qu’à  pren- 
dre les  mefures  les  plus  fûtes  pour  fe 
rendre  maître  de  la  ville.  11  drelTe  fes 
machines , coupe  le  palTage  des  vivres, 
livre  de  fréquens  alfauts , contre  lef- 
queis  la  garnifon  fécondée  par  les  ha- 
~ bitans  fe  défendoit  avec  courage.  Le^ 
liège  eft  changé  en  blocus.  Il  y avoir 
deux  ans  qu’il  continuoit , la  ville  per- 
doit  tous  les  jours  de  fes  défenfeurs  , 
8c  elle  étoit  à la  veille  de  manquer  de 
vivres.  Auffi  infatigable  qu’intrépide  , 
Robert  étoit  réfolu  de  périr  plutôt  que 
de  quitter  prife.  Peu  s’en  fallut  qu’il 
ne  périt  en  effet.  Les  habitans  com-^ 
mençant  à fe  défier  de  leurs  forces  , 
tentèrent  fie  fe  défaire  de  leur  enne- 
mi par  un  affalîinat.  Il  y avoir  dans  la 
ville  un  transfuge  nommé  Eméric , 
animé  contre  le  Duc  par  quelque 
mauvais  traitement.  Ils  engagent  ce 
• malheureux  à les  fervir  dans  leur  noir 
deflein.  L’affafiin  fort  de  Bari  un  foir  , 
êc  s’étant  mêlé  parmi  les  domeftiques 
de  Robert  qui  étoit  à table  , il  lui  ti- 
re une  fiéçhe  empoifonnée.  Heureufe- 
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ment  elle  ne  toucha  que  fes  habits, 

Le  traître  s’enfuit  dans  la  Ville  plutôt  CoNSTANxm 
qu’on  ne  put  l’arrêter.  Ce  danger  n’é-  An.  1067» 
branle  point  la  confiance  de  Robert , 

& les  afiiégés  défefpérant  de  la  vain- 
cre autrement  que  par  des  forces  fu- 
pcrieures,  envoyent  à Conflantino- 
ple  implorer  lefecours  de  l’Empereur. 

C’étoit  alors  Romain  Diogène.  Ce 
Prince  plus  adif  que  fes  prédécef- 
feurs  5 fait  les  plus  grands  efforts  , 
perfuadé  que  la  perte  de  cette  place 
importante  , eiitraîneroit  celle  de 
l’Empire  en  Italie.  Il  ordonne  d’équip- 
per  une  flotte  chargée  de  troupes  ôc 
de  vivres  ; mais  en  attendant  il  fait 
partir  Etienne  Pateran  , dont  il  con- 
noiflbit  la  probité  ôc  la  valeur  , pour 
foutenir  le  courage  des  afliégés.  Dès 
que  la  flotte  efl  en  état  de  mettre  à 
la  voile  , l’Empereur  en.  donne  le 
commandement  au  Normand  Goffe- 
lin.  Celui-ci  envoyé  d’avance  à Bari 
un  Officier  pour  avertir  les  habitans 
> de  fe  tenir  prêts  à le  recevoir  , & d’al- 
lumer des  flambeaux  au  haut  de  leiirs- 
roLirs  pendant  la  nuit,  dès  qu’ils  ap- 
pert evront  fes  vaiffeaux.  Les  afliégés- 
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■.'■'LU.  pleins  d’impatience  s’imaginent  déjà 
Constantin  voir  la  flotte  , ôc  dès  le  foir  même  de 
. ^ l’arrivée  de  l’Officier  , ils  allument 

n.  ioj/,  feux.  Ce  ne  fut  un  fîgnal  que 
pour  les  affiégeans  ; ils  en  conclurent 
que  la  ville  attendoit  un  fecours  j ôc 
Roger  qui  étoit  venu  de  Sicile  join- 
dre fon  frere  avec  bon  nombre  de 
vaiffeaux,  fe  chargea  de  combattre 
la  flotte.  11  ferme  le  port  par  une  ef- 
tacade,  & peu  de  jours  après  ayant 
apperçu  de  loin  fur  le  golfe  plufieurs 
fanaux  , il  fait  embarquer  fes  troupes 
ôc  vole  à la  rencontre.  Les  Grecs 
croyant  que  ce  font  des  vaifleaux  de 
Bari  qui  viennent  au-devant  d’eux 
pour  les  conduire  dans  le  port , ne  fe 
préparent  point  à la  défenfe.  Les  Nor- 
mands vont  heurter  les  bâtimens  en- 
nemis avec  tant  de  furie , qu’un  des 
leurs  chargé  de  cent-cinquante  cui- 
raifiers  efl:  brifé  de  la  violence  du 
choc  Ôc  englouti  auflî-tôt.  Roger  ayant 
reconnu  la  Capitane  aux  deux  fanaux 
qu’elle  portoit , l’aborde  , s’en  rend 
maître  Ôc  fait  Goflelin  prifonnier.  Le 
refle  de  la  flotte  Grecque  prend  la 
fuite,  ôc  les  Normands  d’Italie  a fl 
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femblables  aux  anciens  Romains  par 
la  foiblelfe  de  leurs  commencemens  , 
par  leur  indomptable  courage  > par 
Phabileté  de  leur  politique  , par  leur 
fermeté  dans  les  revers , eurent  enco- 
re avec  eux  cette  relTemblance , que 
dès  la  première  bataille  qu’ils  livrè- 
rent fur  mer , ils  vainquirent  les  na-^ 
vigateurs  les  plus  anciens  Ôc  les  plus 
exercés  qu’il  y eut  alors  dans  Funivers,- 
Bari  fe  voyant  fans  relfource  fe  fou- 
rnit au  vainqueur  en  Avril  1071  y 
après  un  fiege  de  près  de  trois  ans* 
Robert  aufli  humain  qu’il  étoit  vail-- 
lant  traita  le  Gouverneur  Pateran  avec 
douceur.  11  lui  permit  ainh  qu’à  ik 
garnifon  de  retourner  à Conftantino- 
ple.  U accorda  aux  habitans  les  con- 
ditions les  plus  avantageufes,  GolTelin 
fut  feul  puni  comme  déferceur  ôc 
traître  à fa  nation.  On  le  renferma 
dans  une  prifon  où  il  vécut  encorcf 
quelques  amiées.  Ce  fut  ainli  qu’une' 
colonie  de  douze'  gentilshommes  , 
par  des  prodiges  de  valeur  foutenue 
I d’une  invincible  confiance  y chafTe- 
} rcnt  enfin  les  Grecs  de  Fltalie.  Ils» 
< îiéunirent  dans  la.  fuite  fur  la  tète  de^ 

K-v. 
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. ' ..iiï  leur  Prince  avec  la  Poiiilie , la  Cala- 
Constantin  bre  ôc  la  Sicile  5 les  principautés  de 
. Capoue  5 de  Salerne  , d’ Amalfi  & de 

n^io  f ^ ^ formèrent  cet  état  florif- 

fant  qui  porte  le  nom  de  Royaume 
' des  Deux  Siciles». 

XUh  Dans  la  confuiion  où  Conftantin. 
Couverne-  Ducas  avoit  lailTé  la  fuccelïion  à l’Em- 
docie,  p^re  5 la  renime  Eudocie  s empara  du 
8 gouvernement  > fans  néanmoins  en 
Zon.T.  rf.  exclure  en  apparence  fes  trois  fils^ 
Elle  s’en  faifoit  accompagner  dans 
Manaj(f,pag,  les  audiences  qu’elle  donnoit  foit  à fes 
€Aycp  ii6  AmbafTadêurs^  dans: 

loeLp^  iS^Aes  tribunaux  auxquels  elle  préfidoit^ 
dans  toutes  les  cérémonies  publiques^ 
Mais  afïîfe  ait  milieu  d’eux  elle  déci- 
doit  feule  Sc  fans  confeil  ; & elle  fe 
prétendoit  bien  la  maîtreife  ou  de 
garder  l’Empire  , ou  de  le  donner  â. 
qui  elle  jugeroit  à propos, 

XLTïî».  d’une  femme  régnante 

rendit  les  l urcs  encore  plus  hardis  5, 
& les  attira  fiir  les  terres  de  l’Em- 
pire. Ils  ravagèrent  toute  la  frontière 
Orientale , & réunirent  leurs  forces 
contre  un  grand  corps  de  troupes 
Ciêcques  campées  près  de  Mélitine^ 
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11  y en  avait  un  autre  vis-à-vis  en 
Méfoporamie  fur  la  rive  de  PEuphra-  Eudocie. 
te.  Ceux-ci  fuirent  invités  à venir  join- 
dre  leurs  compatriotes  pour  combat- 
tre enfemble  Pennemi  commun.  Mais- 
mécontens  de  Pavarice  du  gouverne- 
ment qui  les  lailïoit  fans  paye  Sc  dans 
la  difette  des  chofes  les  plus  nécelTai- 
res , il  refuferent  opiniâtrément  de 
palfer  le  fleuve  & de  prêter  aucun  fe- 
cours.  Les  troupes  de  Mélitine  ainfl 
abandonnées  , attaquées  dans.  leurs- 
retranchemens  qu’elles  ne  pouVoient 
défendre  , prirent  la  fuite  vers  PEu- 
phrate  ^ Ôc  toujours  pourfuivies , en-- 
-veloppées  d’un  côté  par -le  fleuve , de 
tous  les  autres  par  les  Barbares  , elles> 
fe  rangèrent  en  bataille  pour  difpm 
ter  leur  vie.  Elles  furent  bientôt  écra- 
fées  par  la  multitude  des  ennemis 
la  plupart  furent  tués  , les  autres  pris,. 
Quelques-uns  furent  aflez  heureux ,, 
pour  regagner  Mélitine.  Les  Turcs 
fans  s’arrêter  devant  cette  ville , plus 
i avides  de  butin  que  de  conquêtes 
s’avancent  vers  Céfarée  , pillant , rui- 
I nant  5 brûlant  tout  fur  leur  paflàge.  Ils- 
; enfoncent  les  portes  do'  la  ville- 

K.  Vf 
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pafTent  au  fil  de  l’épée  grind  nombre: 
d’^habitans , forcent  l’entrée  de  la  ma- 
gnifique Eglile  de  faint  Bafile , dont 
ils  enlèvent  les  plus  riches  ornemens , 
ôc  brûlent  le  relie.  Ils  marchent  de 
là  en  Cilicie  , mafiacrant  tous  ceux 
qu’iîs  rencontrent  j ôc  après  le  pillage 
de  toute  la  province , traînant  après 
eux  une  multitude  de  prilbnniers , ils 
prennent  le  chemin  d^^lep.  A leur 
tête  étoit  im  transfuge  nommé  Amer- 
tice.  C’étoit  un  avanturier  qui  préten- 
doit  defcendre  des  anciens  Rois  de 
Perfe.  Ayant  palfé  au  fervice  de  l’Em- 
pire fous  le  régné  de  Michel  Stratio- 
îique  5 il  avait  reçu  de  ce  Prince  des 
préfens  confidérables  3c  de  grands 
honneurs..  Accufé  enfuite  devant 
Conllantin  Ducas  d’avoir  formé  le 
delTein  de  ralTalîîner  ,11' avoir  été  d’a- 
bord condamné  à un  exif  perpétueU 
Mais  peu  après  fon  innocence  ayant 
été  reconnue , il  fut  lui-même  em- 
ployé contre  les  Turcs.  Le  défaut  de 
paye  ëc  de  fûbfiftances  le  jetta  dans 
un  tel  défefpoir  , qu’il  alla  fe  donner 
aux  ennemis  5 les  animant  lui-même 
leur  férvaîit  dé  guide  pour  ki 
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conduire  au  pillage.  Les  Turcs  arrivés 
devant  Alep  > vont  ravager  le  territoi-  Eüdocie. 
re  d’Antioche,  où  ils  ne  lailïent  fur 
pied  ni  maifon  ni  arbre  , emmenant 
ôc  les  honames  & les  troupeaux.  Nicé- 
phore  Botaniate  commandoit  une  ar- 
mée alTez  nombreufe  pour  arrêter  ces 
ravages  y mais  elle  fe  dilîipa  d’elle^ 
même.  Eudocie  auffi  avare  que  fou 
mari , épargnant  fur  la  paye  & fur  la 
fubhftance  des  troupes  , ces  miférar- 
bles  à demi  morts  de  faim  défertoient 
par  bandes  Sc  regagnoient  leur  pays... 

Tout  ce  que  put  faire  Botaniate  , fut 
de  laiTer  au  Gouverneur  d’Antioche 
quelques  nouvelles,  levées  , qui  monr 
troient  d’abord  de  la  bonne  volonté. 

Mais  ces  Milices  fans  expérience  ôc 
mal  conduites  , n’ayant  point  de  Car- 
valerie  pour  lés  foutenir  , manquant 
de  pain , d’armes  & d’habits  , taillées 
en  pièces  par  les  Turs  dans,  toutes  les 
rencontres , prirent  aulîi  le  parti  de  fe 
débander  Sc  de  retourner  dans  leur 
patrie  ,,  où  elles  retrotivoient  la  mifére 
qu’elles  fuyoient.  Botaniate  abandon^ 
né  revint  à Conftantinople  avec  fes 
Gardes  & quelques  troupes  étrange^- 


Eüsocîe, 
An»  1067, 
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Eudocie  fon- 
ge  à un  fé- 
cond marîa- 
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res  J qui  s’étant  attachées  à lui  par  et 
time  5 i’efcorterent  dans  la  route.  Mal- 
gré fon  mauvais  fuccès  ,,  il  ne  perdit 
rien  de  fa  réputation  , toute  la  honta 
retombant  fur  le  gouvernement , qui 
facrifioit  à l’avarice  le  falut  & l’hon- 
neur de  l’Empire.  La  Cour  ne  lui  ren- 
dit pas  la  même  juftice.  Pour  fe  dit 
culper  elle-même 5 elle  rejetta  fur  lui 
fes  propres  fautes  j il  fut  difgracié  ôc 
fe  retira  dans  fes  terres;. 

Le  ravage  des  Provinces  & le  dé- 
fordre  où  fe  trouvoient  toutes  les  af- 
faires J faifoientalTez  connoître  l’inca- 
pacité d’Eudocie.  On  demandoit  hau- 
tement un  Empereur.  Les  Courtifans 
mêmes  iiiEnuoient  a la  Princeffe , 
quelle  étoit  (T âge  à partager  avec  iiw 
mari  les  foins  de  la  puijj'ance  fouve- 
raine  I qit  au  lieu  de  confumer  trijie- 
ment  fa  jeuneffe  au  milieu  des  inquié- 
tudes & des  épines  du  Gouvernement  y, 
€lle  pouvoir  ne  s* en  réferver  que  les' 
douceurs  j-  & rendre  F Empire  heureux' 
fans  quil  lui  en  coûtât  autre  chofc 
que  de  bons  confeils  : que  la  promejfe 
arrachéee  par  le  défunt  Empereur  de 
demeurer  vetivc  jufqu  à la  mort  y étoW 
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un  aclc  tyrannique  & nul  de  plein  droit;  

& quil  y aurait  de  la  foiblejfe  à fe  Eudogîe.. 
rendre  elle-même  & L'Etat  tout  entier 
yiciimc  d' un  caprice  jaloux  j poujfé  au- 
delà  des  bornes  de  la  vie»  EaàociQ  né-' 
toit  pas  difficile  àperfuader  fur  cet  ar- 
ticle ^ elle  fe  flattoit  qu’elle  régneroit 
plus  abfolument  avec  un  époux  qui  lui 
îeroit  redevable  de  la  couronne , qu’a- 
vec un  de  fes  fils  qui  croiroit  ne  la  de- 
voir qu’à  la  nature..  Elle  fongea  donc  à 
chercher  un  mari.  Un  objet  fi  impor- 
tant donnoit  une  aétivité  prodigieufe 
à toutes  les  cabales  de  la  Cour.  Ceux 
des  cqurtifans  qui  n’ofoient  efpérer 
pour  eux-mêmes  y.remuoient  tous  les 
refforts  de  l’intrigue  en  faveur  de 
celui  dont  ils  efpéroient  davantage.  La 
plupart  propofcient  Botaniate.  L’Im- 
pératrice les  trompa  tous.  Elle  fixa  fon 
choix. fur  un  homme , qui  cette  année 
même  avoit  été  beaucoup  plus  près 
de  l’échafFaut  que  du  trône.. 

Romain  Diogène  étoit  fils  de  ce  XLV. 
Conftantin  Diogène  qui  fous  le  régné  je^'Rom^ 
de  Romain  Argyre  avoit  confpiré  con-  Diogène» 
tre  ce  Prince  , & s’étoit  précipité  du 
haut  d’une  fenêtre  , pour  fe  foufiraire. 


Eudocie. 
An»  1067, 
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aux  tourmens  de  la  queftion.  La  diC 
grâce  du  pere  ne  fut  pas  un  obftacle 
à ravancement  du  dis.  Petit  neveu 
d’Argyre  par  fa  mere  , il  fut  bientôt 
élevé  à la  dignité  de  Patrice & fait 
Duc  de  Sardique.  Sous  le  régné  de 
Condantin  Ducas  il  demanda  la  char- 
ge de  grand  Maître  de  la  garde-robe , 
& ne  reçut  du  Prince  que  cette  ré- 
ponfe  5 mérïtc^la  par  vos  fervices, 
Diogène  retourne  à Sardique  , tombe 
fur  un  gros  parti  de  Patzinaces  qui 
ravageoient  le  pays , les  taille  en  pie> 
ces , (Sc  en  fait  porter  les  tètes  à rÈm- 
pereuf  , qui  lui  envoyé  aulîi-tôt  le 
brevet  de  la  charge  qu’il  avoir  de- 
mandée 5 avec  ces  mots  : vous  la  deve^ 
non  à moi  y mais  à votre  épée^  Ce  que 
Diogène  prit  tellement  à la  lettre , 
qu’il  fe  crut  difpenfé  de  la-  reconnoif- 
fance , & ne  fe  reffouvint  que  du  refus 
qu’il  avait  d’abord  elTuyé..  Demeurant 
dans  fa  province , il  conçut  le  delfein 
de  fe  faire  Empereur.  11  n’ofa  cepen- 
dant le  lailTer  appercevoit  qu’après  la 
mort  de  Ducas.  Devenu  alors  plus 
hardi  ,,  il  s’ouvrit  à uni  ami  fidèle,  par 
f saur emife  duquel  il  forma  un  parti*. 


\ 

y 
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Ce  complot  eut  le  fuccès  ordinaire  3 
il  fut  découvert  par  un  des  compli- 
ces. On  envoyé  fur  le  champ  faifir 
Diogène  , on  Tamene  chargé  de  fers 
à Conftantinople.  Il  eft  en  peu  de  jours 
convaincu  6c  condamné.  On  le  pré-^ 
fente  à llmpératrice  pour  confirmer 
la  fentence.  Tous  les  aiîiftans  font 
émus  de  compafiion.  On  plaint  le  fort 
d’un  guerrier  plein  de  valeur,  feul  ca- 
pable de  défendre  l’Empire  livré  en 
proye  à la  fureur  des  Barbares.  Mais 
perfonne  ne  fut  plus  fenfible  à fon 
infortune  , que  fon  propre  juge.  Dès 
motifs  moins  raifonnés,mais  plus  piiif* 
fans , touchoient  vivement  le  coeur  de 
la  PrincelTe.  Diogène  étoit  d’une  tail- 
le avantageufe  ; il  avoit  toutes  les 
grâces  de  la  figure  j la  bonne  mine  du 
coupable  le  juftifia  aux  yeux  d’Eudo- 
cie  y elle  renvoya  le  procès  à une  plus 
ample  information;  & les  Juges  qui 
n’avoient  pas  de  peine  à lire  leur  avis 
dans  le  cœur  de  l’Impératrice  , ne 
manquèrent  pas  de  trouver  Diogène 
innocent.  Rendu  à fa  liberté  j il  prit 
le  chemin  de  la  Cappadoce  fa  pa-^ 
trie. 


Eüdocie. 
An.  ioé7. 


Eudocie. 
An,  io6/. 

XLVî. 
Eudocie  le 
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Dès  la  fécondé  journée  il  reçut  de 
llmpératrice  un  ordre  de  revenir  à 
la  cour.  11  y arriva  le  jour  de  Noël , 
Ôc  fut  étonné  lui-même  de  fe  voir 
choifit  pour  aulli-tôt  nommé  Maître  de  la  Milice 
époux.  ^ Général  des  armées.  La  PrincelTe 
XI,  jg  répoufer  n’étoit  arrêtée 

Zon.  T.  IL  qQg  par  cette  fatale  promefTe , qui  la 
Gfycas  pag,  condamiioit  au  veuvage.  L acte  etoit 
326  , 327.  entre  les  mains  du  Patriarche  & ligné 
13T/Ç32T  de  tous  les  Sénateurs.  Il  s’agilToit  de 
Du  Cange\Q  retirer.  Eudocie  n’avoit  pas  natu- 

fam,  ByZ^  P*  - - ' - 

162. 

16S 


ô/l  rellement  beaucoup  de  relTources  dans 
1 7 1 > l’efprit  3 mais  la  plus  ingénieufe  de 
toutes  des  pallions  lui  infpira  de  l’a- 
drelTe.  Elle  employa  pour  ce  manège 
un  de  ces  hommes , dont  les  Cours 
ne  manquent  jamais , toujours  prêts 
à fourber  ôc  à mentir  pour  le  fervice 
des  Princes.  C’étoit  un  de  fes  Eu- 
nuques. Il  va  trouver  le  Patriarche. 
55  Vous  voyez  , lui  dit-il  , très-faint 
35  Prélat , en  quel  état  font  les  alfaires 
55  de  l’Empire.  Attaqué  par  les  Turcs 
35  il  ell:  à la  veille  d’en  devenir  la  con- 
te quête.  Nos  armées  languilTent  faute 
d’un  Chef  capable  de  les  conduire. 
35  L’Impératrice  elle-même  fent  le 
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» befoiii  qu’elle  a d’un  homme  qui 
3>  puilFe  relever  l’Etat  penchant  vers  Eudocie. 
a?  fa  ruiné.  Elle  a jette  les  yeux  ftir 
5>  Bardas  votre,  frere  pour  lui  donner 
30  fa  main  avec  la  couronne.  Mais 
55  l’ade  dont  vous  êtes  dépofitaire  la 
55  tient  enchaînée.  Elle  vous  demande 
» votre  confeil , fans  lequel  elle  ne 
>5  veut  rien  faire  35 . Bardas , frere  du 
Patriarche  , étoit  l’homme  du  monde 
Je  moins  propre  à gouverner  un  Etat* 

Libertin  défefpéré , il  paffoit  fa  vie  a 
féduire  des  femmes  j & le  vertueux 
Patriarche  ne  celEoit  de  lui  en  faire 
des  reproches.  Cependant  la  vertu  du 
Prélat  ne  fe  trouva  pas  à l’épreuve  d’u- 
ne tentation  fi  délicate.  Il  fe  flattoit 
fans  doute  que  fon  frere  deviendroit 
homme  de  bien  en  devenant  Empe- 
reur, quoique  le  changement  contrai- 
re  fût  bien  plus  fouvent  arrivé , ou 
peut-être  s’attendoit-il  à gouverner 
lui-même  fous  le  nom  de  fon  frere. 

Quoi  qu’il  en  foit , il  ne  fe  montra  pas 
difficile  fur  la  promeffe  ; il  demanda 
feulement  quelques  jours  pour  difpo- 
fer  les  Sénateurs , qui  s’en  étoient  ren- 
dus caution.  Sans  perdre  de  temps  il 
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^ les  fait  venir  l’iin  après  Tautre.  Il  leur 
Eudocîe.  repréfente  avec  chaleur  le  befoin  de 
An,  10  67,  l’Empire  , la  fage  réfolutiôn  de  llm- 
pératrice  , mais  fans  parler  de  fon  fre- 
re.  Il  fait  fentir  l’abfurdité  de  cet  en- 
gagement bifarrej  auquel  lajaloulie 
du  défunt  Empereur  avoir  voulu  alTu- 
jettir  la  PrincefTe.  Que  Ji  Conflantin 
avoit  prétendu  régner  encore  apres  fa 
mort  ^ des  hommes  fages  & chargés 
comme  eux  de  veiller  à la  fureté  de 
r Empire  , ne  dévoient  pas  facrifier  à 
une  ombre  le  repos  & le  falut  de 
tat.  Son  éloquence  animée  par  Tam- 
bition  trouva  peu  de  réliftance.  Les 
uns  touchés  de  fes  raifons  , les  autres 
gagnés  par  fes  flatteries  & même  par 
fes  largefles  ^ fe  rendirent  à fon  avis. 
L’aéle  fut  remis  à l’Impératrice  \ ôc 
Bardas  ainfl  que  le  Patriarche  fe  pré- 
paroient  à la  double  cérémonie  d’un, 
mariage  augufte  5c  d’un  pompeux  cou- 
ronnement. Tandis  que  le  Prélat  ren- 
fermé avec  le  futur  Empereur  , s’épui- 
foit  en  bons  confeils , 5c  fon  frere  en 
patience  à les  écouter  5c  en  promelTes 
de  les  fuivre,  l’Impératrice  fit  entrer 
Diogène  daias  le  Palais  la  nuit  du 
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dernier  Décembre  , Tépoufa  fur  le  — — — 
champ  par  le  miniftére  d’un  de  fes  Eudocje. 
Aumôniers , & le  déclara  le  lende- 
main  Empereur , au  grand  étonne- 
ment de  toute  la  Cour  & fur-tout  du 
Patriarche.  ___ 

Les  trois  fils  du  défunt  Empereur , 
qui  n avoient  pas  été  inftruits  de  l’in-  XLVii. 
trigue  , furent  frappés  de  certe  non-  a®’5rptks  à 
velle  comme  d’un  coup  de  foudre,  l’égard  de 
Ils  fe  voyoient  enlever  par  leur  pro- 
pre  mere  une  couronne , qu’elle  ne  823 
portoit  qu’en  qualité  de  leur  Tutrice  ; ^ ^ 

ôc  leur  premier  mouvement  fut  de 
crieràl’injuftice.  Les  Varangues , que 
Conftantin  avoir  toujours  bien  payés , 
lorfqu’il  épargnoit  la  folde  à fes  fujets 
naturels , animés  d’un  zèle  féroce  pour 
la  famille  Impériale  , prenoient  les 
armes  & menaçoient  de  brûler  le  Pa- 
lais avec  Eudocie  Sc  fon  nouveau  ma- 
ri. Dans  cette  extrémité  Eudocie  fait 
venir  fes  fils  3 elle  met  tout  en  œuvre 
pour  leur  perfuader  que  Diogène  ne 
prend  en  main  le  fceptre  que  pour  le 
leur  conferver  ; que  dans  leur  bas  âge 
ils  font  environnés  dé  ambitieux  j dont 
les  poirs  çomplots  tendent  à leur  arrc^ 
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çQ^yQj^ne  ; 

Eudocie.  quils  feront  en  état  de  régner  par  eux- 

Aji,  io6Z,  fjiemes  j le  nouveau  Prince  qui  neji 
que  le  régent  de  l'Empire  & leur  dé^ 
fenfeurj  defcendra  du  Trône  avec  plus 
dé  empreffement  qui!  ny  monte  aujour- 
d'hui ; quil  lui  en  a donné parole  j & 
'quelle  faura  bien  la  lui  faire  tenir» 
Elle  ajoute  à ces  raifons  toute  la  cha- 
leur de  la  tendrefTe  maternelle  3 & 
ayant  elTuyé  les  larmes  de  fes  enfans , 
elle  les  engage  à fe  préfenter  eux- 
mèmes  aux  Varangues  & à leur  dire 
qu  ils  font  contens  de  la  conduite  de 
leur  mere , & quelle  n’a  rien  fait  que 
pour  leur  fervice  & de  leur  confente- 
ment.  Cette  déclaration  calme  les 
Barbares.  Le  refte  de  l’Empire  ne  fit 
aucun  mouvement.  Les  derniers  ré- 
gnes avoient  deficché  jufque  dans  la 
racine  cet  amour  naturel  des  fujets 
pour  leur  Prince  : l’indifFérence  étoit 
réciproque  3 & les  peuples  condamnés 
en  nailTant  a être  la  proye  de  l’avidi- 
té des  Monarques , s’embarrafToient 
peu  par  quelles  mains  ils  feroient  dé- 
pouillés. 

La  Cour  plioit  fous  l’autorité  d’Ea- 


f 
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docie.  On  obéiflbit  au  nouvel  Empe-  .■■'■■■"'■rs 
reur  , mais  à regret , & le  méconten-  Romain 
tement  caché  dans  les  cœurs  atten- 
doit  l’occalk)!!  d’éclatter  impunément. 

n ' • 1 C r ^ XLVIIT. 

Pour  éviter  la  conrulion  que  peut  pro-  de  U 

duire  la  relTemblance  des  noms  dans 
deux  Princes  nommés  Jean  5 deux 
Andronics , deux  Conftantins , il  eft 
bon  de  développer  Fétat  où  fe  trou- 
voit  alors  la  Cour  de  Conftantinople. 

Elle  étoit  compofée  de  trois  familles  3 
les  trois  fils  du  défunt  Empereur , 

Michel  5 Andronic  & Conftancin 
croient  déjà  en  état  de  fentir  Finjufti- 
ce  de  Fufurpation  3 mais  trop  jeunes 
pour  s’y  oppofer.  Leur  oncle  Jean 
Ducas  5 que  l’Empereur  fon  frere  avoit 
fait  Céfar  , avoit  deux  fiJs  , Andronic 
I êc  Conflantin.  Ceux-ci  plus  avancés 
en  âge  étoient  aufil  plus  fenfibles  à 
l’afifont  de  fe  voir  écartés  d’un  Trône 
auquel  ils  avoient  droit  au  défaut  de 
I la  ligne  direéte.  Jean  Comnène , Cu- 
I xopalate  , qui  avoit  refufé  l’Empire 
offert  par  Ifaac  fon  frere  , étoit  Chef 
d’un  autre  famille.  Il  mourut  dans  ces 
conjondures  3c  laifia  cinq  fils , Ma- 
nuel 5 Ifaac  , Alexis , Adrien  3c  Nicé- 
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phore.  Ces  Princes  ^ foit  politique  ôc 
ambition  plus  rafinée  , foit  douceur 
'Âfl,  iq68.  caradére  fervirent  même  le  nou- 
vel Empereur  , & s’accommodèrent 
au  temps.  Les  deux  Andronics  & les 
deux  Conftantins  , portant  également 
le  nom  de  Ducas , feront  diftingués 
par  la  qualité  de  fils  d’Eudocie  & de 
bis  du  Céfar. 

Con<^ikede  Diogène  .troLivoit  les  affaires  du 
Diogène,  dedans  & du  dehors  dans  un  état  de 
délabrement  & de  foibleffe , qui  fem- 
bloit  être  fans  remède  ; les  emplois 
vendus  à l’avidité  du  pillage  ou  prof- 
titués  a de  honteufes  faveurs , les  Fi- 
nances ruinées  par  les  moyens  mêmes 
dont  on  s’étoit  fervi  pour  les  accroî- 
tre 5 les  troupes  dénuées  de  tout , mal 
commandées , accablées  de  mifére  , 
obligées  par  la  faim  de  piller  ceux 
^ " qu’elles  dévoient  défendre  j enforte 
qu’il  ne  reftoit  fous  les  drapeaux  que 
ceux  dont  la  défertion  eût  été  fans 
reffource.  Tel  étoit  l’état  de  l’Empire. 
Diogène  ne  perdit  pas  courage.  Vif, 
aétif  5 paiîionné  par  la  gloire , il  com- 
^ mença  par  la  réforme  de  l’intérieur. 
U confulta  les  hommes  les  plus  fages 

ôc 
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êc  les  plus  expérimentés  , & fiîivit 
él’abord  leur  confeil  pour  corriger  les  Romain 
abus  de  radminiftration  publique.  ÏV. 
Mais  il  étoit  préfomptueux  & préci- 
pité.  Bien-tbt  il  n’en  voulut  croire 
‘<|ue  lui-même  ; il  ne  fe  donna  pas  le  ^ 
temps  de  confommer  l’ouvrage , & la 
vanité  lui  perfuada  que  dès  les  pre- 
mières opérations  tout  étoit  achevé. 

Eudocie  fe  croyoit  en  droit  de  fe  faire 
écouter  j elle  prétendoit  gouverner 
un  homme  qu’elle  avoit  tité  des  ca- 
chots pour  rétablir  dans  le  Palais.  Dio- 
gène affez  fier  pour  rougir  de  devoir 
fon  élévation  à une  femme  , voulut 
au  moins  n’être  redevable  qu’à  lui- 
même  des  fuccès  de  fon  gouverne- 
ment. Après  avoir  dans  les  deux  pre- 
miers mois  montré  beaucoup  de  dé- 
férence aux  volontés  de  la  PrinceiTe  , 
il  prit  le  parti  de  vouloir  feul  ; ôc  pour 
1 le  faire  connoitre  à tout  l’Empire  , il 
1 lailTa  le  Palais  à l’Impératrice  , & alla 
! s’établir  au-delà  du  Bofphore , où  il 
! rafifembla  autour  de  lui  toutes  les  troii- 
î pes'de  fa  maifon  , qui  n’étoient  gue- 
i res  mieux  équippées  qxie  celles  des 
- Provinces. 

Tome  XriL 


h 


Romain 

IV. 

10  ,8. 

L. 

Commence 
pient  de  la 
guerre  con 
greiesTurcs. 
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11  auroit  fallu  le  repos  d’tuie  îon^ 
gae  paix  pour  remettre  l’Empire  en 
état  de  foutenir  une  guerre.  Diogène 
bouillant  de  courage  , au  lieu  d’avoir 
recours  à la  négociation  pour  arrêter 
les  progrès  des  Turcs  , ne  voulut  em- 
ployer que  les  armes,  Il  apprenoit 
qii’Antioche  étoit  menacée  d’une  rui- 
ne entière  , que  la  Cilicie  étoit  rava- 
gée 5 que  dès  l’a-nnée  précédente  le 
Sultan  Alp  Arflan,  fuccelTeur  de  Tho- 
grul  5 étoit  entré  dans  le  Pont  avec  un 
armée  formidable  ; qu’il  y avoit  pris 
des  quartiers  a dedein  de  marcher  au 
printems  vers  le  Bofphore  & de  s’em- 
parer de  l’Alie  mineure.  Il  réfolut  de 
îe  prévenir  , & dès  le  mois  de  Mars 
il  raffembia  les  nouvelles  levées  de 
Macédoine  , de  Bulgarief&  de  Cap- 
padoce.  Il  ht  prendre  les  armes  à tou- 
te la  Phrygie  j il  rangea  fous  divers 
drapeaux  les  troupes  'étrangères  qui 
étoient  à la  folde  de  l’Empire , Uzes 
francs , Varangues , & fe  mit  en  mar- 
che. Cette  armée  qui  fembloit  redou- 
table par  le  nombre  , n’étoir  digne 
que  de  mépris.  Point  de  cavalerie  , 
des  foldats  prefque  nus  de  couverts 
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îTiéchans  haillon  sj  nuis  chariots  , nul-  ■ 
le  machine  de  guerre  j des  faux , des  Romaîs 
fourches  ôc  d’autres  inftrumens  d’a-  ^ 
gricuiture  au  lieu  d’armes  j très-peu  ^ 

d’épées  ôc  de  javelots  ^ point  de  pro- 
viiions  5 il  falloit  vivre  aux  dépens 
des  lieux  par  où  l’on  palToit  j les  dra- 
peaux mêmes  par  leur  délabrement 
n’étoient  l’enfeigne  que  de  la  mifére. 

On  eut  pris  cette  armée  pour  un  at- 
troupement de  mendians  qui  alloient 
chercher  du  pain  , plutôt  que  pour 
des  foldats  qui  marchoienc  à Fenne- 
mi.  C’étoit  ainh  qu’ils  alloient  com- 
battre un  peuple  féroce  Sc  aguerri , 
né  dans  les  conquêtes  , nourri  de  fang 
ôc  de  pillage.  Ce  fut  un  bonheur  pouL* 
l’Empire  que  les  Turcs  ne  fulTent  pas 
inftruits  du  pitoyable  état  de  l’armée 
Grecque.  C’étoit  la  première  fois 
qu’ils  voyoient  un  Empereur  à la  tête 
de  fes  armées , & l’eftime  qu’ils  fai- 
foient  d’eux-mêmes , leur  donnoit  une 
haute  idée  de  fon  courage.  Ils  ne  fe 

.0 

trompèrent  pas.  Ce  Prince  plein  de 
bravoure  ôc  d’une  force  de  corps  ex- 
traordinaire fupportoit  fans  peine  tou- 
tes les  fatigues  ôc  ne  craignoit  aucun 
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danger.  Le  Sultan  en  fut  intimidé  , 
Romain  & pour  ne  pas  rifquer  fa  propre  répu- 
ration  , il  fe  retira  en  Perfe  , après 
^îmo^Sr  avoir  partagé  fon  armée  en  deux  corps, 
H envoya  Fun  dans  FAlie  Septentrio- 
nale vers  les  bords  du  Pont-Euxin  , 
& fit  defcendre  l’autre  vers  la  Cilicie 
Sc  la  Syrie,  L’Empereur  prit  quelque- 
temps  pour  former  fon  armée  , la 
divifer  en  bataillons  5 mettre  à la  tête 
de  chacun  les  plus  capables  du  com- 
mandement , recueillir  tout  ce  qu  il 
put  d’armes  & d’habits.  Il  fut  par  une 
noble  familiarité  , par  des  promefTes 
d’avancement  , par  des  récompenfes  3 
infpirer  à des  âmes  timides  & abat- 
tues une  partie  de  fon  courage. 

U,  Il  traverfoit  le  Cappadoce  & mar- 

ExpédîUoa  c||oit  vers  Lycandeà  petites  journées , 

âans  lePont.  ^ ^ i ^ o * 

5cyLp.  8z4,  a deiiem  de  palier  en  Syrie,  pour 
Zon*  T If  Antioche  & la  Celé  Syrie  des 

^9  dj'B, \i9.  ravages  des  Turcs,  Mais  il  n’y  vouloiç 
arriver  qu’en  automne  pour  ne  pas 
expofer  fon  armée  aux  chaleurs  meur? 
trieres  de  ce  pays.  Il  apprit  dans  fa 
route  que  les  Turcs  avoient  furpxis 
Neocéfarée  dans  le  Pont , & qu’après 
l’avoir  faccagée  & traî^ 
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I noient  les  habitaiis  en  efclavage.  Cet-  ; 
te  nouvelle  lui  fit  rebroufier  chemin. 
Il  gagna  Sébaile  en  Cappadoce  , y 
laifla  les  bagages  & fa  grolTe  infante- 
rie 3 fous  le  commandement  d’Aa- 
dronic  fils  du  Céfar  , qu’il  menoic 
avec  lui  en  apparence  par  honneur  , 
mais  en  effet  pour  s’aiîurer  dans  fa 
perfonne  de  la  foumifiion  de  fa  fa- 
mille. 11  prend  avec  lui  les  foldats  les 
plus  vailians  & les  plus  alertes , tra- 
verfe  en  diligence  de  hautes  monta- 
gnes , arrive  à Téphriqiie  fur  le  paf- 

; fage  des  Turcs  ôc  les  charge  auiîi-tôc 
avec  vigueur.  Etonnés  de  le  voir  fur 
eux  avant  que  d’avoir  été  avertis  de 
fon  approche  , ils  prennent  la  fuite. 
On  ne  les  pourfuivit  pas  long-temps, 
les  foldats  étant  fatigués  d’une  mar- 
che difficile  & pénible.  Ainfi  il  y en 
eut  peu  de  tués , mais  beaucoup  de 
pris  J qui  n’en  furent  pas  plus  heureux  ^ 
l’Empereur  ne  voulant  pas  fe  charger 
d’une  multitude  embarraffante , les  fit 
tous  maffacrer.  Ce  premier  fuccès 
donna  de  grandes  efpérances  , al- 
larma  les  Turcs,  qui  jufqu’alors  me- 
prifant  les  Empereurs  Grecs  plus 
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encore  que  leurs  foldats , commen- 
cèrent à redouter  les  foldats  à caufe 
de  l’Empereur.  Ils  fentoient  par  eux- 
mêmes  5 fans  l’avoir  appris  du  prover- 
be Grec  5 qu’une  armée  de  cerfs  con- 
duite par  un  lion  eft  plus  formida- 
ble 5 qu’une  troupe  de  lions  à la  fai- 
te d’un  cerf, 

^L’Empereur  de  retour  à Sébafte  y 
demeura  trois  jours  pour  faire  repo- 
fer  fes  troupes , & reprit  la  route  de 
Syrie.  Ayant  paffé  à Cucufe  les  défi- 
lés du  mont  Taurus  ^ il  vint  à Ger- 
manicie  ëc  entra  dans  le  pays  de  Té- 
liich.  Il  envoya  un  gros  détachement 
de  fon  armée  à Mélitine  avec  ordre 
de  défendre  la  frontière  contre  les 
incurfions  des  Turcs,  dont  un  grand 
corps  commandé  par  un  vaillant  Ca- 
pitaine nommé  Hapfinalj  menaçoic 
les  bords  de  l’Euphrate,  11  compofa 
ce  détachement  de  fes  meilleures 
troupes  5 entre  lefquelles  étoient  les 
Francs.  Le  Commandant  qu’il  mit  a 
leur  tête  , plus  timide  & plus  circonf- 
pect  que  brave  Sc  hardi , fe  tint  ren- 
fermé dans  Mélitine  5 ëc  les  Turcs 
ne  pouvant  l’attirer  au  combat , pri- 
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reur  pour  le  harceler.  Après  une  mar- 
che forcée  J ils  atteignirent  la  queue 
de  l’armée  , & tombèrent  fur 
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corps  de  fourageurs  qui  prirent  auili- 
tôt  la  fuite.  C’en  étoit  fait  de  tout© 
l’arriere- garde  , li  l’Empereur  ne  fût 
accouru  avec  un  renfort  confîdérable  j- 
qui  battit  l’ennemi  & l’obligea  de 
fuir  à foii  tour.  Délivré  de  ce  danger , 
il  continua  fa  marche  & arriva  près 
d’Alep.  L’Emir  de  cette  ville  étoit 
allié  de  l’Empire  ; mais  les  Turcs  s’é- 
îoient  emparés  du  pays  d’alentour. 
Diogène  en  arrivant  l’abandonna  au 
pillage  , & on  lui  amena  quantité 
d’hommes  , de  femmes , de  chevaux' 
dent  il  fe  fervit  pour  fe  former  une* 
cavalerie.  11  remonta  enfuite  vers  l’Eu- 
phrate , & fe  rendit  en  trois  jours  de- 
vant Hiéraple  ou  Membig,  défendue 
par  une  nombreufe  garnifon  de  Turcs 
èc  d’Arabes  , que  commandoit  Amer- 
tice  . La  vivacité  des  attaques  obligea 
en  peu  de  jours  la  ville  à capituler.  La 
garnifon  confentit  à fortir  fans  armes 
& fans  bagages;  mais  Amertice  fe  re- 
tira dans  la  citadelle  , bien  réfolu  de 
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s’y  défendre  jiifqu’à  l’extrémité.  Dajï^ 
Romain  cette  conjonéture  l’Emird’Alepcrai- 
propre  ville  , lorfque  le 
* vainqueur  feroit  le  maître  de  tous  les 
environs  , abandonna  l’alliance  de 
l’Empire  , Ôc  prit  le  parti  de  fe  join- 
dre aux  T Lires  & aux  Arabes , & d’al- 
ler avec  eux  livrer  bataille  aux  Grecs. 
L’Empereur  occupé  au  liege  de  la  ci- 
tadelle , ne  vouloir  pas  quitter  prife. 
Il  partagea  fes  troupes  en  deux  corps , 
ôc  en  fit  fortir  un  pour  faire  tête  à 
l’ennemi.  liiéraple  eft  environnée  de 
vaftes  plaines , très- propres  à la  cava- 
lerie 5 qui  faifoit  toute  la  force  des 
Barbares.  On  y vit  d’abord  paroître 
divers  efeadrons  , qui  voltigeant  fans 
celTe  autour  des  Grecs , attaquoicnr 
tantôt  à droite  tantôt  à gauche  , & tou 
jours  avec  fiiccès  , auili  prompts  à fe 
retirer , qu’à  fondre  fur  leur  proye. 
Après  plufieurs  de  ces  efcarmouches 
meurtrières , les  Barbares  fe  réunilTant 
en  un  feul  corps , portèrent  toutes 
leurs  forces  fur  une  des  aîlesde  l’armée 
Grecque  rangée  en  bataille , la  renver- 
ferent  en  un  moment , Ôc  la  pourfui- 
virent  avec  grand  carnage.  Le  refte  de 
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l’armée  effrayé  de  cette  attaque  fubite  .r-.'r::r.nrs;.jaî 

demeiiroit  en  place  fans  mouvement , Romain 

& avant  que  d’avoir  pu  faire  aucune  , „ 
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évolution  , ils  virent  1 ennemi  revenir 

fur-eux  à toute  bride.  Enfoncés , cul- 
butés , difperfés  comme  par  un  vio- 
lent orage  , ils  regagnent  le  camp  en 
défordre  , après  avoir  perdu  grand 
nombre  d’hommes  Ôc  de  drapeaux* 

11  n’y  eut  pas  un  corps  qui  fit  la  moin- 
dsre  réhflance  y chacun  ne  fongeoit 
qu’à  fe  faiiver  lui-mème  5 comme  s’il 
eut  été  féal.  Les  ennemis  coupèrent 
les  têtes  de  ceux  qui  éroient  refcés  fur 
le  champ  de  bataille , êc  les  envoyè- 
rent dans  Alep  , pour  encourager  les 
Sarafins  par  ces  marques  fanglantes 
de  la  vidoire. 

Diogène  qui  venoit  de  forcer  le  lîR. 
Château  d’Hieraple  5 fut  très-afiligé 
de  cette  défaite,  il  fort  de  la  ville 
avec  les  Cappadociens  qu’il  s’étoit  ré- 
fervés,  & va  joindre  fon  armée.  Il 
étoit  temps  qu’il  vint  lui  rendre  le 
courage  ] tout  étoit  dans  le  plus  grand, 
abattement  , &•  l’infanterie  Armé- 
nienne campée  à l’extrémité  du  camp 
avoir  tenté  la  nuit  précédente  de  paf- 
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fer  du  côté  des  ennemis.  Dès-  le  point' 
du  jour  les  Turcs  & les  Arabes  en- 
veloppent le  camp  des  Grecs.  Dio- 
gène pafle  la  journée  à ralTurer  fes 
troupes  5 de  à faire  les  difpofitions 
néceifaires  pour  l’exécution  de  fou 
delTein.  C’étoit  le  vingtième  de  No- 
vembre 5 & les  ardeurs  de  l’été  qui 
eà  brûlant  dans  ces  plaines  fablon- 
neufes  ^ s’évaporant  aux  approches  de 
l’hiver  , lailfoient  encore  dans  l’air 
une  douce  température.  L’Empereur 
fort  de  fon  camp  à la  trohieme  heure 
de  la  nuit , en  bon  ordre  & fans  bruit. 
Nuis  hgnaux  5 nul  inflrumentde  guer« 
re  n’annonçoient  fon  approche.  Les 
Grecs  avancent  à petit  pas  jufqu’aii 
camp  ennemi  • poulTant  alors  un 
grand  cri  ils  forcent  les  retranche- 
mens  , mettent  le  feu  aux  tentes' , 
taillent  en  pièces  ceux  qui  n’ont  pas 
le  temps  de  fuir  , font  un  grand  nom- 
bre de  prifonniers  & pourfuivent  les 
fuyards.  L’Empereur  ne  leur  permit 
pas  de  les  fui vre  bien  loin  ; il  rappella 
fes  troupes  de  on  le  blâma  de  cette 
prompte  retraite  j.qui  fauva  uire  gran- 
^de  partie  de  l’armée  des  Barbares,. 
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Mais  il  craignoit  les  hafards  d’un 
combat  nodurne  & content  de  s’ê-  Romaiîî 
tre  délivré  des  ennemis  qui  le  tenoient  IV". 
aiîiégé,  il  aima  mieux  lailfer  fa  viéloi- 
re  imparfaite , que  de  rifquer  de  la 
perdre  par  quelque  retour  fâcheux. 

Etant  rentré  dans  Hieraple  il  en 

f,  , • 1 11  \ 1 • • / Suites  de 

it  reparer  la  citadelle  a demi  ruinee  yiaohQt 
par  les  attaques , & y lailfa  pour  com- 
mandant libérien  Pharefmane.  Ce-" 
pendant  les  Turcs  & les  Arabes  s’é- 
tant  ralliés  formèrent  une  nouvelle 
armée  & revinrent  harceler  l’Empe- 
reur 5 qui  s’avançoit  vers  Aza  dans- 
j delTein  de  s’en  rendre  maître.  Ils  l’in-- 
I Gommodoient  fans  cefle  dans  fa  mar- 
i che  l’attaquant  par  pelottonSj  tombami 
I;  fur  fon  arriere-garde  , interceptant 
les  convois  , ôc  lui  drelTant  des  em'-- 
! bûches  â tous  les  palTages.  Enfin  l’Em- 
pereur arriva  devant  Aza , qu’il  croyoic 
prendre  d’emblée.  Mais  à la  vue  de 
cette  place  fimée  fur  une  colline  g. 
environnée  d’une  double  muraille  de 
bonnes  pierres,  où  l’on  ne  pouvoir 
monter  que  par  des  rochers  efcarpés 
dans  un  terrain  qui  manquoit  d’eau 
pour  une  fi  nombreufe  armée  , -iE 
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changea  de  defTein , alla  ravager  le 
territoire  d’Alep  ^ ëc  s’arrêta  dans  un 
lieu  nommé  Tarchola.  Pendant  qii’ii 
y étoit  campé  deux  Arabes  cachés  der- 
rière une  colline  voifme  du  camp  , 
eurent  la  hardielFe  de  venir  jufqu  au 
pied  du  retranchement  tuer  deux  fen- 
linelles  5 & s’enfuirent  auffi-tôt.  L’Em- 
pereur qui  fut  le  premier  a les  apper- 
cevoir  5 fit  partir  après  eux  quelques 
cavaliers*,  mais  on  ne  put  les  attein- 
dre.On  marcha  vers  Artas,  petite  ville 
fur  le  chemin  d’Antioche  au  pouvoir 
des  Sarafins  , qui  prirent  la  fuite 
avant  l’arrivée  de  l’Empereur.  Il  y 
lailTa  une  garnifon  & des  vivres.  Il  au- 
roit  voulu  fe  rendre  dans  Antioche  y 
mais  l’état  où  fe  trouvoit  fon  armée  , 
haralTée  de  fatigue  & dépourvue  de 
fubfiftances  l’obligea  de  foiiger  au  re- 
tour. Il  fallut  traverfer  des  défilés 
prefque  impraticables  pour  gagner 
Alexandrie  fur  le  golfe  d’IfiTus  , où  il 
fe  repofa  quelques  jours  , & pafia  le 
mont  Tau  rus  à la  fin  de  Décembre. 
Au  fortir  d’un  pays  échaufié  fans  cefie 
par  les  vents  de  midi , il  fe  trouvoit 
dans  un  climat  glacé  entre  les  mon- 
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tagnes  de  la  Cilicie  ; 3c  cette  diffé- 
rence de  température  caufa  dans  l’ar- 
mée des  maladies  qui  firent  périr 
grand  nombre  d’hommes  & d’ani- 
maux. Comme  il  approchoit  de  Po- 
dande  fur  la  frontière  de  Cappadoce  ^ 
il  apprit  que  les  Turcs  avoient  forcé 
3c  faccagé  la  grande  ville  d’Amorium 
en  Galatie.  11  vouloir  courir  à ces 
Barbares , pour  fe  venger  de  cet  af- 
front. Mais  fon  armée  étant  en  trop 
mauvais  état  pour  féconder  fon  cou- 
rage 3 il  envoya  ordre  au  Gouverneur 
de  Mélitine  de  venir  le  trouver  avec 
un  grand  corps  de  troupes  qu’il  avoir 
à Zamande,  Cet  Officier  timide  s’en 
étant  excufé  fous  divers  prétextes  , 
Diogène  au  défefpoir  de  ne  pouvoir 
réparer  l’honneur  de  l’Empire  , diftri- 
bua  en  quartiers  d’hiver  la  plus  gran- 
de partie  de  fon  armée  , donna  des 
ordres  pour  les  fubfiftances , 3c  revint 
avec  le  relie  à Conllantinople  , où  il 
rentra  fur  la  lin  de  Janvier.  Cette 
campagne  malgré  ladiverlité  des  fuc- 
cès  lui  procura  beaucoup  de  gloire. 
C’étoit  en  quelque  forte  relTufciter 
jdes  morts  , que  d’infpirer  de  la. 
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confianee  aux  foldats  Grecs  , Sc  <I& 
leur  apprendre  à ne  pas  perdre  cou- 
rage pour  un  mauvais  fuccès.  Depuis 
long-temps  les  Empereurs  ne  favoient 
que  lever  des  troupes  ^ fe  datter  de 
la  vidoire  & fe  faire  battre.  Diogène 
quoiqif  auffi  vain  qu  aucun  de  fes  pré- 
décefTeurs , avoir  plus  de  valeur  réelle 
ôc  de  fcience  militaire.  Eudocie  avoit 
gouverné  les-  affaires  de  l’Empire  pen- 
dant l’expédition  de  Diogène.  Au  re- 
tour de  ce  Prince , dont  là  vidoire 
animoit  la  joie  publique  , elle  iîgnala 
la  fieniie  par  un  préfent  plus  précieux 
êc  plus  durable  que  toutes  les  fêtes 
populaires.  Elle  lui  adrelTa , lorfqu’il 
étoit  en  chemin  pour  revenir  à Conf- 
tantinople , la  dédicace  d’un  Ouvrage 
quelle  venoit  apparemment  d’ache- 
ver 5 & qui  a du  employer  une  gran- 
de partie  de  fa  vie.  C’eft  un  recueil 
intitulé  lonia , où  par  une  immenfe 
ledure  elle  avoit  ralfemblé  les  généa- 
logies des  Dieux  , des  Héros  , des 
Héroïnes , leurs  métamorphofes  , les 
fables  avec  les  allégories  qui  fe  rrou- 
voient  dans  les  Auteurs  anciens  ; elle 
f avoit  ajouté  quantité  d’anecdotes 
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für  les  Ecnvaiiis  & les  Perfonnages 
illuftres  par  leur  favoir.  Cette  fa  vante 
Princeiïe  , plus  capable  de  bien  écrire 
que  de  bien  gouverner,  avoir  palTé 
depuis  fon  enfance  toutes  fes  heures 
de  loifîr  à extraire  les  Livres  de  fa 
riche  Bibliothèque  , qu’elle  avoit ,, 
comme  elle  le  dit  elle-même , aug- 
mentée  a grands  frais  en  y raffem- 
blant  de  toutes  parts  les  écrits  les  plus 
curieux.  Elle  promet  à TEmpereur  de 
faire  paroître  au  plutôt  fous  fon  bon 
plailir  plulieurs  autres  Ouvrages  ^ 
qu’elle  appelle  les  freres  de  celui-ci. 

C’étoient  un  Poëme  fur  la  chevelure 
d’Ariane  , une  Inftrudion,  à l’ufage 
des  femmes , un  Traité  fur  les  occu- 
pations des  PrincelTes , un  autre  de 
la  vie  Monaftique.  Ces  derniers  écrits 
ne  font  pas  venus  jufqu’à-  nous.  Mais 
la  Bibliothèque  du  Roi  conferve  un 
manufcrit  unique  de  celiii  qui  porte 
le  titre  à'Ionia  , que  le  favant  Editeur 
du  Lexique  d’Apollonius  fe  prépare' à 
donner  au  Public. 

A peine  Diogène  avoit-il  palTé  — 
quelques  jours  à mettre  ordre  aux 
ifaireç  civiles , que  les  nouvelles  qu’il  Avarausc? 
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recevoit  d’Orient  Tobligerent  de  reü«» 
trer  en  campagne.  Mais  avant  que  de 
quitter  Conftantinople  , il  voulut  écar- 
ter le  foupçon  d’avarice  en  diftribuanc 
d’avance  aux  principaux  du  Palais  de 
du  Sénat  les  libéralités  qu  ils  avoienc 
coutume  de  recevoir  des  Empereurs 
vers  la  fête  de  Pâques.  La  révolte 
d’un  OfEcier  renommé  pour  fa  valeur 
donnoit  au  Prince  de  vives  inquiétu- 
des. Pludeurs  Seigneurs  Normands 
qui  avoient  contribué  aux  conquêtes 
d’Iralie  5 n ayant^oint  eu  de  partage 
dans  la  diUribution  des  nouveaux 
Domaines  , s’étoienr  retirés  mécon- 
tens  â la  Cour  de  Conltantinople 
pour  y chercher  de  l’emploi  5c  y éta- 
blir leur  fortune.  De  ce  nombre 
étoient  Hervé  , Radulfe  , GofTelin 
dont  j’ai  déjà  parlé  , 5c  Ourfel  de 
Bâiileul  dont  je  parlerai  dans  la  fuite. 
Un  des  plus  didingiiés  par  fon  coura- 
ge ainh  que  par  fa  noblelTe  étoit  Ro- 
bert Crêpin.  Il  defeendoit  des  Gri- 
maidh  Princes  de  Monaco , dont  une 
branche  s’étoit  établie  en  xliÿirman- 
die  du  temps  de  Rollon,  preniie-r  Duc. 
C’eil  de  cette  üluilre  famille  que  fonç 
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ifTiis  dans  notre  France  les  Seigneurs  : 
du  Bec-Crèpin  ^ les  Barons  de  Bourri 
! &c  les  Marquis  de  Vardes  , dont  la 
!'  poftérité  mafculine  ne  s’eft  éteinte 
qu’a  la  tin  du  dernier  fiécle.  Ces  guer- 
riers en  patTant  en  Orient  emme- 
noient  avec  eux  leurs  vaifTeaux  , leurs 
domeftiques  & grand  nombre  d’a- 
vanturiers  attachés  à leur  perfonne, 
C’efl  ce  qui  compofoit  ces  corps  de 
Francs  qui  fe  tignaloient  fi  fouvent 
entre  ks  troupes  de  l’Empire.  Robert 
Crêpin  étoit  venu  avec  les  Normands 
de  fa  fuite  offrir  fes  fervices  à Diogè- 
ne , 6c  ce  Prince  l’avoit  envoyé  palFer 
l’hiver  en  Orient  pour  couvrir  le  pays 
contre  les  incurfions  des  Turcs.  Ro- 
bert qui  avoit  efpéré  un  traitement 
plus  honorable  , 3c  qui  ne  recevoir 
point  de  paye  pour  l’entretien  de  fes 
gens  5 fe  vit  obligé  de  les  faire  fubhf- 
ter  aux  dépens  du  pays.  Il  commença 
par  piller  les  caifïes  de  Receveurs  ; 
enfuitefans  faire  diftinétion  entre  les 
deniers  du  Prince  3c  ceux  des  parti- 
culiers 5 il  mit  à contribution  toute  la 
Province.  Ce  procédé  parut  être  une 
rébellion  ouverte.  On  fit  marcher  des 
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tLT ■-  troupes  pour  le  réduire  , il  les  battit 
Romain  autant  de  fois  qu’il  les  rencontra  , 
quartier  à tous  ceux  auxquels 
, il  pouvoit  fauver  la  vie.  Un  Bulgare 
nommé  Samuel  Aluden , dont  Dio- 
gène avoir  époufé  la  fœur  avant  que 
d’être  Empereur  „ vint  le  jour  de 
Pâques  tomber  fur  Robert  avec  cinq 
cohortes  de  troupes  d’Occi dent.  Les 
Francs  fans  être  préparés  â cette  atta- 
que 5 reçurent  ü mal  les  Grecs , que 
ceux-ci  prirent  la  fuite  , laiffant  fur 
la  place  grand  nombre  de  morts  & 
plus  encore  de  bleffés , dont  Robert 
prit  autant  de  foin  que  de  fes  propres 
loldats.  Après  les  avoir  fait  guérir  , il 
les  renvoya  fans  rançon.  Dans  le 
temps  même  qu’on  le  pourfuivoit 
comme  un  rébeîle  , il  rencontra  un 
grand  corps  de  Turcs,  qui  le  virent 
approcher  fan-s  défiance  , ne  doutant 
pas  qu’il  ne  vint  fe  jetter  entre  leurs 
bras.  Mais  fidèle  â fes  engagemens  , 
autant  que  la  nécefiité  pouvoit  le  per- 
mettre 3 il  ne  joignit  les  ennemis  que 
pour  les  combattre  , ôc  il  les  tailla  en 
pièces.  Diogène  arrivant  â Dorylée  en 
Phrygie  reçut  une  députation  de  Ro- 
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bert , qui  s’excufant  de  fes  ravages  fut 
le  befoin  prelfant  de  fes  troupes , de- 
mandoit  amniftie  Ôc  proteftoit  de  fon 
inviolable  attachement  au  fervice  de 
l’Empire.  Le  Prince  qui  lui  favoit  gré 
de  la  viétoire  qu’il  venoit  de  rempor- 
ter fur  les  Turcs,  & qui  craignoit 
d’être  traverfé  dans  fon  expédition: 
par  un  guerrier  fi  vaillant  & fi  habi- 
le 5 lui  accorda  tout , & lui  manda  de 
le  venir  joindre.  Robert  fe  rendit 
auprès  de  lui  avec  une  partie  de  fes 
gens.  Il  en  avoit  laifie  le  plus  grand 
nombre  dans  Malazkerd  , ville  d’Ar- 
ménie 5 fur  l’Euphrate.  L’Empereur 
comptant  beaucoup  fur  fon  courage 
Sc  fur  celui  de  fes  troupes  le  fit  mar- 
cher à fa  fuite.  Mais  des  courtifans 
jaloux  de  l’eftime  de  l’Empereur  pour 
ce  brave  guerrier  , vinrent  à bout  de 
le  noircir  dans  l’efprit  du  Prince.  On 
l’accufa  defourdes  pratiques  contre  le 
fervice  de  l’Empire.  Sur  ces  imputa- 
tions vagues  , qu’on  ne  prit  pas  la 
peine  d’éclaircir  , il  fut  dépouillé  du 
commandement  Sc  envoyé  en  exil 
dans  Abyde.  Les  Francs  qu’il  avoit 
îaifies  à Mala2;kerd , irrités  du  mé- 
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pris  qu  on  paroifToit  faire  de  la  Na« 
Romain  ^ion , levèrent  l’étendard  de  la  révol- 
An^ôep  5 jetterent  en  Méfopotamie , 
ou  ils  fe  vengerent  fur  les  fiijets  de 
l’Empire  du  traitement  injufte  qii  é- 
proiivoit  leur  Général, 
ivi.  L’Empereur  arrivé  à Céfarée  , ap- 
pi'enant  qu’un  grand  corps  de  Turcs 
Diogènè.  ravageoit  tout  le  pays  , envoya  contre 
Zon/tomAU^^^  uîi  gros  detachemeiit  qui  rut  bat- 
275»,  28o.rQ,  îl  marcha  donc  en  perfonne  avec 
toute  fon  armée.  Sur  la  fin  du  jour  , 
comme  il  commençoit  à fe  retran- 
cher, les  Turcs  poftés  fur  des  émi- 
nences voifines , defcendirent  tout-à- 
coup  dans  la  plaine  pour  fondre  fur 
les  Grecs.  Deux  cohortes  courent  à 
leur  rencontre  Sc  les  mettent  en  fuite. 
Pour  achever  leur  défaite  l’Empereur 
laifife  une  partie  de  fon  armée  au  tra- 
vail des  retranchemens , & fe  met  lui- 
même  avec  le  refte  à pourfuivre  les 
ennemis.  A peine  eft-il  éloigné , qu’un 
autre  corps  de  Turcs  plus  nombreux 
que  celui  qui  fuyoit , vint  tomber  fur 
les  travailleurs  qui  prennent  les  armes. 
Mais  les  Francs  plus  hardis  Sc  plus 
diligensque  les  Grecs , joignent  avant 
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eux  rennemi , l’arrêtent  & le  terraf- 
fent  par  des  efforts  redoublés.  Les 
Grecs , fimples  fpedateurs  du  com- 
bat 5 les  laifferent  aux  prifes  , fans 
leur  donner  aucun  fecours.  C’étoit  un 
effet  de  la  jalouiie  nationale.  Les 
Francs  vainquirent  feuls , & l’Empe- 
reur revenant  de  la  pourfuite  après  le 
foleil  couché  , ne  trouva  plus  d’enne- 
mis. Le  lendemain  il  fit  mettre  à 
mort  tous  les  prifonniers  , fans  épar- 
gner meme  le  Général , quoiqu’il  pro- 
mît une  riche  rançon. 

Pendant  trois  jours  qu’il  demeura 
dans  ce  campement  , il  donna  le 
temps  aux  Turcs  de  rallier  les  fuyards 
ôc  de  faire  de  nouveaux  ravages.  S’é- 
tant enfuite  remis  en  marche , il  alla 
I camper  à deux  journées  de  Malaria 
j ou  Mélitine.  Il  y vouloir  d’abord  laif- 
i fer  une  partie  de  fon  armée  , pour 
î fermer  ce  paffage  aux  ennemis.  Mais 
! ayant  changé  d’avis  , il  s’avança  vers 
l’Euphrate  avec  toutes  fes  forces.  Les 
Turcs  campés  fur  les  bords  s’éloignè- 
rent à fon  approche  & repafferenc  le 
fleuve.  L’Empereur  le  paffa  après  eux 
i Rornanople  j de  ayant  deifein  de 
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marcher  à Chleat  iiir  le  lac  de  Van  J 
il  partagea  fon  armée  Sc  en  donna 
une  partie  à Phüarète  , qu’il  déclara 
Général  avec  plein  pouvoir.  Ce  choix 
étoit  l’efFet  de  l’intrigue  & ne  pouvoic 
être  plus  aveugle.  Philarète  étoit  un 
fanfaron  , qui  ne  délirant  le  com- 
mandement que  pour  s’enrichir  Sc 
fe  faire  d^s  créatures  j fe  piquoit  de 
capacité  & de  bravoure  , quoiqu’il 
n’eût  donné  dans  les  emplois  fubal- 
ternes  que  des  preuves  d’ignorance  Sc 
de  lâcheté.  Aiillî  étoit-il  méprifé  des 
troupes  5 meilleurs  juges  que  la  Cour 
en  fait  de  fcience  militaire.  C’étoit  de 
plus  un  libertin  , plongé  dans  la  plus 
honteufe  débauche.  L’Empereur  mar- 
cha vers  le  Nord  pour  y trouver  de  la 
neige  3c  des  eaux  froides  , dont  il 
ne  pouvok  fe  palier  â caufe  de  l’ar- 
deur de  fon  tempéramment  j 3c  ayant 
traverfé  des  pays  montueux  .&  coupés 
de  ravines  ^ il  parvint  a une  plaine 
fertile  en  bled  3c  en  pâturages.  Ce 
lieu  nommé  Anthias  j parce  qu’il 
étoit  femé  de  fleurs  , étoit  un  féjour 
délicieux  , que  la  nature  fembloit 
avoir  préparé  pour  repofer  une  armeQ 
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harafTée  des  chemins  rudes  & diffici- 
les  dout  il  étoir  environné.  Diogène  Romain  j 
après  y avoir  délaflfé  fes  troupes  , pafTa 
le  mont  Munzar  * c’eft  le  nom  que 
prend  en  ce  pays  le  mont  Taurus  y 
traverfa  encore  l’Euphrate  & entra 
dans  laCelzène  , contrée  d’Arménie, 
que  les  anciens  nommoient  Acilifene. 

Cependa^ît  les  troupes  qiie  commanr» 
doit  Philarète  , voyant  venir  les 
Turcs,  prennent  l’épouvante , & aban- 
donnant le  pays  qu’elles  avoient  ordre 
de  garder , elles  courent  à la  fuite  de 
l’Empereur  fans  s’arrêter  jufqu’à  la 
plaine  d’Anthias,  Là  fe  voyanr  encore 
pourfuivies  j elles  fe  débandent  tout  à 
fait , ôc  lai  (Tant  leurs  bagages  aux  en- 
nemis elles  fe  rendent  par  divers  che- 
mins en  Celzène  auprès  de  la  grande 
armée. 

Les  Turcs  n’ofant  approcher  plus  LVIIT;  ^ 
près  de  Diogène,  dont  ils redoutoient  lée*^  p"ar  ^les 
le  courage  , fe  replièrent  fur  la  Cap-  Turcs, 
padoce  , théâtre  ordinaire  de  leurs 
ravages  , & détruifant  tout  fur  leur  Zon.rom.  Ji« 

^ -1  / / . r ,v  T ' p.  2-80* 

route,  ils  penetrerent  jufqua  Icône 
en  Lycaonie.  C’étoit  une  grande  ville, 
la  plus  peuplée  &:  la  plus  riche  de 
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, IV".  cie  rEmpire,  on  ne  croyoic  pas  qu  elle 
Ara.  lo^p.  ^ craindre.  Les  Turcs  s’en 

empare rent  fans  réfiftance  & y firent 
un  butin  immenfe.  Cependant  les  fob 
dats  de  Philarète  Faccufoient  devant 
TEmpereur  , imputant  leur  fuite  à fa 
poltronnerie  , & Philarète  de  fon  côté 
rej  étroit  la  faute  fur  la  lâcheté  ôc  la 
défobéifTance  desfoldats.  L’Empereur 
ayant  reconnu  que  tous  étoient  égale- 
ment coupables  , ne  punit  perfonne  , 
ôc  demeura  perfuadé  que  la  fortune 
de  l’Empire  ne  s’appuyoit  que  fur  lui 
feiil  ) Sc  que  parmi  tant  de  bras  il  n’y 
avoir  qu’une  feule  tête.  Les  foldats 
ay  ant  perdu  l’habitude  du  travail  fous 
les  derniers  Empereurs,  n’étoient  plus 
en  état  de  fupporter  les  fatigues  ; les 
Officiers  novices  dans  le  métier  de  la 
guerre  , fe  croyoient  des  héros  , lorf- 
qu’ils  en  voyoient  de  plus  poltrons 
qu’eux-mêmes  , ils  ne  cefToient  de 
demander  pour  les  moindres  fervices 
les  plus  grandes  récompenfes , & fou- 
vent  ils  les  obtenoient  par  des  intri- 
gues , dont  le  fuccès  décourageoit  la 

vraie 
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vraie  valeur.  Ce  qui  faifoit  penfer  à 

Diogène  qu’un  Prince  ne  peut  être  Romaus 
équitable  , s’il  ne  voit  tout  de  fes  pro-  ÏV. 

' près  yeux  , pour  n’ètre  pas  trompé  fur 
le  mérite  de  ceux  qu’il  employé  , & 

• pour  mettre  une  jiille  proportion  en- 
tre les  récompenfes  6c  les  travaux. 

A la  nouvelle  de  la  marche  des 

>Tp  1 X ■ i»!"’  Retour  ds 

1 urcs  vers  la  Lycaonie  , 1 Empereur  pEmpereur. 
ayant  changé  de  delTein  étoit  revenu  %/.  p.8323 
, à Sébafte  , d’où  il  étoit  parti  aiiiîi-rbt  t.  /i, 
pour  les  atteindre  6c  arrêter  leurs 
progrès.  Arrivé  à Comopolis  il  apprit 
jîe  faccagement  d’Icone  6c  la  retraite 
des  ennemis  , qui  craignant  d’être 
pourfuivis  faifoient  diligence  pour  re- 
, gagner  l’Euphrate.  Il  détacha  auili-tbt 
une  partie  de  fon  armée  , 6c  l’envoya 
en  Gilicie  pour  fe  joindre  à Catature, 
dont  il  connoilToit  le  courage.  Cata- 
ture  qui  commandoit  dans  Antioche 
de  Cilicie , avoit  ordre  de  s’avancer 
ijufqu’à  Mopfuefte , 6c  d’y  attendre  les 
Turcs  pour  les  écrafer  dans  les  défilés. 

Mais  les  Barbares  , avant  que  d’être 
arrivés  à Tarfe  , avoient  déjà  reçu  un 
grand  échec.  Un  corps  de  troupes  Ar- 
méniennes pofté  en  embufcade  entre 
Tome  XFIL  M 
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les  montagnes  de  Sélencie , les  avoît 
Romain  accablés  , détruits  au  paffage  , de  leur 
An  lôôp  enlevé  prefque  tout  leur  butin. 

‘ Apprenant  alors  qu’on  les  attendoic 
près  de  Mopfuefte  , ils  marchèrent  de 
nuit  le  long  de  la  mer  , pafTerent  le 
mont  Sarbadique  qui  fait  partie  du 
Taurus  ôc  gagnèrent  enfin  Aîep. 
L’Empereur  qui  écoit  déjà  à Claudio- 
polis  fur  la  frontière  de  Cilicie , de 
qui  efpéroit  tenir  les  Turcs  enfermés 
entre  fon  armée  & celle  de  Catature, 
apprit  avec  chagrin  leur  évafion.  Com- 
me l’hiver  ap prochoit  , il  reprit  la 
route  de  Conftantinople  , après  avoir 
partagé  fon  armée  en  différons  pof- 
tes  pour  défendre  le  pays  contre  les 
Turcs , dont  les  partis  répandus  de 
cous  cotés  défoloient  les  campagnes 
de  infeftoient  tous  les  chemins.  A fou 
arrivée  il  fut  témoin  d’un  grand  in- 
cendie  qui  détruifit  la  magnifique 
Eglife  de  fainte  Marie  de  Blaquer- 
nés. 

Depuis  deux  ans  il  avoir  les  armes 
An.  1070.  i la  main  contre  les  Turcs.  En  Syrie , 
Manuel  Arménie  , en  deçà  , au-delà  de 
Cemnène  l’Euphrate  3 s’expofaiit  lui-mème  3 par- 
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rageant  toutes  les  fatigues  avec  les 
foldats , il  les  animoit  par  fon  exem-  Romain 
pie  5 il  rallunioit  dans  des  âmes  ab-  ^ 

batardies  cette  valeur  Romaine  étein- 
te  depuis  long-temps  , & ion  peut  trelesXurcs. 
dire  que  les  fuccès  qu  il  avoit  eus  dans 

J /•  J'''/' 

ces  deux  campagnes  etoient  dus  a ion  Zoh.  rom.Um 
courage  . & les  échecs  à l’incapacité 
de  les  Generaux.  Apres  avoir  rabattu  25. 
par  plulieurs  combats  l’audace  des 
Barbares , il  crut  pouvoir  prendre  im- 
punément quelque  repos,  Ôc  confia 
pour  Tannée  fuivante  le  commande- 
ment de  fes  troupes  à Manuel  Com- 
nène,  fils  aîné  de  Jean  le  Curopalate. 

Il  T avoit  revêtu  de  cette  dignité  après 
la  mort  de  fon  pere.  Il  eftimoit  ce 
jeune  Seigneur  , qui  joignoit  a un 
caraétére  doux  Sc  aimable  beaucoup 
d’efprit  &c  de  connoiffance  de  la  guer- 
re. Prudent  au-delTus  de  fon  âge  , 

Manuel  n’oublia  aucune  des  précau- 
tions à prendre  pour  s’aiTurer  du  fuc- 
cès. Ayant  ralfemblé  les  troupes  a 
Céfarée  , il  établit  dans  fon  camp  la 
plus  exade  difcipline , protégeant  les 
fujets  de  TEmpire , arrêtant  par  de 
juftes  châtimens  la  violence  Ôc  Tavidité 

Mil 
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■ -'■*  du  foldat  5 enforte  que  fon  armée  ïié* 
Romain  toit  à craindre  qu’aux  ennemis.  Auiîî 
f IV.  fut-il  d’abord  vainqueur  en  toutes  les 
Ail.  lû/o,  rencontres.  L’Empereur  même  en  de- 
vint jaloux.  Paffionné  pour  la  gloire 
• jufqu’à  la  foibielfe  , il  aurok  voulu 
que  Manuel  fe  fût  contenté  de  confer- 
ver  la  réputation  du  Pripce  , fans  en 
acquérir  pour  lui-même.  Il  réfol  ut 
donc  d’akoiblir  l’armée  de  Manuel  ; 
de  pour  déguifer  la  balTeffe  de  fes  fen- 
timens , il  prit  pour  prétexte  la  né- 
ceiîité  de  fecourir  Hieraple  affiégée 
par  les  Turcs. Il  détacha  pour  cet  effet 
une  grande  partie  des  troupes  du  Cu- 
ropalate , qui  fe  trouvant  hors  d’état 
de  rien  entreprendre  de  coufidérable, 
alla  camper  à Sébafle. 

iXî.  Quoique  Manuel  eût  pris  la  réfo-' 
Manuel  dé-  hitioii  de  UC  rieii  hazarder  , il  ne  put 
& pris,  contre  les  infultes  d’un  corps  de 

cavalerie  Turque  , qui  vint  le  braver 
jufquau  pied  de  fes  retranchemens. 
Il  fortit  fur-eux , les  mit  en  fuite  ôc 
les  pourfuivit  allez  loin  de  fon  camp. 
C’émit  de  la  part  des  Turcs  une  fuite 
limulée  ; dès  qu’ils  voyent  les  Grecs 
débandés  a la  pourfuite  ^ ils  retournent 
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fur  eux  : d-es  Croupes  portées  en  ein- 
bufcade  au  boïddu  chemin  , fe  mon- 
trent en  même-temps.  Les  Grecs  en- 
veloppés & attaqués  de  toutes  parts  , 
font  taillés  en  pièces  j la  plûpart  font 
tués  j quelques-uns  demeurent  pri- 
fonniers  j de  ce  nombre  ert  le 
Curopalate  avec  fes  deux  beaux-freres 
Michel  Taronite  ôc  Nicéphore  Mé-^ 
lirtene.  Le  camp  ert  pris  & pillé  • & 
fans  la  proximité  de  la  ville  de  Sé- 
barte , où  les  fuyards  fe  fauverent  , 
c’en  étoit  fait  de  toute  l’armée.  Cette 
nouvelle  affligea  l’Empereur , qui  de^ 
voit  s’imputer  à lui-même  la  caiife 
de  cette  défaite.  Ü en  reçut  bien-tbt 
une  autre  , à laquelle  il  ne  fut  pas 
moins  fenrtble.  Les  Turcs  vainqueurs 
avoient  traverfé  en  courant  la  Cap- 
padoce  , & étoient  entrés  en  Phrygie , 
où  ils  avoient  faccagé  CololTe.  Cette 
ville  5 alors  nommée  Chones , étoit 
bâtie  fur  une  colline  au  pied  de  la- 
quelle 5 deux  rivières  fe  plongeoient 
dans  un  canal  fouterrain  , de  relTor- 
toient  par  le  coté  oppofé.  Ce  canal 
avoit  au  centre  de  la  ville  un  large 
foupirail , où  les  malheureux  habitans-, 
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g~  hommes  , femmes  , enfaiis  fe  précî- 

Romain  piterent  en  grand  nombre  , aimant 
O s’engloutir  dans  cet  abîme  té- 

• ^^7^*  ^ que  d’éprouver  les  horreurs  ; 

d’une  férocité  aulTi  brutale  qu’inhu-  V 
maine.  Un  fi  grand  défailre  mit  l’Em-  \ 
pereiir  au  défefpoir , il  vouloir  partir  { 
îiir  le  champ  * ôc  dût-il  n’être  fuivi  ♦ 
que  de  fa  maifon , il  alloir , difoit-il  y y 
périr  lui-méme  , ou  venger  le  fang  4 
de  fes  fujets.  Les  courtifans  arrêtèrent  î 
cette  fougue  généreufe.  Nicéphore  3 
PaiéologLie  , le  Philofophe  Pfellus  ^ | 

Sc  fur-tout  le  Céfar  Jean  Ducas  lui  ' I 
repréfenterent , quil  allait  fe  précis  | 
piter  dans  un  danger  évident  j quil  ne  r 
pouvait  campter  fur  V armée  vaincue  ^ I 
& qu  avant  quil  en  eut  formé  une  au^ 
tre  y les  Turcs  feraient  hors  de  prife  : 
quen  expofant  ainfi  fa  perfonne  fans 
aucun  fruit  y fans  aucune  efpérance  , 
il  rifquoit  r honneur  de  VEmpire,  Ces 
inftances  couvertes  des  apparences  de 
zèle  pour  fa  perfonne  , étoient  cepen- 
dant l’effet  d’une  profonde  malignité. 

Ces  trois  perfonnages  attachés  aux  fils 
de  Conftantin  Ducas,  haïffoientmor- 
tellent  Diogène.  Us  auroient  fouhaité 
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voir  les  Turcs  fur  le  Bofphore  , pour 
le  rendre  odieux  & lui  arracher  la 
couronne.  Diogène  moins  habile 
dans  la  connoilTance  des  hommes , 
que  dans  les  opérations  militaires  , 
leur  fut  gré  de  leur  emprelTement 
perfide  ; de  une  avanture  fingiiliere  le 
retint  le  relie  de  cette  année  à Conf- 
tantinople. 

Le  Général  qui  avoir  fait  Manuel  Lxn. 
prifoiinier  fe  nommoit  ChryfofcuL  II 
étoit  de  la  famille  des  Sultans , ôc  vainqueur|^à 
prétendoit  avoir  des  droits  à l’Empire  Conftantmoî 
de  la  Perfe.  Enivré  de  cette  idée  il  fe 
révolta , .8c  s’engagea  dans  une  guerre 
dont  Filliie  ne  pouvoir  que  lui  être 
funelle.  Manuel  aiiili  fin  8c  aiilïi  dé- 
lié que  le  Turc  étoit  groffier  8c  cré- 
dule, profita  de  cette  occafion  pour 
recouvrer  fa  liberté.  Il  s’infinue  dans 
la  familiarité  de  Chryfofcul  , le  flatte 
fur  fes  prétentions  , l’encourage  à les 
faire  valoir  , 8c  fentant  que  le  rebelle 
fe  défie  de  fes  forces  8c  qu’il  craint 
la  fupériorité  du  Sultan  , il  lui  mon- 
tre une  puiflante  reffource  dans  l’al- 
liance de  l’Empereur.  11  lui  perfuade 
d’aller  fe  jetter  entre  les  bras  de 
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— --  Diogène  , Prince  jufte  & généreux, 
Romain  qui  failira  volontiers  cette  occafîon 
O Sultan  & d’appuyer  des 

1070.  légitimes.  11  s’ofFre  lui-mème  à 

le  conduire  à Coiiftantinople  & à le 
préfenter  à l’Empereur , dont  il  doit 
attendre  racciieil  le  plus  honorable. 
Chryfofcul  donne  dans  le  piège  ; il 
part  avec  Manuel  3c  les  autres  prifon- 
niers  Grecs  , dont  il  veut  faire  préfent 
à FEmpereur  , 3c  Conftantinople  vit 
avec  étonnement  le  vaincu  ramener 
comme  en  triomphe  fon  vainqueur 
devenu  en  quelque  forte  fon  prifon- 
nier.  La  mauvaife  mine  du  Prince 
Barbare  fut  pour  le  peuple  un  objet 
de  raillerie.  C’étoit  un  nain  d’une  lah 
deur  difforme  , portant  dans  les  traits 
de  fon  vifa^e  toute  la  férocité  de  fa 
nation.  Cependant  l’Empereur  le  trai- 
ta comme  un  allié , lui  donna  des 
titres  honorables , 3c  continua  de  l’en- 
tretenir de  belles  efpérances. 

» En  effet  l’année  fuivante  il  parut 

An.  1071.  avoir  formé  la  réfolution  de  détruire 
Dernière  par  un  dernier  effort  la  puilEance 
expédinon  Tiucs  3c  de  faire  la  conquête  de 
ni»  " la  Perfe.  Dès  le  i 5 Mars  il  partit  ds 
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ConftantinQple  emmenant  avec  lui 
Manuel  Comnène  Ôc  Chryfofcul  j Romain 
qui  ayant  laiiTé  des  partifans  dans  le 
pays  pouvoientlui  procurer  desinrel- 
iigences.  Il  paiTa  quelques  jours  dans/erç.  6-  ibî» 
le  Palais  d’Herée  pour  achever 
préparatifs  3 ôc  fa  femme  Eudocie  fe  6-  feçç 
détacha  par  bienféaiice  des  plaiiirs  j, 
qu  elle  aimoit  , pour  aller  au-delà  du/eçç, 
Bofphore  embraffer  un  mari  quelle 
n’aimoit  pas.  En  traverfant  la  Bithy-  Manaff*  pcg^, 
nie  il  fut  obligé  d’y  lailfer  Manuel 
malade  d’un  abfcès  dans  les  oreilles  , Eimadn. 
qui  le  conduifit  à la  mort.  Ce  jeune 
Prince  qui  donnoitles  plus  belles  ef- 
peranees  mourut  au  pied  du  mont  \ fera, 
Azalas  entre  les  bras  de  fa  more.  Elle 
etoit  accourue  de  Conitantmople  pour  ^uns  T.  n. 
recevoir  fes  derniers  foupirs.  On  eut  P* 
de  la  peine  à retenir  le  défefpoir 
Chryfofcul  , qui  fentoit  bien  qu’en 
perdant  ce  Prince  aimable , il  perdoic 
toute  fa  fortune.  La  généreufe  mere 
des  Comnènes  voulut  qu  Alexis  fon 
troifieme  fis,  âgé  pour  lors  de  21  ans,, 
allât  joindre  l’Empereur  pour  fe  for- 
mer au  métier  de  la  guerre  , ôc  foute> 
nir  l’honneur  de  fa  famille.  Mais  le 
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Prince  l’ayant  reçu  avec  attendrifle-*' 
ment , l’obligea  de  retourner  auprès 
de  fa  mere  pour  la  confoler , ôc  ne. 
pas  aigrir  encore  par  de  nouvelles 
craintes  le  chagrin  dont  elle  étoit  ac- 
cablée. 

Lxiv.  Le  fimefte  fuccès  de  cette  campa- 
l’EmptLf.' g"®  interpréter  en  préfages 

iiniftres  tous  les  événemens  du  voya^ 
ge.  Les  Hiftoriens  fuperftitieux  en 
rapportent  un  grand  nombre.  C’en  fut 
un,  félon  eux,  que  le  feu  qui  prit  pen- 
dant la  nuit  à une  maifon  où  l’Em- 
pereur étoit  couché  au  bord  du  San- 
gar  , &c  qui  confuma  fes  chevaux  ôC 
les  équipages.  Après  avoir  palTé  ce 
fleuve  , il  raffembla  les  troupes  diftri- 
buées  en  différens  poftes  , & les  ayant 
jointes  à celles  qu’il  amenoit  de  Conf* 
tantinople  , il  fe  trouva  une  armée  iî 
nombreufe , qu’il  crut  devoir  en  ré-- 
former  une  partie.  Il  congédia  les  fol» 
dats  qui  avoient  le  plus  fouffert  des 
campagnes  précédentes , & les  Offi- 
ciers qu’il  foLipçonnoit  moins  affec- 
tionnés â fa  perfonne.  Mais  il  y fut 
trompé.  Il  renvoya  Nicéphore  Bota- 
niate  ôc  plufieurs  autres  gens  de  cœur  ^ 
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dont  il  auroic  pu  tirer  de  bons  fer- 
vices  5 8c  retint  auprès  de  lui  des  craî-  Romain 
très  5 qui  labufoient  par  de  faulTes  dé-  ÎV. 
monfti*ations.  Il  lui^reftoit  encore  cent 
mille  nommes  de  pied  avec  une  très- 
nombreufe  cavalerie.  Il  palfa  le  fleuve 
Halys  8c  laifla  Céfarée  fur  fa  droite 
, pour  arriver  à une  fontaine  célébré , 
nommée  Chryas  , c’eft-à-dire  Veau 
froide*  C’étoit  un  lieu  charmant  : la 
falubrité  des  bains  y attiroit  de  toutes 
parts  les  habitans  des  viües  8>c  des 
campagnes.  On  y trou  voit  en  abon- 
dance tous  les  befoins  8c  même  tou- 
, tes  les  délices  de  la  vie,  La  plaine 
d’alentour  étoit  aflez  vafte  pour  y lo- 
ger commodément  une  grande  armée. 
L’Empereur  s’y  arrêta  8c  s’en  repen- 
tit aiiffi-tbt.  Ce  n’étoit  plus  le  temps 
où  une  armée  Romaine  campée  dans 
un  verger  rempli  de  fruits  mûrs  , dé- 
campoit  le  lendemain  fans  qu’il  man- 
quât un  fêul  fruit  aux  arbres , dont 
les  tentes  étoîent  couvertes.'!!  ne  lui 
fut  pas  poflible  de  contenir  les  mains 
avides  d’une  multitude  indifciplinéev 
Les  troupes  n’étoient  pas  encore  cam- 
pées 5 que  le  lieu  8c  les  environs' 
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étoient  déjà  ravagés.  La  garde  Aile- 
Romain  mande  fur-tout , qu’on  nommoic  les 
IV.  Némizes  3 fe  débanda  pour  aller  au 
Un,  1071.  pillage  . ^ quand  l’Empereur  en  eue 
châtié  quelques-uns  3 tous  fe  muti- 
nèrent & s’emportèrent  â des  crisfédi- 
tieux  qui  annonçoient  une  défertioii 
prochaine.  Diogène  monte  à cheval  ^ 
les  enveloppe  des  autres  troupes , leur 
fait  mettre  bas  les  armes,  & après 
une  vive  réprimande,  il  leur  ôte  l’hon- 
neur de  garder  fa  perfonne  , &:  les. 
fait  palTer  de  la  tête  à.  la  queue  de. 
l’armée,, 

î-XV.  J|  marcha  enfuite  â Sébafte  , &vit 
deva^  ïès  palfant  les  triftes  débris  de  l’armée 
riufcs.  Manuel  défaite  l’année  précédente 

par  la  cavalerie  Turque.  Arrivé  dans 
cette  ville , Sc  apprenant  que  le  SuL 
tan  commençoit  à fe  mettre  en  mar- 
che , il  tint  confeil  pour  délibérer  s’Ü 
iroit  îe  chercher^  en  Perfe  , ou  s’il 
ratcçndroit  fur  les  Wres  de  l’Empire., 
Les  plus  hardis  &ç  ceux  qui  ne  fon- 
geoient  qu’à  flatter  l’Empereur  , dont 
ils  connoilfoient  le  caraétére  bouil- 
lant & impétueux,  3 étoient  d’avis  d’ah 
Jer  en  avant , de  de  ne  nas  lailfer  m 
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Barbare  l’honneur  de  l’attaque  ; on  i 
le  rencontreroit  près  d’Ecbatane  au 
milieu  de  la  Médie.  Mais  Jofeph 
Trachaniote  y Capitaine  expérimenté , 
qui  commandoit  une  partie  de  l’ar- 
mée 3 ôc  Nicéphore  Bryenne  Général 
des  troupes  d’Occident , petit-fils  de 
celui  qui  avoir  été  aveuglé  ëc  enfer- 
mé dans  un  Monaftére  fous  le  régne 
de  Stratiotique , penfoient  au  contrai- 
re 5 que  Von  ne  pouvoit  fans  rïfque 
sUngager  dans  les  montagnes  d'Armé- 
nie & de  Médie  pour  courir  au-devant 
de  V ennemi  : que  le  Sultan  ferait  plus 
fort  dans  fon  propre  pays  ; quil pren- 
droit  à fon.gîé  V avantage  des  pofies  ;■ 
qu  il  ét-oit  plus  f âge.  (Le  V attirer  en  deçà 
du  Tigre  j de  mettre  en  état  de  défenfc 
les  villes  àé alentour  ^ & de  ravager  les 
campagnes  pour  lui  ôter  tçAt  moyen  de 
fubfijlance  : que  le  meilleur  parti  ferait 
de  demeurer  à Sébafe  j que  cependant 
fi  V Empereur  voulait  pouffer  plus  loin  j 
il  pouvait  fe  loger  à Théodofiopolis  ^ 
place  auparavant  négligée  ^ mais  qu  on 
avait  fortifiée  & garnie  de  munitions 
depuis  la  perte  d!^Ar:[é  : que  ce  pofie 
feroLt  favorable  pour  une  bataille-'^  éi 
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que  Ji  le  Turc  V évitoit  ^ fort  armée  péri- 
Ko^ain  you  de  difette  dans  une  campagne  dé-* 
Cet  avis  étoit  le  plus  feiifé 
mais  il  ne  fut  pas  fuivi.  Le  Prince 
naturellement  préfomptueux,  devena 
plus  lier  encore  pour  avoir  emporté 
d’allàut  une  forterelTe  &:  battu  des 
fourrageurs  , s’imagina  que  jamais  la 
Perfe  navoit  été  attaquée  par  des 
forces  plus  refpeélables  , & mieux 
commandées.  Il  marche  àThéodolio- 
poîis  5 mais  ce  n’étoit  pas  pour  y fé- 
journer.  Dès  qu’il  y eft  arrivé  , il  don- 
ne ordre  à fes  foldats  de  fe  fournir 
de  fubfillances  pour  deux  mois , fou 
delTein  étant  de  traverfer  un  pays 
inculte  & defert  pour  entrer  en- 
Perfe. 

. Lorfque  fon  armée  fut  pourvue  de 
^Afiiace.  vivres , il  en  detactia  une  partie  ions 
les  ordres  d’Ourfel , brave  Normand 
de  Pilluftre  maifon  de  Bailleul , qui 
étant  venu  en  Italie  avec  les  fils  de 
Tancrede  avoir  contribué  par  fa  va- 
leur à chalTer  les  Sarafins  de  la  Sicile, 
Mécontent  enfuite  de  n’avoir  point 
de  partage  dans  la  conquête , il  avoir 
paffé  en  même-temps  que  Crêpin  aa 
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fervicê  des  Empereurs  d’Orient,  Dio-  : 
gène  le  fit  partir  à la  tète  des  Francs 
& des  Uzes  pour  lui  ouvrir  les  pafifa- 
ges  jufqu  à Chléat  fur  le  lac  deVan.  Il 
va  lui-mème  attaquer  Manziciert  fur 
FAraxe  dont  le  Sultan  s’étoit  emparé 
ôc  le  reprend  fans  peine.  Pendant 
qu’il  étoit  devant  cette  place  , Nicé- 
phore  Bafilace  , un  de  fes  Généraux  , 
vint  le  joindre  avec  un  renfort  confi- 
dérable  de  troupes  de  Syrie  & d’Ar- 
m.énie.  Il  reçut  en  même-temps  une 
lettre  d’un  autre  Officier  employé 
dans  ces  qiiartiers-là  , qui  lui  man- 
doit  que  le  Sultan  effrayé  de  fon  ap- 
proche avoir  abandonné  la  Perfe  , ôc 
fe  fauvoit  vers  Babylone.  Cette  fauflé 
nouvelle , confirmée  par  Bafilace , bra- 
ve de  fa  perfonne  , mais  étourdi  ôc 
inconfidéré  , lui  perfuada  qu’il  n’avoit 
rien  à craindre  , & qu’il  n’étoit  quef- 
tion  que  d’avancer  en  diligence.  Dans 
cette  opinion  il  détacha  encore  fa 
meilleure  cavalerie  avec  un  grand 
corps  d’infanterie  , qu’il  fit  partir  fous 
les  ordres  de  Trachaniote  , pour  aller 
joindre  Ourfel  devant  Chléat.  Cet 
Officier  plus  inftruit  & plus  aviféque 
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Bafilace  eut  beau  repréfenrer  à.  TEm-î' 
pereur  , qu’il  étoit  dangereux  d’afFois- 
biir  fon  armée  , que  d’autres  nouvel- 
les, non  moins  certaines,  annonçoient 
que  le  Sultan  étoit  en  marche  pour 
le  combattre  avec  toutes  fes  forces  > 
& que  dans  cette  incertitude  il  conve- 
noit  de  prendre  le  parti  le  plus  fur  j 
il  fallut  obéir  & fe  féparer  dir  gros 
de  l’armée.  A peine  étoit-il  éloigné  , 
qu’on  apprit  que  le  Sultan  approchoit. 
Mais  l’Empereur  toujours  trompé  par 
la  première  nouvelle  aima  mieux  croi- 
re que  ce  n’étoit  qu’un  Officier  Turc 
qui  ramalToit  les  troupes  difperfées 
en  différens  polies , pour  les  mettre 
en  fureté  & viiider  le  pays.  Trois  jours 
après  un  corps  de  Turcs  vient  fondre 
fur  les  fourrageurs  , en  rue  une  par- 
tie , enlève  les  autres  & fe  retire  fur 
les  montagnes  voilînes.  C’étoit  l’avant- 
garde  de  l’armée  du  Sultan.  L’Empe- 
reur fait  venir  Bafilace , & lui  de- 
mande qui  font  ces  ennemis  Sc  d’où 
ils  viennent.- Il  répond  avec  fa  confian- 
ce ordinaire , que  ce  n’efi:  qu’un  dé- 
tachement de  la  garnifon  de  Chléac  ^ 
& qu’une  poignée  de  foldats  fuffira 
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pour  les  mettre  enfuite.  Diogène  en- 
voyé contre  eux  Nicéphore  Bryenne  , 
qui  trouve  plus  de  réliftance  qu'il  ne 
s’y  étoit  attendu.  Le  combat  devient 
fanglant  ^ grand  nombre  de  Grecs  y 
perdent  la  vie  , Bryenne  blelTé  en- 
voyé demander  du  fecours  ; l’Empe- 
reur fait  partir  Balilace , dont  la  fou- 
gue impétueüfe  fait  fuir  les  Turcs , 
mais  en  bon  ordre.  Il  les  pourfuit 
vivement  , fans  s’appercevoir  qu’il 
n’eft  pas  fuivi  de  Bryenne  3 que  fa 
blelTure  ôc  le  mauvais  état  de  fa  trou- 
pe avoient  obligé  de  faire  alte.  Bafî- 
laee  chalTe  l’ennemi  jufqu’à  fes  retran- 
chemens  5 alors  les  Turcs  font  volte 
face  & chargent  ceux  qui  les  pourfui- 
vent.  Les  Grecs  en  défordre  ne  s’at- 
tendant à rien  moins  qu’à  cette  nou- 
velle attaque  , n’ont  pas  même  le 
tempsdefuirà  leur  tour.  Tous  font 
malTacrés.  Balilace  qui  fe  défendoit 
avec  courage  , abattu  de  cheval  & ac- 
cablé du  poids  de  fes  armes , eft  pris 
& conduit  au  Sultan  , qui  venoic  d’ar- 
j river  au  camp  pendant  l’aétion  avec 
j quarante  mille  cavaliers.  Le  prifon- 
\ jiier  confervant  fa  fierté  ne  s’abailfe 
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à nulie  foiimiiîion  ; il  attend  d’unaîr 
intrépide  la  fentence  qui  alloit  peut- 
être  le  condamner  aux  plus  affreux 
fupplices.  Mais  le  fiitceiïeur  de  Tho- 
grul  n’avoit  de  barbare  que  l’origine  ^ 
il  lui  fait  ôter  les  chaînes  j le  conduit 
lui-même  dans  fon  camp  , & après 
lui  avoir  montré  toutes  fes  forces , il 
l’interroge  fur  l’état  de  l’armée  Grec- 
que. Bafiiace  attentif  â flatter  adroi- 
tement fon  vainqueur  , fans  oublier 
ce  qu’il  doit  à fon  maître , admire 
la  puiffance  du  Sultan  ^ il  fait  l’éloge 
de  fes  troupes  y mais  il  lui  donne  en 
même- temps  une  grande  idée  de 
celles  de  l’Empereur  , & fouhaite 
que  deux  Princes  nés  pour  partager 
entre  eux  l’Empire  de  Funivers , n’ex- 
pofent  pas  leur  fortune  au  hazard 
d’une  bataille  qui  peut  leur  être  éga- 
lement funefte. 

Bryenne  hors  d’état  de  fecourir 
Bafiiace  , apprenant  qu’il  eft  pris  ôc 
que  fa  troupe  eft  taillée  en  pièces  , 
regagne  le  camp  & rend  compte  de 
cet  échec  à l’Empereur  , qui  le  ren- 
voyé dans  fa  tente  pour  fe  faire  panfer 
de  fes  bleffures.  Diogène  fort  lui- 
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même  du  camp  avec  fou  armée  pour 
voir  la  difpofition  du  camp  ennemi , 
6c  s’étant  arrêté  jufqu’au  foir  fur  une 
éminence  , fans  appercevoir  dans  la 
plaine  aucun  coureur  , il  fe  perfuade 
que  les  Turcs  n’ofent  paroitre  devant 
lui  ôc  retourne  au  camp.  A peine 
avoit-il  fait  quelques  pas  , qu’il  fe 
fent  accablé  d’une  grêle  de  flèches. 
' C’étoit  la  cavalerie  Turque  , qui 
I étant  fortie  du  camp  à l’entrée  de  la 
i nuit  3 coiiroit  autour  de  Farmée  , 
maflacrant  les  traîneurs  5 fuyant , ré- 
! venant  à la  charge , ôc  ne  ceflant  de 
harceler  les  Grecs  , qu’ils  condiiilirenr 
j,  ainfi  jufqu’à  leur  camp.  La  nuit  étoir 
fort  obfcLire  ^ Sc  comme  on  ne  pou- 
voit  diflinguer  les  amis  des  ennemis  ^ 
les  Grecs  ofpient  à peine  faire  ufage 
I de  leurs  armes.  Au  bruit  des  com- 
battans  Bryenne  fort  de  fà  tente  tout 
blefle  qu’il  étoit  ; il  va  joindre  l’en- 
nemi j & faifant  le  devoir  d’un  cou- 
rageux Capitaine  3 il  reçoit  de  nou- 
velles blelTures.  Enfin  l’armée  rentre 
dans  fes  retranchemens  3 Ôc  les  Bar- 
bares paffent  le  refle  de  la  nuit  à 
I voltiger  à l’entour . pouflant  des  cris 
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affreiîx  Sc  faifant  fans  cefTe  pleuvoir 

Romain  |es  traits  , enforte  que  les  troupes 

fin  1071  purent  prendre  aucun 

repos.  Le  lendemain  matin  on  vit  un 
grand  corps  de  cavaliers  Uzes  > cam- 
pés à Textrêmité  du  camp  , fortir  avec 
fon  commandant  & s’aller  rendre 
aux  ennemis.  Cette  défertion  fit  crain- 
dre à Diogène  , qu’il  n’y  eut  un  com- 
plot fecret  entre  toutes  les  troupes 
étrangères.  Il  fe  repentit  d’avoir  fé- 
paré  fes  forces  , Ôc  fit  partir  en  dili- 
gence des  couriers  pour  faire  reve- 
nir celles  qu’il  avoir  envoyées  àChléan 
mais  ils  arrivèrent  trop  tard.  Dès  que 
Trachaniote  ôc  Ourfel  avoient  appris 
Farrivée  du  Sultan  , faifis  d’épouvan- 
te 5 ôc  fans  confidérer  ni  leur  devoir 
ni  leur  honneur  , ils  avoient  regagné 
les  bords  du  Tigre  pour  palTer  en 
Méfopotamie.  Les  Turcs  qui  environ- 
noient  le  camp  , voyant  fortir  fur-eux 
grand  nombre  de  troupes  , fe  retirè- 
rent après  avoir  perdu  quelques-uns 
des  leurs. 

Lxviii.  L’Empereur  toujours  enflé  d’une 

refufe  la  vaine  coiinaiice , ôc  environne  de  nat- 
teurs  qui  lui  prometcoient  une  viétoirs 
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aiïui'ée  5 avoic  réfolu  de  livrer  bataille  ■■ 

» ce  jour-là.  Il  exigea  des  Uzes  qui  ne  Romai» 
l’avoient  pas  abandonné , un  nouveau  * 
ferment  de  fidélité,  & félon  la  cou- 
. mme  de  ce  temps-là  , il  fit  jurer  à 
’ toute  l’armée  quelle  combattroit  cou- 
rage ufementjufqu  à 1a  mort.  Il  laran- 
geoit  en  bataille , & chaque  corps  pre- 
noit  fon  pofte  , lorfqu’on  vit  arriver 
des  députés  du  Sultan  , qui  appor- 
toient  des  propofitions  de  paix.  Ils 
furent  reçus  avec  hauteur.  On  leur 
permit  d’expofer  leur  commifiion. 

; L’Empereur  répondit  , que  fi  le  Sul- 
tan défirok  la  paix  , il  falloit  qu’il 
commençât  par  s^éloigner  & lui 
kilTer  le  pofte  où  il  étoit  venu  cam^ 
per  y qu’alors  on  pourroit  l’écouter. 

On  les  renvoya  fans  autre  réponfe  , 

& on  leur  mit  entre  les  mains  une 
croix  comme  une  fauve  garde  qui  les 
mettroit  à couvert  d’infulte  à leur 
retour.  Le  Sultan  avoit  l’ame  trop 
élevée  pour  s’arrêter  à des  pointille- 
I ries  d’honneur.  Ce  n étoit  pas  la  craiu- 
I te  qui  lui  faifoit  demander  la  paix  ÿ 
I plus  brave  Sc  plus  intrépide  que  î’Em- 
I pereur  mêrne  > il  vouloir  épargner  le 
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fang  de  fes  peuples  ; fa  tendreife  pour 
eux  étoit  ie  feul  frein  qui  retenoit  fa 
valeur  naturelle  ; & il  avoir  pour  ma- 
xime qu’un  Prince  ne  doit  tirer  l’é- 
pée qu’après  avoir  épuiié  tous  les  au- 
tres moyens  de  fe  faire  rendre  juftice. 
Il  délibéroit  donc  férieufement  avec 
fon  confeil , lorfqu  il  entendit  la  trom- 
pette guerriere  fonner  du  côté  des 
Grecs.  A peine  les  députés  étoient-iis 
partis  5 que  les  courtifans  de  l’Empe- 
reur s’étoient  emprelTés  à l’envi  de 
lui  perfuader  que  le  Sultan  fentoit  fa 
foiblejfe  j quil  n av oit  d'autre  dejfeïn 
que  del'amufer  par  une  feinte  négocia-- 
tion  5 en  attendant  les  troupes  qui  le 
fuivoient  j qu'il  feroit  indigne  de  la 
Majejlé  Impériale  d'être  le  jouet  des 
raonfonges  & de  la  mauvaife  foi  d'un 
Barbare.  Sur  ces  repréfentations  l’Em- 
pereur porté  de  lui-même  à livrer  ba- 
taille 5 s’y  détermina  fans  garder  au- 
cune mefure  avec  le  Sultan  , & fans 
lui  faire  dire  qu’il  n’étoit  plus  quef- 
tion  d’accommodement. 

A la  tête  de  l’aîle  droite  étoit  le 
Cappadocien  Alyate  , favori  de  l’Em- 
pereur. Bryenne  malgré  fes  bleflures. 
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commandoit  la  gauche.  Diogène  fe 
1 mic  au  centre.  Andronic  fils  du  Céfar , Romai« 
brave  guerrier  , mais  ennenni  fecrec  VI. 
de  Diogène  , fut  chargé  du  comman- 
_dement  de  la  réferve.  Le  Sultan  éton- 
né de  fe  voir  traité  avec  tant  de  mé- 
pris 5 fort  du  confeil  pour  endolTer  fa 
cuirafie  de  range  fon  armée.  Il  fait  fa 
priere  de  parcourant  des  yeux  le  front 
de  fa  bataille  , il  ne  peut  retenir  fes 
larmes , faifant  réflexion  que  la  vic- 
toire des  Princes  ne  s’achette  qu’au 
prix  du  fang  de  leurs  fujets.  Il  fait 
- publier  permiflion  de  fe  retirer  à tous 
ceux  qui  craignoient  de  combatte  , 
de  pour  montrer  fa  propre  intrépidi- 
té 5 il  quitte  fon  arc  de  fes  flèches  ^ 

I de  ne  prend  que  fon  fabre  de  fa  maf- 
! fue.  Il  lie  lui-mème  la  queue  de  fon 
cheval  ^ toute  fa  cavalerie  en  fait  au- 
tant, Il  fe  couvre  enfuite  d’un  habit 
blanc  de  s’étant  parfumé  comme  pour 
la  fépulture  ,7?  je  fuis  vaincu  j dit-il , 
c\ft  ici  mon  tombeau,  C’étoit  un  V en- 
dredi  Août.  L’armée  Grecque  ne 
formoit  qu’une  feule  mafl'e  \ le  Sultan 
divifa  la  fienne  en  plufieurs  tmupes , 
dont  les  unes  dévoient  à fa  fuite 
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‘ attaquer  de  front  , les  autres  fous  la 
conduite  d’un  brave  Eunuque  nommé 
Tarangue,  avoienc  ordre , partie  de  fe 
pofter  en  embufcade  , partie  de  vol- 
tiger autour  des  ennemis.  Lorfque  les 
deux  armées  furent  aux  mains , les 
Turcs  après  quelque  réfiftance  rece- 
lèrent à petit  pas  pour  attirer  les  Grecs 
dans  les  embufcades.  L’Empereur  les 
pourfuivoit  en  bon  ordre  fans  pou- 
voir ni  les  atteindre , ni  fe  garantir 
des  flèches  de  leur  cavalerie  auiîî 
prompte  à fuir  qu’à  revenir  à la  char- 
ge. La  nuit  approchok  ôc  l’Empereur 
défefpérant  de  joindre  l’ennemi , fit 
réflexion  qu’il  avoir  iaifle  fon  camp 
fans  défenfe  , ôc  que  s’il  s’éloignoic 
davantage  , il  feroit  facile  à la  cava- 
lerie Turque  de  le  piller  avant  qu’il 
y fût  revenu.  Il  prit  donc  le  parti  de 
retourner  en  arriéré  , toujours  en  or- 
dre de  bataille  5 faifant  pafler  les  en- 
feignes  de  la  tète  à la  queue  , qui 
devenoit  alors  l’avant-garde.  Mais  les 
corps  les  plus  avancésT  la  pourfuite 
des  ennemis  , s’appercevant  de  ce 
mouvement , s’imaginèrent  que  l’Em- 
pereur prenoit  la  fuite.  Andronic  qui 
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ne  cherchoic  que  l’occafion  de  faire 
perdre  la  bataille  , en  fit  courir  le  Romain 
bruit  5 ôc  fut  le  premier  à fuir  vers 
le  camp  avec  fa  réferve.  Toute  Far- 
mée  le  fuivit  en  confufion  , & en  un 
moment  l’Empereur  faifant  des  effors 
inutiles  pour  retenir  fes  foldats  , fe 
vit  prefque  abandonné.  Les  Turcs 
profitant  de  ce  défordre  tombent  à 
coup  de  cimeterre  fur  le  dos  des 
fuyards , malTacrent  les  uns , foulent 
les  autres  aux  pieds  des  chevaux.  Ils 
enveloppent  l’Empereur  , qui  accom- 
pagné des  plus  braves  de  fon  armée 
le  défendoit  avec  une  valeur  héroï- 
que. 11  fe  lança  plufieurs  fois  fur  les 
ennemis  , en  tua  de  fa  main  un 
grand  nombre.  Enfin  fon  cheval  ayant 
été  tué  fous  lui , & lui-même  blelTé 
à la  main  ne  pouvant  plus  foutenîr 
fon  épée , harafie  de  fatigue  , environ- 
né de  toutes  parts , il  fut  faifi  par  un 
efclave  Turc  nommé  Schady,  qui  le 
connoilToit  pour  avoir  été  à Conftan- 
tinople  j & qui  s’étant  profterné  à fes 
pieds  le  conduifît  au  camp  du  Sultan. 

11  ctoit  déjà  tard , & l’Empereur  palTa 
cette  nuit  couché  fur  la  terre  comme 
Tome  XrJL  N 
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un  prlfonnier  du  dernier  ordre  , Sha- 

Komaïn  dy  ne  voulant  pas  le  faire  connoître  , 

^ IV.  de  peur  qu’on  ne  Tarrachat  de  fes 
An.  107  r. 

L’^r^^reur  lendemain  Diogène  couvert 

prifonüer  encore  de  fang  ôc  de  poulfiere  fut 
Sbcrté*  préfenté  au  Sultan , qui  malgré  le  té- 
moignage de  plulieurs  de  fes  OfS- 
ciers  , doutoit  que  ce  fût  l’Empereur , 
de  n’en  fut  perfuadé  que  lorfqu  il  vit 
Bafîlace  fe  jetter  en  fondant  en  larmes 
aux  pieds  du  prifonnier.  Alors  fautant 
à bas  de  fon  tribunal , il  renverfe 
par  terre  Diogène  & lui  marche  fur 
le  corps,  C’étoit  le  traitement  en  ufa- 
ge  dans  l’Orient  de  même  à Conftan- 
tinople  à l’égard  des  Princes  vaincus 
de  faits  prifonniers.  Mais  après  ce  pre- 
mier tranfport , Alp-Arflan  revenant  à 
lui-même  y lui  tend  la  main  ; le  re- 
leve  de  l’embralTe.  Prince  , lui  dit-il , 
ne  craigne^  rien.  Je  fuis  homme  com^ 
me  vous  & expofé  aux  memes  revers. 
Je  ne  vous  traiterai  pas  comme  un 
captif  J mais  comme  un  Empereur, 
Malheur  à celui  qui  s^ enivre  de  fa  for-, 
tune  ^ & qui  nen  prévoit  pas  la  fra- 
gilité, Il  donne  ordre  de  lui  drelTer 
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due  tente  , & de  le  fervir  félon  la 
dignité  Impériale,  Il  veut  qu’il  man-  Homaih 
ge  avec  lui,  Sc  lui  fait  rendre  les 
memes  honneurs  qu’à  lui-mème.  Pen- 
dant  les  huit  jours  qu  il  le  retint  dans 
fon  camp , il  ne  manqua  jamais  de 
lui  rendre  vifite  deux  fois  par  jour , 
s’entretenant  avec  lui  comme  avec  un 
ami  5 le  confolant , l’avertiiTant  même 
de  pluHeurs  fautes  qu’il  lui  avoit  vu 
faire  dans  la  bataille  , ôc  lui  repro- 
chant avec  douceur  le  refus  de  la 
paix.  Dans  ces  converfations  le  Prin- 
ce barbare  avoit  toujours  l’avantage 
de  la  générohté.  Qu  auriez-vous  fait  j 
dit-il  un  jour  , fi  votre  pri- 

fonnier}  L’Empereur  répondit  bruf- 
quement  qu’il  l’auroit  fait  déchirer  à 
coups  de  verges.  Et  moi  ^ répliqua  le 
Sultan  5 je  vous  ferai  un  traitement 
; plus  conforme  aux  maximes  de  votre 
loi  : car  f entends  dire  que  votre  légif- 
\ lateur  recommande  Vhumanité  & Vou- 
1 hli  des  injures.  Les  effets  furpafferent 
les  promeffes.  Il  lui  fit  préfent  de  dix 
mille  pièces  d’or  , lui  remit  entre  les 
l mains  tous  les  prifonniers  dont  Dio- 
J gène  demanda  la  délivrance  , les  re- 

Nij 
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vêtit  même  de  veftes  d’honneur  félon 
Romain  l’iifage  de  l’Orient  ; il  fit  enfuite  avec 
lui  un  traité  de  paix  Sc  d’alliance  per- 
An.  1071.  ^ £xa  les  bornes  des  deux 

Empires  , promit  de  renvoyer  libres 
& fans  rançon  tous  les  Grecs  qui  fe 
trouvoient  prifonniers  dans  fes  Etats  , 
à condition  que  les  Grecs  , en  ufe- 
roient  de  même  à l’égard  des  Turcs , 
lui  jura  une  amitié  inviolable  , qui 
devoir  être  cimentée  par  le  mariage 
de  leurs  enfans  j &ç  après  avoir  accor- 
dé au  vaincu  beaucoup  plus  qu’il 
n’auroit  ofé  efpérer  , il  lui  rendit  la 
liberté.  Il  exigea  cependant  quinze 
cent  mille  pièces  d’or  pour  fa  rançon 
de  un  tribut  annuel  de  trois  cens  foi- 
xante  mille  pièces.  Dans  le  pillage 
du  camp  de  des  équipages  de  l’Em- 
pereur s’étoit  perdu  un  diamant  de 
très-grand  prix  , célébré  dans  tout 
l’Orient  j on  le  nommoit  ï orphelin, 
il  fut  la  proie  de  quelque  foldat , 
de  l’on  ne  put  découvrir  ce  qu’il  étoit 
devenu.  Le  Sultan  ne  regretta  que  le 
plaifîr  qu’il  auroit  eu  de  le  rendre.  Il 
revêtit  l’Empereur  de  la  robe  de  Sul- 
tan , l’embralfa  tendrement , lui  don- 
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na  une  nombreufe  efcorte  ^ & ie  lie 
accompagner  des  premiers  de  fa  cour,  Romaiîî^ 
qu’il  envoyoit  en  ambaflade  à Conf-  ^ 
tantinopie.  Ce  ne  fut  pas  fans  verfer 
des  larmes  que  Diogène  fe  fépara  de  , 
ce  magnanime  vainqueur , qui  com- 
ptant pour  rien  le  triomphe  remporté 
iur  fes  ennemis  , triomphoit  h glo- 
rieufement  de  lui-même  : héros  for- 
mé par  la  nature  aux  tendres  fenti- 
mens  de  rhumanité  au  milieu  d’une 
nation  féroce. 

^ Diogène  prit  la  pute  de  Théodo-  Mo^emen. 

lîopolis  5 où  il  s’arrêta  quelques  jours  à Coniiami-; 
pour  guérir  £i  blelTiire  & reprendre 
les  forces  afFoiblies  par  fes  malheurs. 

Arrivé  à Colonée  dans  le  Pont , tou- 
jours accompagné  des  AmbalTadeurs 
Turcs,  il  crut  envoyer  une  agréable 
nouvelle  à Plmpératrice  en  lui  man- 
dant de  fa  propre  main  le  détail  de  • 
fa  délivrance.  Mais  ce  Prince  trouva 
moins  d’affedion  dans  fa  famille  & 
dans  fa  cour  , qu  il  n’en  avoic  trouvé 
chez  les  ennemis.  Quelques  jours 
après  da  bataille  un  foldat  échap- 
pé du  carnage  avoir  apporté  la  nou- 
velle de  la  défaite.  On  douta  d’abord 
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de  la  vérité  de  fon  récit  ^ mais  il  fut 
bientôt  confirmé  par  le  témoignage 
de  plufieurs  autres.  Leur  rapport  s’ac* 
cordoit  pour  le  fond  , mais  non  pas 
quant  aux  circonftances  j chacun  d’eux 
racontant  ce  qu’il  avoit  vu  ou  cru 
voir.  Les  uns  difoient  que  l’Empereur 
étoit  tué  ; les  autres  qu’il  étoit  pris.. 
D’autres  l’avoient  vu  blelTé  j difoient- 
ils,  & abattu  par  terre.  Enfin  quelques- 
uns  affuroienr , comme  témoins  ocu- 
laires 5 qu’il  avoit  été  conduit  au 
camp  ennemi.  Dans  une  conjonétare 
fi  ernbarraifante  l’Impératrice  manda 
le  Céfar  Jean  , qui  fe  voyant , non 
fans  raifon  , fiifpeâ:  à l’Empereur  , s’é- 
toit  retiré  en  Bithynie , où  il  ne  s’oc- 
cupoit  que  de  chafie.  En  attendant 
fon  arrivée  , Eudocie  alfembla  les, 
principaux  de  l’Etat  pour  délibérer 
fur  les  mefures  qu’on  devoir  prendre.. 
Tous  s’accordoient  a dire  que  la  per- 
fonne  de  l’Empereur  n’étoit  pas  ce 
qui  devoir  inquiéter  davantage  : qu’il 
fût  tué  5 ou  qu’il  fut  pris  , l’impéra-^ 
trice  ne  devoir  longer  qu’a  conferver 
la  couronne  pour  elle  & pour  fes  en- 
£ins.  Le  Céfar  eu  arrivant  approuva 
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cet  avis , & ajouta  qu’il  falloit  par  une  

proelamation  publique  revêtir  Eudo-  Romain 

cie  & Michel  fon  fils  aîné  de  l’auto-  - 
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rite  iouveraine  pour  regner  conjoin- 
tement. 

Cette  difpofition  nç  pîaifoir  pas  lxxîi. 
aux  Courtifans  ^ qui  efpéroient  des  ae^ecoïnoî- 
fuccès  plus  faciles  > quand  ils  n’au-  tre  Diogène, 
roient  qu’un  jeune  Prince  à tromper. 

Aulîi  n’eut- elle  pas  d’exécution  , ^ 

Jean  lui-même  changea  bien- tôt  de 
fentiment*  On  reçut  alors  la  lettre  de 
l’Empereur , & un  moment  après  ar- 
riva Paul , Gouverneur  d’Edelfe  , qui 
ayant  appris  ce  qui  fe  palToit  à Conf- 
tantinople  , & étant  inftruit  de  la 
marche  de  Diogène , avoir  fait  dili- 
gence pour  avertir  la  Cour  , que  le 
Prince  délivré  de  fes  fers  s’avançoit 
vers  le  Bofphore.  Alors  le  Céfar  Jean 
craignant  pour  fes  enfans , pour  fes 
neveux  , pour  lui-même  , fi  Diogène 
rentroit  en  polfefiion  du  trône , prend 
les  mefures  les  plus  promptes  pour 
l’en  exclure  à jamais,  îl  afiemble  les 
Gardes  du  Palais  & leur  fait  prêter  fer- 
ment de  fidélité  a l’Empereur  Michel* 

U les  partage  en  deux  troupes , fe  met 
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à la  tête  de  l’une  , commande  à l’an- 
Ro^a^in  tte  de  fuivre  fes  deux  fils  Andronic 
An.  1071.  ^ Conftantin  , ôc  d’obéir  à leurs  or- 
dres. Ces  deux  Princes  efcortés  de  ce 
<orps  compofé  des  Varangues  & des 
autres  Barbares , enlèvent  Michel,  le 
tranfportent  fur  la  tour  la  plus  élevée 
du  Palais , & là  à la  vue  de  toute  la 
ville  J ils  le  font  proclamer  Empereur. 
Cependant  les  foldars  qui  accompa- 
gnoient  le  Céfar  frappant  leurs  bou- 
cliers de  leurs  épées  & faifant  grand 
bruit  de  leurs  armes  pour  infpirer  la 
terreur  , courent  à l’appartement  de 
l’Impératrice.  Epouvantée  de  ce  tu- 
multe 5 elle  croit  qu’on  en  veut  à fa 
vie  5 Sc  arrachant  fa  coëfFure  Impé- 
, riale  elle  fe  jette  dans  un  foute  train 
ténébreux  pour  fe  dérober  à la  mort. 
Les  foldars  fe  tenant  à l’entrée  la 
font  trembler  par  leurs  menaces  3c 
leurs  cris  affreux  ; & elle  feroit  morte 
d’efrroi  fi  le  Céfar  ne  fut  defcendu 
pour  la  raffurer.  C’étoit  lui  qui  exci- 
toit  cette  émeute  ; mais  feignant  de 
\ craindre  pour  elle  , il  lui  confeille 
de  fortir  du  Palais  pour  fe  fouftraire 
à la  violence  de  ces  furieux  , qui , 
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difoit-il  5 ne  voiiloient  d’àutre  Soiive- 
rain  que  Michel.  Elle  y confentit , Romaiw 
Ôc  fous  la  conduite  du  Céfar  elle  alla  ^ , 

s’enfermer  dans  un  Monaftére , qu  el- 
le  avoit  fondé  au  bord  du  détroit,* 

Elle  n’y  fut  pas  lông-temps  tranquille. 

Un  décret  Impérial  la  contraignit  de 
fe  faire  couper  les  cheveux  & de  fe 
vouer  malgré  elle  à la  vie  nionaftique. 

Elle  y vivoit  encore  vingt-cinq  ans 
après.  On  envoyé  en  même-temps  des 
couriers  dans  toutes  les  Provinces 
avec  des  lettres  de  Michel  Empereur, 

6c  du  Céfar  Jean , qui  déclarent  Dio- 
gène déchu  de  la  puilTance  fouverai- 
ne  5 dont  il  n’a  voit  été  qu’iifurpateur , 
défendent  de  lui  obéir , 6c  condam- 
nent comme  coupable  de  félonnie 
quiconque  lui  prêtera  aucun  fecours. 

Pfellus  5 complaifant  de  ce  Prince 
tant  qu’il  avoit  régné , avoit  été  le 
premier  auteur  de  cet  avis  ; 6c  plus 
vain  que  connoilTeur  en  fait  de  gloi- 
re 5 il  s’en  vantoit  lui-même  dans  fes 
écrits. 

l Diogène  apprend  avec  furprife  ce  LXXIir. 

* foulévement.  Réfolu  de  défendre  fa  j. 

I couronne , il  kve  de  1 argent  ôc  des 
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troupcs  dans  les  Provinces  d’alentour  3^. 

Romain  ôc  ayant  formé  en  peu  de  jours  une 
armée  conlidérable  , il  entre  dans 
1. 1071.  capitale  du  Pont.  Le  Céfar 

fait  marcher  contre  lui  Conftantinle 
fécond  de  fes  fils.  Ce  jeune  Seigneuf 
auiîi  prudent  que  courageux  s’appro- 
che d’Amafée  , & faifant  des  courfei. 
jufqu’aux  portes  de  la  ville  , il  attire, 
au  combat  Diogène  indigné  de  fe 
voir  braver  par  un  de  fes  Officiers,. 
Théodore  Alyate  , commandent  fous 
les  ordres  de  Diogène.  Les  deux  ar- 
mées fe  choquent  avec  fureur , il  fe 
fait  de  part  ôc  d’autre  un  grand  carna- 
ge 5 les  deux  Chefs  fignalent  leur  va- 
leur & la  viétoire  balance  long-temps. 
Enfin  Confiai! tin  à la  tête  des  plus 
braves  charge  par  un  dernier  effort 
le  front  de  l’armée  ennemie  , le  ren- 
verfe  , pénétre  dans  le  centre  & met 
tour  en  déroute.  Alyate  efi  pris  , on 
lui  creve,  les  yeux.  Diogène  défefpéré 
fe  retire  dans  la  fortereffe  de  Tyro- 
pée.  11  étoit  perdu  fans  le  fecours  d’un 
fujet  fidele.  Carature  ce  commandant. 
d’Antioche  dont  j’ai  déjà  parlé  e com- 
blé de  fes  faveurs,  ne  fe  crut  pas  dif- 
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penfé  de  la  reconnoiffance  par  les  dit  ^ a' 

grâces  de  ton  bienfaiteur.  Il  ralTem-  Romaim 
bla  ce  qu’il  put  de  troupes  fe  rendit  xoVü. 
auprès  de  lui , releva  les  elperances 
le  conduifit  dans  les  défilés  de  la  Ci- 
licie  dont  il  le  rendit  maître  , lui  fit 
trouver  des  foldats  , des  armes  , de 
l’argent , & le  mit  en  état  de  tenter 
de  nouveau  le  hazard  d’une  bataille. 

Ce  changement  dans  fa  fortune 
donna  de  l’inquiétude  au  nouvel  Em-  fufe*^^un  W 
pereur  Sc  au  Céfar.  Ils  alTemblerent  commodfi» 
le  confeil.  Les  avis  fe  troiivoient  par- 
tagés  ; les  uns  vouloienc  qu^on  fît  un 
accommodement  avec  Diogène  , Sc 
qu’on  lui  accordât  quelque  part  dans 
le  gouvernement  j les  autres  s’obfti- 
noient  à continuer  la  guerre  ^ fans 
laiffet  au  Prince  détrôné  aucune  ou- 
verture pour  remonter  fur  le  trône. 

L’avis  le  plus  doux  l’emporta.  Michel 
écrivit  à Diogène  , Sc  lui  envoya  des 
députés  pour  lui  propofer  une  amnif- 
tie  mutuelle  ôc  un  partage  dans  le 
commandement.  Mais  Diogène 
dont  la  fierté  toujours  foutenue  au 
milieu  de  finfer  tune , fe  trouvoit  alors 
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relevée  par  de  nouvelles  efpérances,' 
rejetta  ces  condirions  avec  hauteur.  Il 
répondit  que  c’étoic  lui  faire  injure 
que  de  lui  offrir  une  partie  des. droits 
qui  lui  appartenoient  en  totalité , ôc 
que  pour  l’amniftie,  c’étoit  à lui  de  la 
donner,  s’il  le  jugeoit  à propos,  de  non 
pas  de  la  recevoir. 

Les  Comnènes  ne  prenoient  point 
damnation*'  de  part  à cette  querelle.  Manuel , l’aî- 
ie  la  mere  né  de  cette  famille  , étoit  mort  au  fer- 
Comûc-  Diogène  3 les  autres  dans  un 

filence  politique  attendoient  l’événe- 
ment, & leur  grande  jeuneffe  les  met- 
toit  à l’abri  de  la  calomnie.  Mais  elle 
attaqua  leur  mere , Princeffe  vertueu- 
fe  âc  pleine  de  courage.  Un  délateur 
contrefit  des  lettres , qui  fuppofoient 
une  fecrette  intelligence  entre  elle  Sc 
Diogène , Sc  les  mit  entre  les  mains 
de  l’Empereur.  On  nomme  aufii-tôt 
des^Commiffaires , on  la  cite  devant 
eux.  Elle  comparoir  avec  cette  con- 
fiance Sc  cette  férénité  que  donne 
l’innocence  à une  ame  grande  Sc  gé- 
néreufe  3 Sc  tirant  de  deffous  fa  robe 
une  image  de  Jefus-Chrift , voz/s  etes 
mès  Jug^s  J leur  dit-elle , mais  void 
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h vôtre.  Ses  yeux  plus  percans  que  les  : 
vôtres  voyent  le  fond  des  cœurs.  Son- 
ge^  à porter  une  fentence  dont  vous 
puijjie^  lui  rendre  compte.  Ces  paroles 
prononcées  avec  fermeté  frappèrent 
ceux  des  Juges  qui  avoient  quelque 
fentiment  de  religion.  Uaccufation 
n’étant  appuyée  que  de  la  parole  d’un 
délateur , vil  infede  de  Cour , ils  la 
crurent  réfutée  par  la  fimple  négative 
d’une  PrincelTe  dont  la  vertu  étoit 
refpedée.  Us  fe  levèrent  & refuferent 
d’opiner^  Les  autres  vendus  à la  ca- 
bale du  Céfar  J qui  leur  avoir  déjà 
didé  leur  fentence  , n’ofereiit  cepen- 
dant la  déclarer  coupable  ; pour  mé- 
nager leur  fortune  & leur  crédit , ils 
prononcèrent  qu’il  y avoir  lieu  à k 
préfomption  3 èc  en  conféquence  de 
ce  jugement  inique  , Anne  &:  fes 
enfans  furent  exilés  dans  l’ifle  du 
Prince. 

Le  refus  de  Diogène  avoir  réuni 
tous  les  avis  pour  la  continuation  de 
la  guerre.  On  convenoit  qu’il  falloir 
agir  fans  délai,  pour  ne  pas  lailfer  à 
l’Empereur  détrôné  le  temps  de  forti- 
fier fon  parti.  Le  Céfar  s’adreifa  d’a- 
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bord  à fon  fils  Conftantin  , déjà  vain- 
Romain  queiir  , qui  refufa  de  marcher  de  nou-* 
IV.  veau.  11  chargea  donc  de  cette  expé- 
iln.1071.  Andronic  fon  fils  aîné,  dont 

la  perfidie  avoir  été  la  principale  eau* 
fe  de  la  défaite  de  Diogène  dans  la 
bataille  contre  les  Turcs.  Andronic 
avoir  plus  de  valeur  & d’intelligence 
dans  la  conduite  des  armées  , que  de 
bonne-foi  Ôc  de  probité.  Il  accepta 
volontiers  cet  emploi , & palTa  fur  le 
champ  à Chalcédoine  , où  il  s’arrêta 
fix  jours  à faire  les  préparatifs  néeef* 
faites.  Ayant  enfuite  parcouru  les  pro- 
vinces d’Orient  pour  affembler  des 
troupes  & formé  un  grand  corps  d’ar- 
mée , il  prit  la  route  de  Cilicie  , où 
il  entra  par  les  gorges  du  monrTau- 
rus.  Sa  marche  fut  fi  prompte  Ôc  fi 
bien  couverte  , qu’on  vit  paroître  fes 
troupes  au  débouché  d’un  défilé  ^ 
avant  même  qu’on  fut  averti  de  fon 
approche.  Diogène  perfuadé  par  fes- 
malheurs  que  la  mauvaife  fortune* 
étoit  attachée  à fa  perfonne , s’étoit 
renfermé  dans-  la  ville  d’Adanes,  Ôc 
avoir  confié  à Cataaire  le  commande- 
ment de  fon  armée.  Ce  fidèle  Générai 
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détacha  d’abord  un  grand  corps  de 
cavalerie  3c  d’infanterie  pour  fe  failir  Romain: 
des  poftes  d’où  il  pourroit  incommo-  „ 

1 1 • x/r  • -1  r An*-I07rè 

der  les  ennemis.  Mais  il  le  trouva 
prévenu.  Il  rangea  donc  fon  armée 
en  bataille.  Andronic  en  fit  autant , 
de  comptant  beaucoup  fur  la  valeur 
de  Robert  Crépin , il  le  mit  à la  tête 
de  l’aîle  gauche  avec  ce  qu’il  avoir 
de  Francs.  Ce  brave  avanturier  irrité 
de  fon  exil  étoit  forti  d’Abyde  dès  le 
commencement  de  la  guerre,  & étoit 
venu  olFrir  fes  fervices  aux  révoltés. 


Animé  d’une  haine  perfonnelle  , il 
avoit  beaucoup  contribué  au  fuccès 
de  la  première  bataille  > 3c  il  fut  dans 
celle-ci  le  principal  auteur  de  la  vie- 
toire.  Dès  qu’il  eut  obfervé  la  po/i- 
tion  3c  les  mouvemens  de  la  cavale- 
rie ennemie  > il  fe  mit  â la  tète  de 
la  fienne , 3c  fe  tournant  vers  Andro- 
nic 3 moi  faire  J lui  dit-il;  je 

yous-  épargnerai  la  peine  de  combattrCo. 
En  même  temps  il  part  comme  l’éclair^ 
3c  fond  avec  la  rapidité  de  la  foudre 
fur  les  efeadrons  de  Diogène.  En  un 
moment  il  les  enfonce  3c  les  renver- 
fe  fur  l’infanterie  , qui  fe  voyant  four- 
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lée  aux  pieds  de  fes  propres  chevaux  ; 

Komain  ^ fur  le  point  d’être  enveloppée  , 
ÎAü.  Î071  fuite.  Il  ne  fe  fauva  du  car- 

* nage  que  ceux  qui  purent  trouver 
retraite  dans  les  vallons , les  précipi- 
ces ôc  l’épailTeur  des  forêts.  Andronic 
étoit  déjà  retourné  dans  fa  tente  ,011 
il  rendoit  grâces  à Dieu  de  la  viéloi- 
re  5 îorfqu’on  vint  lui  annoncer  un 
^prifonnier  qui  demandoit  de  lui  être 
préfenté.  C’étoit  Catature , en  fuyant 
il  étoit  tombé  de  cheval , &c  s’étant 
caché  dans  une  forêt  , il  avoît  été 
découvert  par  un  cavalier  qui  s’étoit 
contenté  de  le  dépouiller.  Un  autre 
Payant  trouvé  en  cet  état , alloit  lui 
Oter  la  vie  , s’il  ne  fe  fût  fait  connoî- 
tre.  L’efpoir  d’une  récompenfe  retint 
le  bras  du  cavalier  qui  l’amena  nud 
6c  enchaîné  fur  fon  cheval.  Dès 
qu’Andronic  l’apperçoit , il  va  au  de- 
vant de  lui  5 le  ralTure  par  un  accueil 
plein  de  bienveillance  , le  fait  vêtir 
ainh  qu’il  convenoit  à un  homme  de 
ne  le  traite  pas  comme 
, mais  comme  un  ami. 
ible  à cette  humanité 
d’ Andronic  3 lui  déclare  , qu’en  fe 


ion  rang , oc 
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retirant  dans  la  forêt  où  il  a été  pris , 
il  a enfoui  en  terre  un  diamant  de 
grand  prix  3 il  demande  des  gardes 
pour  l’aller  déterrer  & lui  en  faire 
préfent  3 ce  qu’il  n’eut  pas  de  peine 
à obtenir.  C’étoit  une*  pierre  d’un 
éclat  ôc  d’une  groffeur  extraordinai- 
re 5 qu’Andronic  donna  dans  la  fuite 
à l’Impératrice  Marie. 

Un  fi  malheureux  fuccès  n’abattit 
pas  encore  le  courage  de  Diogène. 
Les  débris  de  fon  armée  s’étant  retirés 
auprès  de  lui  dans  Adanes , il  s’efforça 
de  les  ranimer  par  la  promeffe  d’im 
grand  fecours  de  la  part  du  Sultan.  Il 
entreprit  d’affoiblir  Andronic  en  dé- 
tachant de  lui  Robert  Crêpin  par  le 
moyen  de  quelques  émiffaires  fecrets, 
qui  s’infinuerent  dans  le  camp  enne- 
mi. Mais  Andronic  avoir  fi  bien  fû 
s’attacher  ce  guerrier  par  des  careffes 
& des  récompenfes  , qu’il  refufa  de 
prêter  l’oreille  aux  follicitations.  Tou- 
tes ces  reffources  ne  produifant  aucun 
effet  , les  troupes  renfermées  dans 
Adanes  perdirent  entièrement  l’efpé- 
rance  3 & Andronic  s’étant  préfenté 
devant  la  ville  3 Diogène  lui  fit  dire 
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qu’ii  étoit  prêt  a lui  rendre  la  place 
&:  a fe  mettre  lui-même  entre  fes^ 
mains , pourvu  qu’on  lui  donnât  des 
alTurances  qu’il  ne  lui  feroit  fait  aucun 
mauvais  traitement.  A cette  condition 
il  confentoit  à fe  démettre  de  l’Em- 
pire 3 à prendre  l’habit  de  Moine  Sc 
â fe  réduire  â la  vie  privée*  Andro- 
nie  envoya  fur  le  champ  confulter 
l’Empereur.  Le  confeil  fut  d’avis  de 
promettre  tout  â Diogène  j ôc  pour 
lui  donner  plus  de  confiance , on  fit 
partir  les  trois  Archevêques  de  Chal- 
cédoine  , d’Héraclée  ôc  de  Golonée, 
qui  fe  rendroient  garants  du  traité.. 
Ce  fut  dans  cet  intervalle  que  Dio- 
gène fit  une  adion  , qui  rend  fa  bon- 
ne foi  â jamais  mémorable.  11  recueil- 
lit tout  ce  qui  lui  reftoit  d’argent , y 
joignit  un  diamant  eflimé  quatre- 
vingt-dix  mille  piece5  d’or  , ôc  dépê- 
cha un  courrier  au  Sultan  avec  une 
lettre  en  ces  termes  : 3?  J’étois  encore 
35  Empereur  3 lorfque  je  fuis  convenu 
53  avec  vous  de  quinze  cens  mille  pie- 
» ces  d’or  pour  ma  rançon.  Aujour- 
33  d’hui  dépouillé  de  l’Empire  , je 
33  vous  en  envoyé  deux  cens,  millo 
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5>  avec  ce  diamant , que  je  vous  prie 
3»  de  recevoir  comme  un  gage  de  ma 
9>  reconnoiffance.  C’eft  le  reîle  de  ma 
39  fortune.  Votre  généroiité  à mon 
» égard  mérite  ce  trifte  héritage  à bien 
» plus  juile  titre  , que  des  fujets  in- 
33  grats  de  rebelles 

La  réponfe  étant  venue  de  Conf- 
tantinople , & les  Prélats  ayant  pro» 
mis  avec  ferment  à Diogène  toute 
fureté  pour  fa  perfonne  , il  fortit  d’A* 
danes  vêtu  de  l’habit  monaftique  ôc 
pleurant  fes  malheurs.  Andronic  Fem- 
braifa  & lui  fit  un  accueil  honora- 
ble 5 mais  il  lui  fignifia  en  meme- 
temps  qu’il  falloit  partir  pour  Conf- 
tanrinople.  C’étoit  un  fpeéîacîe  atten- 
drilTant  de  voir  ce  malheureux  Prin- 
ce 5 monté  fur  un  mulet , portant  fur 
fon  vifage  de  fur  fes  habits  les  mar- 
ques de  fon  infortune , fans  autre  cor- 
tège que  celui  d’une  garde  ennemie 
traverfer  ces  provinces  qui  l’avoient 
vu  cette  même  année  brillant  de  tou- 
te la  gloire  de.  la  Majefié  Impériale 
à la  tête  d’une  nombreuîe  armée.  On 
le  retint  quelques  jours  à Cotyée  eu 
Lhrygie  pour  y attendre  les  ordres  de 
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^ rEiiipereur.  Il  y fut  tourmenté  d’uné 
colique  violente  , caufée  par  le  poifon 
que  des  émilTaires  du  Céfar  Jean  lui 
avoient  fait  prendre  dans  le  voyage^ 
Uordre  arriva  de  lui  cre-yer-des  yeux 
& de  le  tranfporter  dans  Tille  de  Pro- 
té. C’étoit  Tavis  du  Géfar , auquel  on 
attribua  toute  la  barbarie  dont  on  ufa 
dans  cette  occalîon  , &'  l’Empereur 
Michel  protefta  depuis  avec  ferment 
quhln’y  avoir  eu  aucune  part.  Andro- 
nic  fufpendit  Texécution  pour  repré- 
fenter  par  lettre  à fon  pere , que  ce 
traitement  contraire  à la  parole  au- 
thentiquement donnée  & confirmée 
par  le  ferment  refpedable  de  trois 
Prélats  5 feroit  horreur  à tout  l’Empire. 
Jean  fut  inexorable  , & comme  fon 
intention  étoit  de  faire  périr  Diogène, 
il  défendit  même  de  panfer  fes  blelTu- 
res.  Envain  ce  Prince  infortuné  inter- 
pella les  Archevêques  , & leur  repro-^ 
cha  de  l’avoir  trompé  par  un  parjure  : 
dnvain  les  Prélats  eux-mêmes  pro- 
tefterent  contre  cette  criminelle  per- 
fidie 5 & menacèrent  de  la  vengean- 
ce divine  ceux  qui  en  étoient  les  au- 
teurs. L’ordre  fut  exécuté.  On  condui- 
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fit  Diogène  fur  un  méchant  cheval  au  ^ ^ 
bord  de  la  Propontide  , d’où  Ton  le 
tranfporta  dans  une  nacelle  a Tifie  de 
Proté.  11  n’y  vécut  que  peu  de  jours. 

Le  défaut  de  panfement  le  mit  bien- 
tôt dans  un  état  fi  horrible , que  Fair 
d’alentour  en  étoit  infedé.  Au  milieu 
de  tant  de  maux  , ce  Prince  qui  n’é- 
toit  plus  qu’un  cadavre  hideux  , ne 
lailTa  échapper  aucun  murmure  , au- 
cune malédidion  contre  fes  perfécu- 
teurs.  Plus  patient  que  ceux-mèmes 
qui  Fapprochoient , il  ofFroit  à Dieu 
fes  douleurs  cruelles , il  lui  rendoic 
grâces , il  le  fupplioit  d’accepter  par 
miféricorde  des  peines  paffageres  en 
: expiation  de  fes  crimes  qui  méritoienc 
; des  fupplices  éternels.  Il  mourut  dans 
ces  fentimens  dignes  d’un  héros  Chré- 
, tien  , après  un  régne  de  trois  ans  ÔC 
huit  mois.  11  laifibit  trois  fils , Conftan- 
tin  qui  fut  tué  deux  ans  après  dans  un 
? combat  contre  les  Turcs  : il  avoic 
époufé  Théodora  la  derniere  des  fœurs 
d’Alexis  y Léon  qui  fut  tué  en  1088  , 
dans  une  bataille  contre  les  Patzina- 
ces  y ÔC  Nicéphore  dont  il  fera  parlé 
fort  au  long  dans  la  fuite. 
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MICHEL  VII , dit  Parapinace, 
NICÉPHORE  III  , die 

B O T A N I A T E. 


D.o.à»  E plus  foldat  que  Capî-  ^ 
taine  , moins  capable  encoro  de  gou- 
verner  un  Etat  que  de  commander  1071; 
une  armée , s’étoit  par  fon  impruden-  i. 

ce  précipité  dans  les  derniers  niai- 
. keurs.  L’Empire  qu’il  avoir  entraîné 

^ ^ Oij  ^46,850. 


Michel 

VU. 

'An,  1071» 
Xon,  T.  11, 

p.i86,i88. 

Bryt  /«  2.»  c» 
î,  Z. 

Mdnaf  pag, 
lI34« 


I Histoire 

penchoit  de  plus  en  plus  vers  fa  rui- 
ne 5 & Michel  fori  fuccelTeur , n’avoit 
pas  dans  refprit  alTez  de  force  pour  le 
relever.  Né  aulE  foible  que  fon  pere 
Conftantin  Ducas  , il  Fétoit  devenu 
davantage  par  une  éducation  bifarre 
3ç  mal  entendue.  Pfellus , fon  inftitu< 
teur^  fier  du  titre  de  premier  Philo- 
fophe  de  fon  fiecle  ^ & qui  fe  piquoit 
d’être  le  reftaurateur  de  la  littérature 
en  Orient , n’occupa  la  jeunelfe  de 
ce  prince  qu’à  ramper  avec  lui  dans 
la  poulliere  de  l’école.  Au  lieu  de  rra- 
vailler  à lui  élever  l’ame  en  lui  infpi- 
rant  des  fentimens  dignes  de  fa  fortu- 
ne s au  lieu  de  le  guider  à ces  connoif- 
fances  aulïi  étendues  qu’elles  font  nti- 
tiles  à un  Souverain  pour  rendre  fon 
régné  heureux  Sc  floriirant , il  voulut 
en  fhre  un  favant , lorfqu’il  n’en  au- 
roit  dû  faire  qu’un  proteéteur  des 
fciences  de  des  lettres.  Encore  n’y 
réullit-il  pas.  L’efprit  de  Michel  n’é- 
ioit  pas  fufceptible  d’une  forte  tein- 
ture ; il  ne  retira  des  inftruétions  de 
pfellus  qu’une  préfomption  ridicule, 
de  une  efdme  pédantefque  de  fes  pro- 
pres Quvrages,  Ce  qu’il  y eut  de  plus 
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fâcheux , c’eft  que  fon  maître  , qui  ne 
voyoit  rien  au-delà  de  fes  propres 
études  5 le  tint  meme  fur  le  trône , 
attaché  à ce  genre  d'occupations.  11  le 
détournoit  des  affaires  dont  Michel 
ne  prit  jamais  connoiffance  j & tandis 
que  l'intérieur  de  l’Empire  s'affoiblif* 
foit  par  le  découragement  des  fujets  j 
tandis  que  les  Turcs  l’entarnoient  de 
toutes  parts , le  jeune  Empereur  dif- 
eutoit  des  pointilleries  de  Grammai- 
re 5 prononçoit  des  déclamations  de 
Rhétorique , & compofoit  de  ces  poè- 
mes éphemeres , qu'un  Auteur  titré 
fait  toujours  faire  admirer , tant  qu’il 
eft  en  état  de  payer  les  éloges  de  d’in- 
timider la  cenfurê.  Aulîi  entre  pîu- 
fieurs  Hiftoriens  de  ce  temps-là  , ii 
n’en  eft  aucun  qui  donne  de  ce  Prince 
une  idée  avantageufe.  Pfellus  lui-mê- 
me 5 qui  a mis  par  écrit  les  événe- 
meijs  de  l’Empire  depuis  Bafîle  Buî- 
garoélone  , s’arrête  au  régné  de  Mi- 
chel j de  quoiqu’il  ait  femé  dans  fon 
ouvrage  quelques  flatteries  en  faveur 
de  fon  éleve  , il  ii’a  ofé  braver  l’opl-- 
nion  publique  en  écrivant  fur  le  même 

Oiij 
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ton  l’hiftoire  d’un  Prince  fi  peu  digne' 
Michel  de  louange. 

Vïl.  Lg  Céiar  Jean  voyoit  fans  chagrin 
n.^1071.  jg  {q^  neveu , & l’éloi- 

Commence-  gnement  qu’il  témoignoit  pour  les 
mens  de  fon  affaires.  Il  s’attendoit  bien  à régner 
fous  fon  nom.  Maiscamme  il  aimoit 
fes  plaifirs  ^ il  lui  donna  d’abord  pour 
Miniftre  Jean,  Archevêque  de  Side  en 
Pamphylie  , Prélat  vertueux  6c  habi- 
le , dont  la  faigefie  Sc  l’adivité  pou- 
voient  foutenir  la  couronne  fur  la  tête 
d’un  Prince  indolent.  Ce  fut  par  fon 
conleil  que  Michel  rappella  la  Prin- 
cefie  Anne  mere  des  Comnènes  avec 
fes  fils.  Il  voulut  même  s’appuyer  de 
cette  illuftre  famille  par  une  alliance* 
Il  avoit  époufé  Marie  fille  du  Roi 
d’Ibérie  ^ il  en  fit  époufer  la  coufine 
â Ifaac  i’aîné  des  Comnènes.  Elle  fe 
nommoit  Irène  6c  étoit  fille  du  Prince 
des  Alains  , qui  dans  ce  temps-là  étoit 
vaffal  du  Roi  dlbérie. 

Le  choix  d’un  fi  bon  Miniftre  étoit 
îdînîftefe  trop  heureux  pour  être  durable.  La 
e Nicep  0-  avoit  alors  pour  chef  de  la  ma- 

giftrature  un  Eunuque  nommé  Nicé- 
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pKorize.  Cétoit  un  Galate  qui  à des  : 
talens  fupérieurs  joignoit  toute  la  bat 
feAe  de  l’ame  la  plus  noire.  Ardent  ^ 
infatigable  , favant  ^ éloquent , par- 
faitement inftruit  du  manège  des 
Cours  j mais  profond , diffimulé  5. 
ami  du  trouble  & de  la  difcorde  , 8c 
très-habile  à les  exciter  par  fes  artifi- 
ces. Secrétaire  d’Etat  fous  Conftantiii 
t)ueas , 8c  jaloux  d’un  de  fes  collè- 
gues J il  avoit  tâché  de  le  perdre  en 
infpirant  contre  lui  de  la  défianœ  à 
l’Empereur.  L’Impératrice  irritée  de 
cette  calomnie , obtint  que  ce  fourbe 
fût  éloigné  : mais  Conftantin  , qu’il 
avoit  fçu  gagner  , l’envoya  en  Syrie 
avec  la  qualité  de  Duc  d’Antioche. 
Nicéphorize  s’étoit  enfin  démafqué 
dans  ce  pays  : les  troubles  qu’il  y 
fufeita  par  fes  concuflions  & les  plain- 
tes de  toute  la  province  ouvrirent  les 
yeux  à l’Empereur  , qui  le  fit  mettre 
en  prifon.  Eudocie  perfonnellement 
offenfée , fe  voyant  maîtrelTe  de  l’Em- 
pire après  la  mort  de  fon  mari , fe 
contenta  cependant  de  le  faire  tranf- 
porter  dans  une  ifle  où  il  devoir  finir' 
fes  jours.  Diogène  étant  monté  fur  î© 
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trône  & ayant  befoin  d’argent  pour  la 
guerre  contre  les  Turcs  jNicéphorize 
par  fes  intrigues  lui  fit  trouver  de 
grandes  fommes  j Sc  en  récompenfe 
rappellé  d’exil  il  reçut  la  charge  de 
Chef  de  la  Juftice  dans  la  Grece  ôc 
dans  le  Péloponnèfe.  Le  Céfar  que 
la  probité  de  l’Archevêque  de  Side 
gênoit  quelquefois  dans  fes  projets  , 
étoir  bien  fur  de  ne  pas  trouver  cet 
obftacle  dans  le  Galate.  Il  éloigna 
donc  le  Prélat  pour  faire  place  à 
Nicéphorize.  Il  le  fit  nommer  à la 
charge  de  grand  Logothete , & lui 
abandonna  tout  le  détail  du  Gouver- 
nement. 11  ne  tarda  pas  à en  rece- 
voir la  récompenfe  que  méritoit  lô 
bienfait , Sc  que  favoit  donner  le  pro- 
tégé. En  peu  de  temps  Nicéphorize 
s’infinua  h avant  dans  les  bonnes  grâ- 
ces de  Michel , qu’il  écarta  le  Céfar 
ôc  le  rendit  fufpeél  à fon  neveu.  II 
détruifit  dans  l’efprit  du  Prince  par 
fes  calomnies  tous  ceux  qui  lui  étoient 
le  plus  attachés  , & vint  à bout  de 
s’emparer  feul&exclufivement  à tout 
autre  de  la  confiance  du  jeune  Em- 
pereur, Il  s’en  rendit  fi  bien  le  maître^' 
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que  toutes  les  fantaifîes  du  Miniftre  - 
devenoienc  des  Edits.  Tout  gémifToit 
dan'S  l’Empire  3 ce  n étoit  qu’accufa- 
tions , délations , condamnations  fans 
forme  de  procès  , punitions  injuftes 
ou  hafardées  fur  des  rapports  infidè- 
les 5 confifcations  légèrement  pronon- 
cées tant  contre  des  particuliers  que 
contre  des  villes  entières.  L’accufa- 
tion  tenoit  lieu  de  preuves , Sc  raccii- 
fateur  de  tèmoins.On  n’entendoit  que 
des  cris , on  ne  voyoit  que  des  lar- 
mes , que  des  familles  ruinées , ban- 
nies , dépouillées , dont  tout  le  crime 
étoit  d’ètre  fufpedes  au  Miniftre.  Aulli 
avide  que  méchant , il  profita  de  fon 
afcendant  fur  l’efprit  du  Prince  pour 
étendre  fes  pofteirions  : fon  défir  eue 
été  d’engloutir  tous  les  tréfors  de 
l’Empire.  Pour  couvrir  une  partie  de 
fes  brigandages,  il  fe  iu  donner  la 
fouveraine  adminiftration  du  Monaf 
tere  de  l’Hebdome  , Sc  fous  prétexte 
d’enrichir  cette  pieufe  fondation  , il 
attiroit  quantité  de  donations  qifll 
détournoit  à fon  profit  : ce  qui  lui 
étoit  facile  n’étant  alfujerd  à rendre 
aucun  compte.  Mais  il  trouva  encore 
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& im  moyen  plus  prompt  3c^  plus  effic# 

acquérir  d’immenfes  richef- 
,Ajn»fo*7i#  “ ce  fut  de  déwrer  la  fubftance 
* même  des  fujets-  ôc  de  leur  vendre 
bien  cher  leur  propre  vie.  Impitoya- 
ble monopoleur  , il  acheta  toutes  les; 
moilTons  de  la  Thrace- , dont  il  fit 
feuî  tout  le  commerce.  Il  établit  fotr- 
magazin  général.de  bled  à Rhédefte-j, 
^ le  vendit  une-piece  d’or  le  boifieau-, 
qu’il  avoit  diminué  d’un  quart.  Ce  qud 
eaufa  une  horrible  famine  j taii:« 
dis  qu’il  s’enivroit.  du  fang  des  peit»^ 
pies^  c’étoitfur  le  Prince  que  retom-- 
boit  tout  l’odieux  de  cette  honteufe^ 
manœuvre.  Il  publioit  ôc  faifoit  mê- 
me accroire  à. l’Empereur  que  c’étoic 
pour  lui  qu’il  travailloit.  Il  nommok" 
Rhedefte.  le  magafin  Impérial  ^ & ce 
fat  en  effet  îviichel  qui  porta  dans  la 
poftérité  l’infamie  de  fon  Miniftre. 
0n  lui  donna  dès-lors , ôc  il  conferve 
encore  dans  rhiftoir.e  le  furnom  de 
Parapinaee  j qui  dans  la  langue  des 
Grecs  indique  le- retranchement  d’un 
quart  du  boifTeam, 

^ Pendant  qu’un  cruel  concnfïioi>^ 

sogx.  . ^ • n.- 

- narre  portoit  une  guerre,  inteitiae^ 
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dans  le  fein  des  familles  ^ 1©  géné-  ■^tsj^ssssssaà 

reux  Sultarir , moins  batbare  que  Ni-  MicheEt 

céphorize  , indigne  du  traitement 

inhumain  fait  a Diogène  , le  vengeoit 

par  le  ravage  des  provinces.  Ce  ii*é-  Guerre  de^ 

toit  plus  comme  a^aravant  des  cour- 

fes  palTâgeres  y les  Turcs  s’établifToient  * 

à mefure  qu’ils  avancoieiit  dans 

pays  ^Sc  prenoient toutes  les  melures  las. 

iiéceÂTaires  pour  alTurer  leurs  canque- 

tes.  Ifaac  5 Général  des  troupes  d’O- G(y6\p,3:i^^ 

rient  , depuis  fon  alliance  avec  l’Em- 

pereur  fut  chargé  de  cette  guerre,  r.  i.p.  s 

Il  prit  avec  lui  fon  frere  Alexis.  Our-f^22* 

féî  fe  joignit  à eux  avec  fes  troupes* 

de  Francs  , que  Crêpin  mort  depuis^' 

peu  avoit  commandées  avec  gloireo* 

C’étoient  quatre  cens  avaiituriers 
nourris  dans  les  allarmes , qui  ne  fa-» 

Voient  compter  ni  leur  nombre  ni 
celui  des  ennemis  , capables  d’affron- 
ter tous  les  périls  6c  de  Cipporter  tous- 
les  travaux , mais  non  pas  la  difciplî- 
ne.  L’armée  étant  entrée  en  Cappado^ 
ce  campa  fur  les  ruines  de  Céfaré©. 
prefque  détruite  par  un  tremblement 
de  terre.  Elle  fe  repofoit  pour  coilti- 
mier  fa  nurcbe  k lendemain  , iorf* 
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qu’un  habitant  vint  fe  plaindre  âiî 
Général  d’une  violence  qu’il  avoit 
elTuyée  d’unfoldat  Franc.  Ifaac,  pour 
lui  faire  juftice  ^ donne  ordre  d’ame- 
ner le  foldat.  Mais  Ourfel  qui  fe  pré-, 
tendoit  feul  maître  de  fa  troupe  , pi- 
qué de  l’autorité  que  s’attribuoit  le 
Général , fort  du  retranchemeut  avec 
tous  fes  gens , fans  qu’on  ofe  l’arrê- 
ter 5 6c  la  nuit  fuivante  il  prend  la* 
route  de  Sébaûe.  Il  rencontre  un  gros 
parti  de  Turcs  , qu’il  taille  en  pièces. 
Au  point  du  jour  Ifaac  donne  a fon 
frété  Alexis  un  détachement  de  cava- 
lerie , avec  ordre  de  pourfuivre  Our- 
fel 6c  de  le  ramener  au  camp. 

V.  ^ Alexis  n’étoit  pas  encore  parti 

4>!.!ÎwTuÜ.‘Î"’°“  annoncer  avec  grande 

ailarmeque  les  Turcs  approchent,  ôc 
qu’ils  viennent  chercher  les  Grecs. 
Auill-tot  fans  fonger  davantage  â Our- 
fel , on  fe  prépare  à les  recevoir.  Ifaac 
laide  fon  frere  a la  garde  du  camp, 
êc  marche  au-devant  des  ennemis. 
Dès  que  les  deux  armées  font  en  pré- 
fence  , onfe  charge  de  part  6c  d’autre. 
Les  Grecs  ne  tinrent  pas  long-temps 
devant  une  armée  fiipérieure  en  nom- 
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bre  comme  en  courage.  Le  Générai 
défefpéré  de  la  lâcheté  de  fes  troupes 
combattoit  encore  à la  tète  de  fes  gar- 
des  5 lorfque  fon  cheval  percé  de  coups 
s’étant  abbattu  , il  fut  fait  prifonnier. 

Son  frere , qui  bridant  d’envie  de 
combattre  , n’étoit  relié  au  camp  qu’à  a’Sexîs^* 
regret , y trouva  encore  plus  d’occa-  Comaèü®,; 
fion  de  fe  lignaler.  Comme  les  Turcs 
pourfuivoient  vivement  les  vaincus 
qui  regagnoient  leur  camp  en  défor- 
dre  5 Alexis  accompagné  de  quelques 
braves  fort  pour  protéger  les  fuyards. 

Il  court  aux  ennemis  . renverfe  d’un 
coup  de  lance  le  premier  qu’il  ren- 
contre, & bien-tbt  enveloppé,  fon 
cheval  ayant  été  tué  fous  lui , il  al  loir 
être  pris , lorfque  les  Officiers  qui  le 
fuivoient , fautant  â bas  de  leurs  che- 
vaux, & s’ouvrant  le  palTage  à grands 
coups  d’épée  , le  dégagent  & l’emme- 
nent  avec  eux  au  travers  d’une  grêle 
de  flèches  & dê  javelots.  Ils  étoienc 
au  nombre  de  quinze  , il  n’en  rentra 
que  cinq  au  camp  avec  Alexis  : on 
regarda  comme  un  miracle  que  dans 
une  11  chaude  mêlée  il  n’eût  reçu  au- 
; cune  bleffure , & qu’il  ne  revînt  coiî- 
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vert  que  dit  fang  des  ennemis.  Auffi 
prit-il  aueiiii  repos.  Il  fit  encore? 
pendant  le  refte  du  jour  plufieursf 
for  lies  fur  les  Turcs  qui  environnoient 
le  camp.  Les  foldats  dont  il  avoit  fa- 
vorifé  la  retraite  le  combloienc  de 
louanges  j ils  parbilldient  difpofés  à 
mourir  avec  lui  plutôt  que  de  l’aban- 
donner. Alexis  lui-môme  comptoir 
fur  leur  courage  ; mais  il  apprit  bien- 
tôt que  dans  des  âmes  dégénérées  la 
crainte  efi:  plus  forte  que  la  recon- 
noiirance.  Dès  que  la  nuit  efi:  venue  , 
tous  fe  jettent  hors  du  camp  & pren- 
nent la  faite , malgré  les  efforts  qu  iî 
faitpoiTr  les  retenir.  Obligé  de  fuir 
lui-même  & pourfiiivi  par  les  Turcs , 
fon  cheval  étant  outré  de  fatigue  , il 
n échappe  aux  ennemis  qu  en  gravif- 
fant  entre  les  halÜers  du  mont  Didy- 
me  , ôc  après  avoir  couru  toute  la 
nuit  ÿ mourant  de  faim  , de  foif,  de 
laflîtude  5 hériffé  de  ronces  3c  d’épi- 
nes , il  arrive  à une  bourgade , où  iî 
trouve  du  fecours  dans  la  compafîîon 
des  habitans.  Après  s’y  erre  repofé 
trois  jours  , il  prend  le  chemin  d’An- 
cyre , où  il  efpéroiç  trouver  fon  fitere^^ 
éom  ilignoroit  fe  foxt^ 
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Ce  fUt-là  qu’il  apprit  qu  Ifaac  étok 


entre  les  mains  des  Turcs , & quelle  Michel 
fômme  ils  demandoienr  pour  Ta  ram 
çon.  Il  part  auffi-tot  pour  Conftanti- 


nople  , où  il  paffe  quelques  jours  à 
recueillir  Targem  de  retourne  à Ati'^  vré» 
cyre.  Il  y arrive  de  nuit , ôc  trouvant 
les  portes  fermées  à ,caufe  du  voifî^* 
nage  des  Turcs ,,  il  fe  nomme  pour 
les  faire  ouvrir.  Quelle  furprife  de 
qu’ella  joie lorfqu’il  fe  voit  reçu  pas 
fon  frere  meme  ! Ifaac  craignant  que 
fi  les  Turcs  s’éîoignoienr  , fa  déli^* 
vrance  ne  devînt*  plus  difficile  5.  s’étoit 
hâté  de  payer  là  rançaru  II  en  avoir 
trouvé  une  partie  dans  la  bourfe  des» 
amis  qu’il  avoit  en  Cappadoce  ; de 
ayant  donné  des  otages  pour  le  refte  > 
il  étok  entré  ce  jour  même  dans  Am 
cyre , où  il  s’étoit  logé'  fur  la  porte 
dont  il  avoit  voulu  garder  les  clefs^ 
Ayant  reconnu  la  voix  de  fon  frere  ^ 
il  étoit  accouru  le  premier  pour  joub 
de  la  furprife  d’ Alexis;  Après  avoir 
paffié  la  nuit  â fe  donner  des  marques 
mutuelles  de  leur  tendrelTe  de  à fe 
raconter  leurs  avantures  , leur  premier 
fciu  fut-  de  rembouxfer  ces  généreux 
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amis  qui  avoient  contribué  à la  délî-» 
Michel  vrance  d’Ifaac , ôc  de  retirer  leurs 
ÎL  otages  en  envoyant  aux  Turcs  le  refte 
n,  1072..  pj.-^  convenu.  Ils  prirent  enluite  le 

chemin  de  Conftantinople  avec  une 
efcorte  de  foixante  - dix  cavaliers^ 
Comme  ils  approchoienc  de  Nicomé- 
die  J ils  rencontrèrent  un  de  leurs 
amis  qui  les  invita  â venir  fe  repofer 
dans  fon  château  peu  éloigné  du  che- 
min. A peine  y étoient-ils  entrés , 
qu  un  parti  de  deux  cens  cavaliers 
Turcs  5 qui  traverfoient  le  pays  dans 
un  autre  deiTein  , parurent  dans  la 
plaine  ; & un  laboureur  les  prenant 
pour  des  gens  de  la  fuite  dlfaac,  leur 
indiqua  le  lieu  où  il  étoit  retiré.  Ils  y 
courent  auffi  tôt  & Taffiégent.  Tout 
eft  en  allarme  dans  le  château , qui 
n étoit  qu  une  maifon  de  carnpagne 
fans  aucune  défenfe.  On  ne  parle  que 
de  fe  rendre  aux  meilleures  condi- 
tions qu  il  fera  polîible.  Alexis  natu- 
rellement éloquent  ralTure  les  efprits  ; 
il  repréfente  la  honte  & le  danger  de 
fe  livrer  à la  merci  d’une  troupe  de 
brigands , plus  â craindre  â ceux  qui 
fe  rendent  qu  â ceux  qui  les  combat- 
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tent.  Il  fait  monter  fur  les  toits  vingt  ^ 

de  fes  gens , de  pendant  qu’ils  écar-  Michel 
tent  les  Barbares  à coups  de  traits , 
les  deux  freres  fortent  avec  le  refte 
de  la  troupe , à laquelle  les  autres  fe 
rejoignent  auffi-tôt  ; ils  perçent  l’ef- 
eadron  T urc , de  tantôt  fuyant , tan- 
tôt retournant  fur  les  ennemis  , ils 
gagnent  un  défilé  étroit  de  efearpé  où 
s’arrêta  la  pourfuke.  Deux  Alains 
nommés  Arabate  de  Cliafcarès  fe  fîgna- 
lerent  dans  cette  aétion  périlleufe , de 
feconderent  par  leur  bouiÜante  auda- 
ce la  valeur  d’ïfaac  de  d’Alexis  , qui 
furent  affez  heureux  pour  entrer  dans 
Conftanrinople  fans  avoir  perdu  un 
feul  homme  de  leur  efeorte.  Il  furent 
reçus  comme  en  triomphe  avec  de 
grandes  acclamations. 

Le  jeune  Empereur  en  eût  été  ja- 

loux,  fi  fon  ame  léthargique  eût  été 
fufceptible  même  de  jaloufîe.  Mais  Le  céfar 
Nicéphorize  en  prit  de  l’o^'^'^brage  , 
de  ce  fut  pour  rabaiffer  les  Comnènes  fei, 
qu’il  fit  revenir  à la  Cour  le  Céfar 
Jean  , peu  favorable  à cette  famille  , 
que  fon  frere  Conftantin  Ducas  avoit 
écartée  du  trône.  Il  y avoit  plus  de 


*150  H I s T b I R É 

»r'  ' " fix  mois  que  le  Céfar  , qui  n’étoît  pas 

Michel  d’humeur  à ramper  fous  la  tyrannie 
VIL  d’un  Eunuque  , s’étoit  retiré  en  Afîe 
avec  la  permiffion  de  l’Empereur  , 
&paroifïbit  ne  s’occuper  que  de  chalTe. 
11  avoir  emmené  avec  lui  fon  fils  An- 
dronic  ; mais  il  avoir  laiïTé  auprès  du 
Prince  fon  autre  fils  Con-ftantin , d’uii 
caraébere  plus  fouple  & plus  diffimu- 
lé^déja  revêtu  de  la  charge  de  grand 
Ecuyer.  Celui-ci  faifant  fa  cour  au 
Miniftre  ne  cherchoit  que  loecafion 
èe  le  détruire  ; & il  en  feroit  venu  à 
bout  ^ s’étant  infinué  fort  avant  dans 
les  bonnes  grâces  du  Prince , fi  Mf- 
chel  eut  été  capable  d’une  réfolution 
vigoureufe.  Nicéphorize  fit  donc  rap- 
peller  le  Céfar  pour  l’oppofer  aux 
Comnènes.  Mais  il  s’apperçut  bien- 
tôt qu’il  s’étoit  donné  un  maître.  Jean 
naturellement  fier  ôc  hardi , foutenu 
des  avantages  que  lui  donnoit  le  titre 
de  Céfar , profitôit  de  la  foiblefTe  6c 
de  l’ignorance  du  Prince  pour  pren^ 
dre  un  ton  fupérieur.  1!  dirigeoit  tous 
les  confeils , il  diétoit  les  arrêts  , il 
fe  rendoit  maître  de  toutes  les  affai- 
fes*  Nicéphorize  éclipfé  alloit  devenu: 


DU  Ba^Empire.  Liv.  LXXX.  3 5 1 

le  fimpk  commis  du  Minifteïe  , s’il  ^ 
n’eût  fait  jouer  de  nouveaux  relTorts  Michel 
pour  fe  défaire  encore  d’un  rival  fi 
dangereux.  La  révolte  d’Ourfel  lui  en 
fournit  un  moyen.  Ce  rebelle  plus 
guerrier  que  tous  les  Généraux  de 
l’Empire , aÿant  joint  aux  Francs  qui 
lui  étoient  attachés  , tous  les  avantu- 
riers  que  le  défit  du  butin  attiroit  fous 
fes  enfeignes , avoit  formé  une  trou- 
pe affez  nombreixfe  , ôc  ravageoit  la 
Phrygie , la  Galatie  , la  Cappadoce  ^ 
s’emparant  des  bourgs  & des  villes  ^ 
foit  de  force , foit  par  compofition , & 
forçant  les  antres  à contribuer  pour  fe 
mettre  à couvert  du  pillage.  Ses  fiic- 
cès  Tavoient  rendu  plus  redoutable 
que  les  Turcs.  Nicéphorize  exagere 
encore  le  danger  à l’Empereur  : il  lui  • 
perfuade  qu’il  n’y  a dans  l’Empire 
aucun  Capitaine  capable  d’arrêter  ce 
torrent  *,  qu’il  ne  faut  rien  moins  que 
tout  le  poids  de  la  puilTance  Impéria- 
le pour  écrafer  un  tel  ennemi  ^ ^ 
que  s’il  ne  fe  met  lui-même  à la  tête 
de  fes  armées , il  n’a  de  refiburce  que 
dans  la  perfonne  du  Céfar.  Michel 
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Li,  que  le  feul  nom  d’Ourfel  faifolt  trem- 

Michel  bler  dans  fon  Palais , ne  balance  pas 
Vïl.  pm-  Iq  prendre.  Il  raie 

Iq  Céfar  , & lui  déclare  qu  il  Fa 
choili  pour  cette  importante  expédi- 
tion. Jean  qui  fentit  aufli-tbt  la  rufe 
de  Nicéphorize  , commença  par  s’ex- 
eufer  fur  tous  les  prétextes  qu  il  put 
imaginer  ^ il  propofoit  fon  fils  Andro- 
nie  dont  il  faifoit  valoir  les  talens  & 
le  courage.  Mais  comme  TEiiipereur, 
foutenupar  les  confeils  de  Nicéphori- 
ze 5 demeuroit  ferme  dans  fa  réfolu- 
tion  5 il  fallut  obéir. 

IX.  Tout  étant  prêt  pour  le  départ  ; 
Bataille  de  Jean  fe  rend  en  Afie  avec  une  nom- 
breufe  armée  compofée  des  Varan- 
gues 3c  des  autres  barbares  de  la  gar- 
de du  Prince , d’un  grand  corps  de 
prancs  à la  folde  de  l’Empire  , com- 
mandé par  un  Capitaine  de  la  même 
nation , nommé  Pape , 3c  des  troupes 
Afiâtiques  tirées  dé  la  Phrygie  3c  de 
la  Lycaonie.  Ayant  paifé  les  monta- 
gnes de  Bithynie , il  apprend  qu  Our- 
fel  efi:  campé  près  des  fources  du  San- 
gar  en  Galatie.  Il  marche  à Dorylée 
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àt  s’avance  vers  rennemi  : Ourfel  lui  ^ 

épargne  la  moitié  du  chemin  , & le  Michel 

rencontre  près  d’un  pont  du  Sanear  ^ 

J ■ r\^r  An,  i073i 

dans  un  lieu  nomme  Zompi.  On  le 

retranche  de  part  & d’autre , & on 
fe  prépare  au  combat  pour  le  lende- 
main. Au  point  du  jour  les  deux  ar- 
mées fe  rangent  en  bataille.  Le  Céfar 
prend  le  commandement  du  centre 
compofé  des  troupes  de  la  garde  3 il 
donne  celui  de  Faîle  droite  à Pape 
fuivi  de  fes  Francs.  Andronic  com- 
mande l’aîle  gauche.  Les  tçoupes  Afia- 
tiques  forment  la  fécondé  ligne  fous 
les  ordres  de  Nicéphore  Botaniate. 

Ourfel  avoir  partagé  fon  armée  en 
deux  corps  3 il  avoir  formé  une  pha- 
lange de  fes  meilleures  troupes , à la 
tète  defquelles  il  avançoit  à petits  pas. 

Le  refte  marchoit  en  avant  vis-à-vis 
des  Francs  auxiliaires  de  l’Empire. 

Ces  troupes  qui  étoient  de  la  même 
nation  s’étantc-pprochées,  conférèrent 
enfemble  au  lieu  de  fe  battre  , & les 
I Francs  de  l’armée  de  Jean  gagnés  par 
1 leurs  compatriotes  fe  joignirent  à eux. 

1 Ourfel  de  fon  coté  âttaquoit  le  centre 
1 dçs  impériaux  j mais  il  trouvoic  iine 
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fia* '.'.L  . !■■■■','  forte  réfîftançe  dans  les  Barbares  qull 
Michel  avoit  en  tête.  Après  un  choc  furieux  , 
VII.  les  armes  de  longueur  étant  rom- 
An.  I073.p^g,3^  on  en  vint  aux  épées  Sc  aux 
cimeterres , Sc  dans  cette  fanglante 
mêlée  l’acharnement  étoit  égal.  Pen- 
dant que  ces  deux  corps  fe  difputent 
la  viétoire  avec  un  courage  opiniâtre  , 
Botaniate  voyant  da  défertion  des 
Francs , prend  répouvante,  Sc  croyant 
tout  perdu  ,*  au  lieu  de  fecourir  l’ar- 
mée Impériale , il  fait  retraite  avec 
fes  gens  pour  fe  mettre  en  fûreté.  Une 
adion  h lâche  étonna  dans  un  guer- 
rier 5 qui  en  plulieurs  occalions  avoir 
fait  preuve  de  valeur.  Les  Francs  n’en 
font  que  plus  ardens  â prelTer  les  Im- 
périaux. Ceux-ci  tiennent  ferme  pen- 
dant quelque-temps  Sc  portent  autant 
de  coups  qu’ils  en  reçoivent.  Mais  fe 
fenrant  charger  en  tête  Sc  en  queue 
ils  s’ébranlent  Sc  perdent  courage.  Le 
^ Céfar  les  foutient  encore  par  fon 
exemple  ; Sc  les  plus  braves  formant 
un  peloton  autour  de  lui , le  défen- 
dent au  péril  de  leur  vie.  Enfin  en- 
foncés de  toutes  parts  ils  tombent  â 
fes  pieds , Sc  Jean  fe  faifant  un  rem- 


DüBas-Empike.  tiv.  LXXX.  3 3 5' 

parc  de  leurs  corps , combattoit  en- 
core 5 lorfque  fes  armes  étant  brifées , 
blelTé  & renverfé  par  la  foule  des  en- 
nemis , il  eft  enlevé  &:  mis  fur  un 
cheval.  L’aîle  gauche  fe  voyant  enve- 
loppée , prend  la  fuite  malgré  Andro- 
nic  5 qui , couvert  de  fang  & de  bief- 
fures  5 entraîné  par  les  fuyards  étoic 
déjà  en  fureté , lorfqifil  apprend,  que 
fon  pere  eft  entre  les  mains  des  en- 
nemis. Il  retourne  auflî-tôt  ôc  pouftant 
fon  cheval  au  travers  des  clcadrons 
les  plus  épais  , s’ouvrant  paifage  à 
1 grands  coups  de  fabre  , il  apperçoit 
I fon  pere  quon  emmens  prifonnier. 
A cette  vue  fon  courage  devient  fu- 
meur 3 ne  rnénageant  pas  plus  fa  vie 
que  celle  des  ennemis , il  cpurt  à lui 
fête  baiflee  3 ôc  frappant  à droite  Ôc  à 
gauche  , au  travers  de  mille  bras  le- 
yés  fur  fa  tête  , il  fait  des  efforts  in- 
croyables pour  parvenir  à fon  pere^ 
11  étoit  près  de  l’atteindre  , lorfque 
percé  de  coups  lui  &c  fon  cheval , il 
tombe  par  terre.  On  l’environne  , Ôc 
comme  le  fang  dont  il  étoit  couvert , 
le  rendoit  méconnoiffable , 011  s’effocr 
pp  de  lui  arracher  fon  cafque  pouc 
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lui  couper  la  tète.  Cet  affreux  fpeda- 
MrcHEL  cle  rend  à fon  pere  les  forces  qu’il 
avoir  perdues  ; il  fe  dégage  avec  vio- 
^ lence  de  ceux  qui  1 entourent  ,1!  s e- 
lance  vers  Andronic  , Ôc  fe  jettant  fur 
fon  corps  , mêlant  fon  fang  à celui  de 
fon  fils  ; arrête^  harhares , s’écrie-t-il , 
c^eji  mon  fils  j efi  Andronic,  A ce 
cri  la  fureur  s’arrête  , on  releve  le 
Céfar  5 on  fait  Andronic  prifonnier  ; 
3c  le  pere  fauva  la  vie  à fon  fils , qui 
couroit  à la  mort  pour  lui  rendre  la 
liberté. 

T,  ‘ Cette  viéloire  mit  Ourfel  en  pofTef 
fioii  de  toutcs  les  villes  voifines  du 
cft  renvoyé  à fleuve  Saiîgar  , & lui  éleva  tellement 
Conftantmo-  courage  qu’il  ofa  former  le  projet 
de  fe  rendre  maître  de  l’Empire.  Ar- 
rivé en  Bithynie  il  s’empare  d’un 
château  de  l’Empereur  fitué  fur  la 
pente  du  mont  Sophon  , 3c  campe  au 
pied  de  la  montagne.  Il  affeétoit  de 
rendre  au  Céfar  de  grands  honneurs  , 
3c  donnoit  les  foins  de  la  plus  tendre 
amitié  à la  guérifon  d’Andronic , 
dangereufem'ent  malade  de  fes  bleflu- 
res.  Le  Céfar  très-afïligé  de  l’état  de 
fon  fils , obtint  d’Ourfel  la  permifiion 
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<de  le  faire  tranfporter  à Conftantinô- 
pie  > à condition  qu’en  échange  on  Michei, 
lui  mettroit  entre  les  mains  les  deux 
fils  d’Andronic,  Michel  ôc  Jean  Du- 
cas  encore  en  bas  âge.  On  ht  donc 
venir  au  camp  d’Ourfel  ces  deux  en- 
fans  , accompagnés  chacun ' d’uii  Eu- 
nuque pour  les  fervir.  Ils  furent  logés 
dans  le  château  fous  bonne  garde. 
L’Eunuque  de  Michel  nommé  Léon- 
race  forma  le  deifein  de  les  fauver.  Il 
choifit  pour  cet  effet  une  nuit  obfcu- 
re , &c  convint  avec  un  payfan  du 
voihnage  de  l’heure  â laquelle,  Ü fc 
j trouveroit  hors  du  château  pour  leîf 
i conduire  â Nicomédie.  Ayant  averti 
, fon  camarade  qui  devoir  le  fuivre  avec 
Ton  maître  , il  dérobe  les  clefs  du 
château  , obferve  le  moment  auquel 
l ies  gardes  éroient  endormis  , & fort 
avec  Michel  fans  être  apperçu.  Mais 
'l’autre  Eunuque  qui  le  fuivoit  de  près, 

: ayant  fait  quelque  bruit  en  palfant , 
la  garde  s’éveille  8c  l’arrête.  On  court 
à k chambre  des  deux  Princes  3 ou 
ti’y  trouve  ni  Michel  ni  Léontace. 

On  fe  jette  fur  l’Eunuque  de  Jean 
pour  lui  faire  dire  ce  que  l’autre  Prin- 
Tome  XFIL  P 
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ce  eft  devenu.  Il  fe  lailTe  meurtrir  de 


Micheî.  coups  ôc  même  rompre  les  jambes 
VII.  plutôt  que  de  rien  découvrir.  Les  gar- 
^n.  1073-,  défefpérant  de  vaincre  fa  confian- 
ce 5 font  monter  à cheval  pluiieurs 
d’entr’eux  pour  courir  après  Michel, 
Mais  Léon  tac  e ôc  le  conduéleur  aver- 
tis par  les  cris  qu  ils  entendoient , ôc 
fe  doutant  bien  qu’ils  alloient  être 
pourfuivis  , avoient  quitté  le  grand 
chemin  3 ôc  portant  tour  à tour  le 
jeune  Priiice  qui  ne  pouvoir  courir 
îifle?  vite  , ils  le  tranfporterent  fur 
une  montagne  , où  ils  le  tinrent  ca- 
ché dans  des  bruyères  , jufqu’à  ce 
qu  ils  eulTent  vu  palfer  ôc  repalTer  ceu^r 
qui  le  cherchoient.  Etant  alors  fortis 
de  leur  retraite , il  arrivèrent  au  point 
du  jour  à Nicomédie. 

Itî;  ^ mcéphorizefembloit  fort  affligé  de 
rS**Em^pe-  voir  un  étranger  rebelle  triompher  de 
reur  par  toutes  lesforces  de  l’Empire.  Maisfon 
OurfeU  grand  regret  étoit  que  le  Céfar 

ne  fût  que  prifonnier  ôc  Andronic 
blelTé.  Il  auroit  foulfeité  l’extinélion 
entière  de  cette  famille.  Conllantin 
ÎDuças  leftoit  encore,  & fes  belles  qua- 
lités ne  le  rendoient  pas  moins  redou- 
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ta:ble  au  Miniftre.  Nicépiiorize  confeil- 
la  au  Prince  de  l’envoyer  ve^nger  fon 
pere  ôc  fon  frere  , ôc  Conftancin  s’y 
portoic  de  lui-mème  avec  toute  l’ar- 
deur d’une  ame  fenfible.  Après  avoir 
reçu  l’ordre  de  l’Empereur , il  fe  reti- 
ra le  foir  chez  lui  pour  fe  préparer  à 
partir  le  lendemain  , ôc  le  perfide 
Miniftre  comptoir  beaucoup  fur  la 
valeur  d’Ourfel  pour  le  débarrafter 
encore  de  ce  rival  incommode.  Peut- 
être  même  mit-il  en  œuvre  un  moyen 
encore  plus  prompt  ôc  plus  fur  : du 
moins  c’eft  un  foupçon  que  les  cir- 
conftances  font  naître  , ôc  que  le  ca- 
raétere  de  Nicéphorize  permet  de  ba- 
zarder , quoique  les  Hiftoriens  if  en 
difent  rien.  Cette  nuit  meme  une 
colique  violente  , que  tout  l’art  des 
Médecins  ne  put  calmer  , emporta 
rapidement  ce  Prince  aimable  , qui 
ne  vivoit  plus  au  point  du  jour.  Ce  fut 
pour  le  Céfar  un  furcroît  d’aftliclion. 
Mais  Ourfel  que  les  fuccès  rendoienc 
aftez  hardi  pour  tout  entreprendre  , 
conçut  un  projet  de  la  plus  profonde 
politique  pour  parvenir  a fe  faire  Em- 
pereur. Il  crut  que  le  moyen  le  plus 

Pi; 
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efficace  étoit  de  divifer  la  famille  Im*» 
périale  de  de  l’armer  contre  elle-mê^ 
^lî  1071  donc  d’oppofer  le  Céfar 

Jean  à Michel , ôc  cie  lui  donner  le 
titre  d’Empereur,  bien  perfuadé  qu’a^ 
près  s’ètre  fervi  de  loncie  pour  dé- 
truire le  neveu  , il  n’aurpit  pas  de 
peine  à ruiner  fa  propre  créature.  Jean 
a’écouta  la  propofition  qu’avec  répu- 
gnance. Forcé  enfin  par  le  vainqueur 
qui  ne  lui  laifToit  à choifir  que  la  cou- 
ronne ou  la  mort , il  enyoya  des  émif- 
faires  fecrets  à Conflaiitinople  pour 
fonder  la  difpofition  des  efprits  , ôc  il 
n’apprit  pas  fans  quelque  plaifir  qu’il 
avoit  bon  nombre  de  partifans  dans 
la  ville  & à la  cour.  Sur  cette  affuran- 
ce  il  confentit  à recevoir  le  titre  d’Au- 
gufte  , de  fut  proclamé  à la  tête  de 
l’armée. 

Cette  nouvelle  mit  l’allarme  dans 
^dé- 1^  cour  Impériale.  Ourfel  marchoit 
Oîts  & prisyersle  Bofphore.  Arrivé  à Chryfopo- 

. la  ville.  Les 

mes  qu’on  apperçoit  de  Conftantino- 
pie  , redoublent  la  terreur.  L’Empe- 
reur plus  effrayé  que  perfonne , fait 
offrir  à Ourfel  la  dignité  d^  Cnropa- 
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late  J 3c  liai  envoyé  fa  femme  3c  fes 
enfans  pour  l’engager  à mettre  bas  les  Michel 
armes.  Mais  en  même-temps  Nice-  Vil. 
pliorize  plus  inquiet  pour  lui-même 
que  pour  fon  maître  , comptant  peu 
fur  les  forces  de  l’Empire  , traitait 
avec  les  Turcs  pour  en  obtenir  dit 
fecours.  lis  avoient  alors  en  Cappa- 
doce  une  armée  de  cent  mille  hom- 
mes commandée  par  un  vaillant  Caph 
taine  nommé  Tutac.  A force  d’argent 
3c  de  promelTcs  Nicéphorize  le  déter- 
mine â venir  combattre  Ourfei , qui 
après  avoir  brûlé  Chryfopolis  écoit 
retourné  au  mont  Sophoii  , oti  il  ne 
fongeoit  qu’à  faire  fes  préparatifs  pour' 
palTer  le  Bofphore , & fe  rendre  maî- 
tre de  Conftantinopie.  Rempli  de  fon 
projet,  il  ne  penfok  nullement  aux 
Turcs  5 qu’il  croyoit  fort  éloignéso 
Mais  Tutac,  aulîi-tbt  après  la  conclu^* 
lion  de  fon  traité  a.vec  Nicéphorize  ^ 
s’étoit  mis  en  marche  3c  faifant  gran- 
de diligence  il  étoit  déjà enBithyniey 
lorfqu’Ourfel  le  croyoit  encore  aux 
extrémités  de  l’Empire.  On  apperçoit 
du  camp  des  Francs  un  parti  de 
Turcs  y qui  ne  fembloit  être  que  de 
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— jg  cinq  ou  fix  mille  hommes..  Ourfeî 
Michel  fait  auili-tot  prendre  les  armes  à fes 
VII.  troupes  , malgré  le  Céfar  qui  lui 
J073.  faire  auparavant  recon- 

noître  les  environs.  Il  méprife  ces  pré- 
cautions timides  , & tombe  avec  tou- 
tes fes  forces  fur  cette  troupe  enne- 
mie 5 dont  une  partie  eft  renverfée 
du  premier  choc.  Le  refte  prend  la 
fuite.  Ourfel  les  pourfuit  fans  relâche 
au  travers  des  vallons  & des  défilés , 
fans  s’appercevoir  qu’il  laiffe  derrière 
lui  la  plus  grande  partie.de  fes  trou- 
pes qui  n’ont  pû-franchir  ces  palfages 
prefque  impraticables.  H n’étoit  fuivi 
que  du  Céfar  & d’un  petit  nombre 
de  chevaux  fatigués  & hors  d’haleine  ^ 
lorfqu’il  découvre  la  grande  armée 
des  Turcs  , qui  venoit  â lui.  La  fuite 
étoiî  impoilible  : quoique  furpris  il 
ne  perd  pas  courage.  Tous  les  che- 
vaux font  abattus  par  une  grêle  de 
flèches  5 &:  les  cavaliers  â pied  ôc  la 
plupart  blelfés  difputent  opiniâtre- 
ment ce  qui  leur  refte  de  vie.  Ourfel 
& le  Céfar  enveloppés  de  toutes  parts 
fe  battent  en  défefpérés  ; enfin  ils  font 
forcés  de  fe  rendre  prifonniers.  Lesj 
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Francs  qui  échappèrent  de  ce  combat 
fe  fauverent  dans  le  château  dit  mont 
Sophon  ^ où  la  femme  d’Ourfel  étôit 
retirée.  Elle  n’eut  rien  de  plus  prefTé 
que  de  racheter  fon  mari , Ôc  prévint 
ainli  l’Empereur  qui  n’auroit  rien 
épargné  pour  fe  rendre  maître  de  ce 
formidable  ennemi.  Le  Céfar  de- 
meura entre  les  mains  des  T Lires , qui 
l’emmenerent  avec^eux  dans  la  haute 
Phrygie.  L’Empereur  ne  l’y  lailTa  pas 
long-temps  * il  paya  fa  rançon  ^ & l’on 
ignore  quel  traitement  lui  préparoit 
Nicéphorize.  Le  Céfar  qui  n’en  at- 
tendoir  que  des  cruautés  ^ prit  le  parti 
de  s’y  foiiftraire  en  fe  faifant  Moine. 
Ce  fut  fous  cet  habit  qu’il  vint  rendre 
grâces  â F 
témoigna 

équivoque  des  difpofitions  d’une  ame, 
qui  ne  recevolt  de  mouvement  que 
de  fon  Miniftre. 

Cependant  Ourfel  ayant  recouvré 
fa  liberté  , s’étoit  retiré  dans  le  Pont , 
& avec  les  troupes  qu’il  avoir  ralTem- 
blées  il  s’emparoit  des  places , êc  ra- 
vageoit  le  territoire  d’Amafée  & de 
Wéocéfarée  ^ dont  il  exigeoit  de  fortes 
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Empereur,  & le  Prince  en 
du  regret  ^ marque  très- 
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^!*'***^g^  contributions.  L’Empereur  eut  recours 
Michel  au  Prince  des  Alains  dont  les  Etats, 

, . confinoient  avec  la  province  de  Pont.' 

Yi  étoit  par  fon  mariage  allié  de  ce. 
Prince.  11  lui  envoya  Nicéphore  Pa- 
léologue  pour  lui  demander  des  trou- 
pes que  l’Empire  preiidroit  à fa  folde, 
Paléologue  eut  permiffion  de  lever 
fix  mille  hommes  , avec  lefquels  il 
marcha  contre  Ourfel.  Ces  barbares 
ne  montroient  qu  ardeur  de  obéiiran- 
ce  jufqu’au  jour  qu’ils  dévoient  rece- 
voir la  paye  convenue.  Mais  alors  Pa- 
léologue leur  ayant  annoncé  par  un 
difeours  fort  pathétique  qu’il  man- 
qiioit  d’argent  ; pour  toute  réponfe  ils 
s’en  allèrent  5 & le  lailTerent  avec 
quelques  foibles  milices  de  la  provin- 
ce. Ourfel  inilruit  de  fon  embatras 
ne  tarda  pas  de  lé  tailler  en  pièces  dC 
de  l’obliger  à fuir  de  ville  en  ville. 

Depuis  que  Michel  étoit  fur  le 
OurfeUlvré  trône  5 fes.  armées  n’avoient  éprouvé 
que  des  défaites.  Ses  Généraux  tou- 
jours battus  tantôt  par  les  Turcs  , 
tantôt  par  Ourfel , avoient  perdu  la 
confiance  de  du  Prince  de  des  foldats. 
Un  feul  Officier  s’étoit  fignalé  dan$ 
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routes  les  rencontres  , foit  par  fa  va- 
leur  5 foit  par  fon  adreffe , & c’étoit  Michel 
le  plus  jeune  de  tous.  Toutes  les  trou- 
pes  demandoient  pour  Chef  Alexis 
qui  n’étoit  âgé  que  de  vingt-cinq  ans  y 
& il  fallut  que  Nicéphorize  , quoi- 
que mal  intentionné  à l’égard  des 
Comnènes , l’employât  dans  cette  oc- 
cafioii..  On  l’envoya  donc  contre  Our- 
£el  5 mais  fans  argent  & fans  foldats.’ 
L’eftime  qu  il  s’étoit  acquife  lui  pra- 
cura  l’iin  ôc  l’autre.  Il  fe  trouvoit  trop* 
foible  pour  fe  mefurer  avec  l’ennemi 
au  défaut  de  forces  il  mit  en  œuvre' 
toutes  les  rufes  de  la  guerre,  embuf- 
cades  , furprifes  , feintes  de  toute  ef- 
pece  *,  c’étoit  par  ces  moyens  qu’il  dé- 
îefpéroit  un*adverfaire  bouillant  Sc 
impétueux  qui  ne  cherchoit  qu’à: 
combattre.  De  plus,  Alexis  par  fa  don-- 
ceur  6c  fa  clémence  enlevoit  au  Nor- 
mand non-feulement  les  places  qui’ 
s’emprelToient  de  fe  rendre  â lui  j 
mais  le  cœur  même  de  fes  propres 
foldats  J dont  il  épargiioit  le  fang, 
lorfqa’ils  tomboient  entre  fes  mainsi» 

Ourfel  fe  voyant  alfoiblir  par  la  per- 
des  contributions  qui  faifoient  îub^ 
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fiiler  fon  armée  , eut  recours  aux 
Turcs.  Apprenant  que  Tutac  s’avan- 
coït  vers  la  frontière  avec  de  grandes 
troupes  5 il  lui  envoyé  d’abord  des 
députés  3 & fe  bazarde  enfuite  à l’aller 
trouver  lui-méme  pour  conférer  avec 
lui.  Il  lui  propofe  de  joindre  leurs 
forces  pour  achever  la  conquête  de 
tout  ce  que  les  Grecs  polTédoient  en 
Aiie.  Le  traité  fe  conclud , & Ourfeî 
fe  fépare  avec  promeffe  d’amener  in- 
ceifamment  fes  troupes  au  camp  des 
Turcs.  Alexis  inftruit  de  cette  dan- 
gereufe  alliance  3 fe  hâte  de  la  rom- 
pre. Il  envoyé  â Tutac  des  préfens  de 
grande  valeur  , & lui  fait  dire  qu’il 
a des  fecrers  importans  à lui  commu- 
niquer 3 & qu’il  le  prie  de  lui  en- 
voyer un  homme  de  confiance  au- 
quel il  puiffe  s’ouvrir.  La  réputation 
d’Alexis  3 de  plus  encore  fes  préfens  , 
difpofent  le  Général  Turc  â l’écouter, 
H lui  dépêche  un  de  fes  Officiers  3 qui 
fut  bien-tôt  gagné  par  les  grâces  infi- 
niiantes  & par  les  libéralités  du  Géné- 
ral Grec.  Alexis  lui  perfuade  quOur- 
fel  ejl  V ennemi  du  Sultan  autant  que 
de  r Empereur  : que  la  çrainte  feule  I4 


DU  Bas-Empire.  Liv.  LXXX.  347 

jette  en  ce  moment  entre  les  Iras  des  ^ 

Turcs  ^auxquels  il  a fait  tant  de  maux  : Michel 
quefon  dejfein^  n^efi  que^  de  gagner  du 
temps  J & qu  à la  première  occajion  il 
trahira  leur  alliance  : quil  ejl  de  la 
prudence  des  Turcs  de  prévenir  fa  per-- 
fidie  : qu  en  le  livrant  entre  les  mains 
d'Alexis  j Tutac  fe  procurer  oit  à lui-- 
même  & au  Sultan  fon  maître  deux 
grands  avantages  une  fomme  d'ar-> 
gent  telle  qu'il  la  demanderoit  ^ ô 
T amitié  de  l'Empereur  dont  la  recon-- 
no'ijfance  feroit  fans  bornes.  Ces  infi- 
niiations  auxquelles  les  iargelTes  d'Â- 
iexis  donnoient  une  nouvelle  force , 
mirent  le  député  dans  fes  intérêts.  Il 
promit  de  déterminer  Tutac  à livter 
Ourfel.  On  convint  des  conditions^ 

6c  Tutac  auffi  avare  que  vaillant  ne 
fe  rendit  pas  difficile.  Alexis  lui  ën-  , 
voya  des  otages  pour  répondre  de  la 
fomme  promife.  Ourfel  étant  revenu 
au  camp  des  Turcs  3 eft  reçu  avec 
bienveillance.  Tutac  l’invite  à fou- 
per,  & pendant  le  repas  il  fe  faifit 
de  fa  perfonne  , le  fait  enchaîner  6c 
tranfporter  dans  Amafée  3 où  réfidoit 
Alexis, 
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On  étoit  convenu  d’un  terme  afîèr 
BIïcheî,  coure,  dans  lequel  la  rançon  d.’ Ou r- 
VII.  {qI  Jevoit  être,  payée  :.  autrement le 
Général  Grec  s’étoit  engagé  à le  re- 
Aiexi’s  de- mettre  entre,  les  mains  des  Turcs, 
mande  en- ^g^is  dépourvû  d’argent  n’en,  pou^ 
gent  aux  voit  tirer  que  des  plus  riches  ha bitans 
l’Tmaféei  d’Amalée.  Il  les  convoque  & leur 
pour  payer  repréfente  quel  avantage,  c’eft  pour 
toute  la  province  de  Pont , 
d’être  délivrés  des  ravages  d’Oiidel , 
quel  danger  au  contraitre  il  y auroit 
à le  laiffer  échapper.  » 11  dépend  de 
» vous  , leur  dit-il  , d’alTurer  votre 
35,  repos.  Je  manque  d'^argent,  6e  le 
35  Turc  ne  me  lailTe  pas  le  temps  d’en 
,39  aller,  chercher  à Conftantinople.  Si 
35  je  ne  puis  payer  la  rançon  au  terme 
35  marqué  , il  faudra  lui  rendre  Qur- 
39  fel  3i  qiii  trouvera  bien-tôt  moyen 
25  de  fe  tirer  de  fes  mains, -Sauvez- 
35  vous  5,  fauvez  vos  concitoyens  par 
39  une  généfofité  dont  vous  ferez  les 
33  premiers  à.  recueillir  les  fruits.  Prê^ 
35  tez  l’argent  nécelfaire  y avancez  feiu 
55  lement  à f Empereur  une  partie  des 
3»  fommes  que  ce  barbare  vous  auroit 
bienTtôt  arrachées  par  fés  ravages  ^ 


'^xr'ËAs^EmFmE,  Lir,  LXXX. 


w fes  contributions  5 s’il  recouvroir  la 
»•  liberté.  L'honneur  d’avoir  fervi  FE- 
» tat  vous  tiendra  lieu  d\m  noble  in- 
39  terêt  J de  le  Prince  non  content  de 
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33'  VOUS  remboiirfer  ^ ne  fe  croira  quit- 
>3  te  envers  vous , qu’après  vous  avoir 
33'  comblés  de  toutes  les  faveurs  que 
33  pourra  imaginer  fon  augufte  recon^- 
33  noilFance.- 

Cet  amour  de  la  patrie  qui  avoir 
autrefois  dépouillé  les  Dames  Romab  au^plfple!^ 
nés  de  tout  ce  qu'elles  avoient  de  pré-  ü réuffic*- 
deux  pour  fecourir  la  république 
épuifée  3 ne  fubfîftoit  plus.  Les  prin^ 
cipaux  d’Amafée-  plus  attachés  à leurs 
nchelTes  que  fufceptibles  de  fentimens 
de  gloire , ne  répondoient  que  par  des 
refus.  Ourfcl  difoient-ils  , ne  leur 
avoït  jamais  fait  aucun  mal  j il  falloir 
le  mettre  en  liberté*  Qpav oient-ils 
hefoin  déacheter  à leurs  dépens  un 
triomphe  pour  Alexis  î Cette  promef- 
fe  de  rembourfement  rvètoit  qwun  ap^ 
pat  trompeur  dans  le  défordre  ou  fk 
trouvoient  les  affaires  de  tEmpire  ^ 

Varient  forti  de  leurs  mains  y ri  y rc^ 

\iendroit  jamais. ^ Il  fe  répandent  dansr 
L.  ville  & foukv^ç  les  habitans 
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leur  faifant  entendre  qu  Alexis  veut 
faire  payer  à la  ville  d’Amafée  Thon- 
neur  qui  lui  reviendra  de  conduire 
'Ourfel  prifonnier  à Conftantinople. 
Le  peuple  accourt  à la  grande  place  : 
on  crie  de  toutes  parts  , liberté  y II-- 
berté  à Ourfel,  Alexis  intrépide,  mal- 
gré fa  jeuneilè  , ne  craint  point  de- 
s’expofer  au  milieu  de  cette  multitu- 
de mutinée  ; il  Tétonne  par  fa  har- 
dielTe  3 il  monte  fur  un  lieu  élevé  , & 
fixant  fes  regards  fur  les  féditieux  : 
33 Citoyens , dit-il,  écoutez-moi.  N’au- 
39  liez-vous  des  oreilles  que  pour  ces 
33  âmes  avares  , qu  un  vii  interet  porte 
30  a ménager  leurs  richefles  en  prodi- 
33  guanr  votre  fang  ? Ourfel  eft  entre 
30  nos  mains  : vous  avez  éprouvé  fes  ra- 
30  vages  3 dont  vos  Magifirats  ont  bien 
33  fû  îe  racheter  par  des  conventions 
39  fecrettes , lui  vendant  pour  fe  fauver 
□9  eux-mêmes  vos  campagnes  , vos 
33  troupeaux , votre  falur  & celui  de 
30  vos  femmes  ôr  de  vos  enfans.  Laif- 
30  fez  échapper  des  fers  ce  Lion  fu- 
30  rieiix  , que  fa  captivité  aura  encore 
3#  irrité^  renvoyez-le  à Tutac  j & ces 
^ deu«  barbares  joints  enfemble 
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» niront  fur  vous  avec  les  maux  qu’ils 
3)  vous  faifoient  féparément  , ceux 
33  qu’ils  fe  faifoienc  l’un  à l’autre.  Vos 
srMagiftrats  ne  courront  aucun  rif- 
3»  que  , alTez  riches  pour  acheter 
» d’Ourfel  la  confervation  de  leur 
33  fortune , affez  appuyés  des  partifans 
» qu’ils  ont  à la  Cour,  pour  perfua- 
» der  au  Prince  , fi  Amafée  eft  facca- 
'30  gée  5 que  ce  fera  la  faute  de  votre 
30  lâcheté  J fi  elle  ne  l’eft  pas  , que  ce 
33  fera  l’effet  de  leur  courage  ôc  de 
33  leur  attention  à vous  contenir.  Vous 
30  aurez  donc  feuls  reffenti  toutes  les 
53  calamités  de  la  guerre  , de  feuls  au 
3)  lieu  de  récompenfe  vous  demeure- 
30  rez  chargez  de  difgraces  de  d’infa- 
10  mie.  Rachetez-vous  de  tous  ces  pe- 
so rils , en  avançant  la  fomme  que  les 
30  Turcs  demandent  fans  délai  j l’Em- 
33  pereur  ne  tardera  pas  â l’acquitter. 
33  Quel  honneur  pour  Amafée  ! Quel 
30  avantage  pour  vous  tous  ! Retirez- 
-vous dans  vos  maifons  de  délibérez 
30  avec  vos  femmes  de  vos  enfans , le- 
30  quel  des  deux  eft  préférable  de  gar- 
33  der  par  avarice  un  argent  que  vous 
» ne  perdrez  de  vue  que  pour  peu  de 
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» temps  5 ou  d affurer  la  vie  Ôc  1^ 

D repos  de  vos  familles  cf.  Ce  difcours 
changea  les  efpdts.  On  fe  fépare  en 
approuvant  la  proportion  d’Alexis^ 
Dès  le  lendemain  on  contribue  cha- 
cun félon  fes  moyens.  Les  riches  crai- 
gnant d’être  forces  , ouvrent  enfin 
leurs  tréfors , ôc  la  rançon  efi:  envoyée 
à T utac  qui  relâche  les  btages.- 

Les  principaux  d’Amafée  honteux 
ôc  méconcens  condnuoient  de  répan- 
dre des  difcGurs  fédideux.  Pour  fe 
venger  d’Alexis , ils  infinuoient  au 
peuple  qu’ayant  payé  la  rançon  du 
prifonnier  J.  ils  dévoient  en  être  les 
gardiens  y.  que  ce  feroit  le  gage  de 
leur  créance  , ôc  qu’il  falloir  le  drex 
des  mains  du  Général  Grec.-  Alexis 
connoilTant  l’incoiiftance  du  peuple  6c 
combien  il  efi  facile  de- rallumer  une 
fédidon  nouvellement  éreinte  ^-s’avifà 
d’une  rufe  pour  perfuader  aux  habi^ 
tans  que  c’en  étoit  fait  du  malheureux 
Ourfel  yôc  qu’il  étoit  réduit  ânin  tel 
état  qu’on  n’en  pouvoir  plus  tirer  au:- 
eun  avantage.  Il  ne  vouloir  pas  préve- 
nir le  jugement  de  l’Empereur  , & 
d’ailleurs  fa  douceur  naturelle  le*  ren- 
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^oit  incapable  d’un  traitement  cruel . 
ïl  fe  contenta  donc  de  feindre.  La  Michel 
vue  du  bourreau  qu’il  fit  venir  chez 
, lui  avec  les  inftrumens  du  fupplice, 
èc  les  cris  d’Ourfel  qui  fe  prètoit  au 
, ftratagême , annonçoient  aux  diabi- 
( tans  qu’on  crevoit  les  yeux  au  prifon- 
nier , & le  fpeélacle  d’Ourfel  même  , 
qu’on  fit  paroîtro  le  lendemain  en 
; public  avec  un  bandeau  fur  les  yeux  , 
acheva  de  le  perfuader.  On  en  mur- 
mura le  relie  du  |our  , Sc  le  lende- 
main on  ny  penfa  plus.  Cependant 
le  Général  s’occupoit  à reprendre  les 
places  dont  les  Francs  étoient  encore 
maîtres.  11  en  vint  à bout  en  peu  de 
temps.  Des  Lieutenans  d’Ourfel  les 
uns  fe  rendirent  à compofition  , les 
autres  prirent  la  fuire  ; & la  paix  étant 
entièrement  rétablie  dans  la  provin- 
ce de  Pont  5 Alexis  partit  pour  Conf- 
tantinople  avec  fon  prifonnier , que 
toute  l’Afie  croyoit  aveugle.  Arrivé  en 
Paphlagonie  il  dilîîpa  un  parti  de 
Turcs , qui  avoir  pénétré  jufqu’en  ce 
j pays  , ôc  rentra  enfin  dans  Conftanti- 
! nople  avec  la  gloire  de  n’avoir  pas  fait 
i perdre  une  goutte,  de  fang  a l’Empire 


Michel 

VII. 

Ail,  1073  ‘ 


xvni 

ïfaac  Gou- 
verneur 
fd’Antioche. 


354  Histoire 

pour  le  rendre  maître  d’un  rebelle 
qui  en  avoir  tant  fait  répandre  aux 
autres  Généraux.  Ourfel  ne  trouva  pas 
dans  l’Empereur  la  même  clémence 
que  dans  Àlexis.  On  le  fit  battre  à 
coups  de  nerfs  de  bœuf  & jetter  dans 
un  cachot  ténébreux , où  il  ne  rece- 
voir de  foulagement  que  de  l’huma- 
nité du  généreux  Alexis. 

Vers  ce  même-temps  tout  étoit 
en  trouble  dans  Antioche.  Jofeph 
Tatchaniote  qui  en  étoit  Duc  étant 
mort  5 Phiiarete  dont  j’ai  parlé  fous 
le  régné  de  Diogène  , homme  fans 
mérite  j mais  entreprenant  & fac- 
tieux, travailloit  à s’emparer  de  ce 
gouvernement  fans  y être  nommé  par 
le  Prince , & fes  partifans  foulevoient 
le  peuple.  Pour  calmer  ce  tumulte  on 
fit  partir  Ifaac  frere  d’  Alexis  ; & com- 
me on  foLipçonnoit  le  Patriarche  Emi- 
lien  d’entrer  dans  ce  complot , Ifaac 
eut  ordre  d’envoyer  ce  Prélat  à Conf- 
tantinople.  Il  y réuffit  par  riife,  & de- 
meura maître  de  la  ville.  Mais  le  feu 
de  la  fédition  fe  ralluma  bien-tot  j on 
prit  les  armes , on  malTacra  les  gardes 
du  Gouverneur  , on  pilla  les  maifons 
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des  Magiftmts.  Ifaac  renfermé  dans 
la  citadelle  envoya  demander  du  fe- 
cours  dans  les  villes  voifines , & à l’ai- 
de des  troupes  qui  lui  arriver eht  ^ 'û  ré- 
duifit  les  féditieux  j ce  qu’il  ne  put 
faire  fans  verfer  beaucoup  de  fang. 
A peine  la  tranquillité  étoit-elle  réta- 
blie 5 qu’il  apprit  qu’une  armée  de 
Turcs  entroit  en  Syrie.  Il  marcha 
contre  eux  avec  Conftantin  , fils  de 
l’Empereur  Diogène , qui  avoir  époufé 
Théodora  fœiir  d’ifaac  de  d’Alexis 
Comnène.  Ifaac  ne  fut  pas  plus  heu- 
! reux  cette  année  , qu’il  ne  l’avoit  été 
l’année  précédente  contre  les  memes 
ennemis.  Malgré  les  efforts  de  fon 
courage  , il  fut  pris  après  avoir  été 
blelTé  de  plufieurs  coups.  Conftanrin 
fut  tué  dans  le  combat.  Les  habitans 
d’Antibche  pour  réparer  le  crime  de 
leur  rébellion , s’emprefferent  de  payer 
les  vingt  mille  pièces  d’or  que  les 
Turcs  demandüient  pour  la  rançon 
du  prifonnier.  Ifaac  de  retour  mit 
tout  en  œuvre  pour  en  témoigner  fa 
reconnoiifance  , &c  rien  ne  put  altérer 
dans  la  fuite  la  concorde  du  Gouver- 
ueur&:  des  habitansi  Ourfel  étant 
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chargé  de  fers  , ôc  les  Turcs  occupés 
Michel  de  guerres  civiles  j l’Empire  n’avoic 
VIL  pEts  d’autre  ennemi  que  le  Miniftre 
1074*  J^icéphorize.  , 

L’avarice  infatiable  de  ce  cruei 
Kévohe  des  exacteur  fat  perdre  patience  aux  Bul- 
Comme  ils  ne  pouvoient  fe  fai- 
Weçç-  , re  écouter  du  Prince  ^ qui  n’avoic 
£ry*?!  d’oreilles  que  pour  les  leçons  de  Pfel- 
^ ^ ^ ,3*  lus  5 ils  s’adrelTerent  à Michel,  Roi  de 
Servie;  ils  le  co^njurerenc  de  les  tirer 
280 , d’efclavage  Ôc  de  leur  donner  pour 
Roi  fon  petit  fils  Bodin.  Depuis  Conf- 
tanrin  Monomaqiie  l’alliance  des  Rois 
de  Servie  avec  l’Empire  ne  s’étoit 
point  démentie.  Mais  Michel  n’efti-. 
moit  ni  ne  craignoit  afifez  un  Empe- 
reur purement  titulaire,  pour  rejet- 
ter  l’offre  d’un  nouveau  Royaume, 
Bodin  partit  avec  une  efcorte  de  trois 
cens  Serves , & fe  rendit  à Prifdia- 
nes  près  de  Scupes  , où  i’attendoient 
les  principaux  des  Bulgares.  11  fut 
proclamé  Roi  à fon  arrivée.  Nicépho- 
re  Caranrène,  Duc  de  Bulgarie , n’eut 
pas  plutôt  appris  ce  foulévement,  qu’il 
marcha  vers  Prifdianes  avec  ce  qu’il 
a.Yoit  de  troupes.  Il  fe  préparoit  à coru;? 
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battre  , lorfqu’il  vit  arriver  un  fuccef- 
feur.  C’étoit  Damien  Dalafsène , aulli 
infûlent  qu’étourdi , qui  non  content 
de  l’accabler  d’injures  s’emporta  con- 
tre toute  l’armée  , traitant  les  foldats 
de  poltrons  & de  lâches.  Après  les 
avoir  ainfi  encouragés  , il  livra  batail- 
le 5 Ôc  fut  défait  & pris  avec  grand 
nombre  d’Officiers  , entre  leîquels 
étoit  un  Lombard  , que  les  Grecs  fé- 
lon leur  maniéré  nommoient  Longi- 
bardopuie , comme  ils  avoient  nom-^- 
nié  Francopule  , Hervé  Capitaine 
François.  Le  camp  fut  pillé  de  il  ne 
îefta  de  toute  cette  armée  que  quel- 
ques fuyards , dont  la  plupart  furent 
alfommés  par  les  payfans  du  voilina- 
ge.  Pour  chalTer  les  Grecs  de  toute  la 
Bulgarie  , Bodin  partagea  fon  armée 
en  deux  corps  3 l’un  a fa  fuite  marche 
à NylPa  j l’autre  fous  la  conduite  de 
Petril  qui  tenoit  le  premier  rang  après 
lui , prend  le  chemin  de  Caftorie  , 
où  les  Seigneurs  fideles  à l’Empire 
s’étôient  retirés  avec  Marien  Gouver- 
I neur  d’Achride,  Petril  campoir  de- 
I vaut  Caftorie  8c  fe  difpofoit  â l’atta- 
f quer , lorfque  les  aftiégés  fortant  aveç 
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furie  5 taillent  en  pièces  toutes  fes  i 
troupes  5 6c  l’obligent  de  s’enfuir  par 
des  montagnes  impraticables , qu’il 
traverfa  fans  cefler  de  courir  , jufqu’à 
ce  qu’il  eut  gagné  la  Servie.  Son  Lieu- 
tenant Général  fut  pris  6c  conduit  à 
l’Empereur. 

Bodin  fut  d’abord  plus  heureux. 
La  plûpart  des  places  lui  ouvroient 
leurs  portes  , 6c  celles  qui  refufoienc 
de  le  reconnoître  , en  étoient  punies 
par  le  ravage  de  leur  territoire.  La 
Bulgarie  étoit  perdue  5 lî  Nicéphorize 
qui  connoiflbit  les  gens  de  mérite  * 
mais  qui  ne  youloit  pas  toujours  les 
employer , n’eùt  fait  partir  Saronite 
avec  une  armée  compofée  en  grande 
partie  de  Francs  6c  de  Macédoniens. 
Saronite  marcha  d’abord  à Scupes,  6c 
s’en  étant  rendu  maître  fans  beaucoup 
de  peine  , après  avoir  gagné  le  Gou- 
verneur de  la  ville  , il  y logea  fes  trou- 
pes : mais  bien-tbt  le  Gouverneur  fé 
repentant  d’avoir  trahi  fon  maître , 
voulut  réparer  fa  faute.  Il  fit  favoir  à 
Bodin  que  les  Impériaux  n’étoient  pas 
fur  leurs  gardes , 6c  que  s’il  venoit  les' 
attaquer , il  n’en  échapperoic  pas  ua 
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feul.  Sur  cet  avis  Bodin  fort  de  NyfTa , 

êc  après  avoir  traverfé  des  campagnes  Michel 
couvertes  de  neiee , car  c’étoit  au  mois  . ^ ^ 

de  Décembre  , il  le  voit  tout-a-coup 
attaqué  par  Tarmée  de  Saronite  , qui 
étant  averti  de  fa  marche  s’avançoic 
au-devant  de  lui.  Ses  troupes  furprifes 
& fatiguées  font  peu  de  réfîftance  ; 
elles  font  taillées  en  pièces  j il  eft  lui- 
même  fait  prifonnier  & envoyé  à TEm- 
pereur.  On  le  conduilît  en  Syrie  , afin 
d’y  être  gardé  plus  fûrement  li  loin 
de  fon  pays.  Mais  fon  ayeul  Michel 
ne  perdit  pas  l’efpérance  de  l’enlevei: 
aux  Grecs.  11  y réuflîtpar  le  moyen  de 
quelques  navigateurs  Vénitiens  , qui 
le  ramenèrent  en  Servie , ou  il  régna 
dans  la  fuite.  ___ 

La  défaite  ôc  la  prife  de  Bodin  ne 
calma  pas  les  troubles  de  la  Bulgarie. 
Longibardopule  s’étoit  fait  aimer  de 
la  fille  du  Roi  de  Servie  , ôc  â l’aide  ^ sryenneie 
de  cette  Princefie  il  avoit  fû  tellement  tUre  de  Cé- 
captiver  le  Roi  lui-même , que  de  fon 
prifonnier  il  étoit  devenu  fon  gendre. 

Elevé  à ce  haut  degré  d’honneur  , il 
avoit  toute  la  confiance  du  Prince. 

Une  fl  brillante  fortune  attira  en  Ser- 
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vie  grand  nombre  d’avanturlers  Loin-^ 
Michel  bards  , qui  aiinoient  mieux  abandon- 

'Aa^ïo*  partie  , que  d’y  vivre  fous  la 

a.  ï07f.  domination  des  Princes  Nor- 
mands. De  ces  étrangers  réunis  aux 
Serves  ^ Michel  forma  une  armée  , 
dont  il  donna  le  commandement  à 
fon  gendre.  Longibardopule  à la  tête 
de  ces  troupes  reprit  plulieurs  places , 

Sc  tint  en  échec  Saronite  , qui  n’avoic 
pas  alTez  de  forces  pour  le  combattre* 
Ce  n’étoit  pas  trop  de  la  préfence 
même  de  l’Empereur  pour  terminer 
une  guerre  fi  importante  , ôc  tout 
l’Empire  l’appelloit  à cette  expédi-*  j 
tion  : on  fe  fouvenoit  de  Bulgarodo-  ' 
ne.  Mais  le  Prince  qui  préféroit  au 
foin  de  fes  Etats  les  occupations  fu- 
balternes  de  fa  foible  littérature , fon-  I 
geoit  à fe  donner  un  Lieutenant  avec  S 
le  titre  de  Céfar.  Il  ne  le  trouvoit  pas  i 
dans  fa  famille.  Un  fils  nommé  Conf-  t 
tantin  , qu’il  avoir  dès  fa  naiirance  dé- 
coré du  diadème  , étoit  encore  au 
berceau.  Ses  deux  freres  Andronic  ôC 
Conftantin  auroi ent  pu  abufer  de  ce 
titre  5 attaché  autrefois  à l’héritier' 
préfomptif,  &fruftrerfon  fils  de  la 

fucceifiout  ' 
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fiicceflîoii.  Son  coufin  Aiidronic  n’a-  — "■.r^TLi.s 
voit  pu  guérir  de  fes  blefflires  de  étoit  Michel 
attaqué  d’hydropiiie.  Michel  par  le  . 

confeildefes  plus  intimes  confidens 
jetta  les  yeux  fur  NicéphereBryenne; 
il  favoit  la  guerre  , de  fes  autres  qua- 
lités fembloient  le  rendre  digne  de 
cette  place  éminente.  Nicéphorize  ne 
s’y  oppofoit  pas  ^ il  efpéroit  fe  rendre 
maître  de  îbn  efprit  j de  il  Tentoit 
bien,  qu’au  défaut  du  Prince  , qui 
ii’étoit  compté  pour  rien  , il  avoit  be- 
foin  d’un  nom  dont  il  put  s’appuyer 
de  fur  lequel  il  put  rejetter  tout  l’o- 
dieux de  fes  injuftices.  On  mande 
Bryenne  qui  étoit  pour  lors  dans  An- 
drinople  fa  patrie  ; mais  avant  fon  ar- 
rivée TEmpereur  changea  d’avis,  il 
fit  part  de  fon  delTein  au  grand  Ami- 
ral Conftantin  , neveu  du  Patriarche- 
Michel  Cérulaire.  Ce  courtifan  délié 
de  ambitieux  , qui  .portoit  fes  vues  jut 
qu’au  Trône  , regardant  l’élévation  de 
Bryenne  comme  un  obftacle  à fes  pro- 
jets 5 feignit  d’abord  d’approuver  le 
[ parti  que  prenoit  l’Empereur  -,  de  aux 
i louanges  dont  il  combla  Bryenne  , il 
ajouta  5 que  le  Prince  ne  pouvoir  mieu?x 
Tome  XFIL  Q 
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choifir  s^ïl  ennuy oit  de  porter  la  cou-* 
ronne  ; quil  ne  ferait  pas  difficile  d'en- 
gager un  homme  tel  que  le  nouveau 
Céfar  a la  faire pajfer  fur  fa  tête.  Cet 
éloge  meurtrier  fit  trembler  le  timide 
Michel  3 qui  craignoir  jufqu’à  fon 
ombre.  Il  ne  fut  plus  qneftion  du  Cé- 
far J & iorfqiie  Bryenne  fut  arrivé  , 
le  projet  fe  rédiiifit  à îe  nommer  Duc 
de  Bulgarie  5 avec  ordre  d’en  chafTer 
les  Serves  & les  Efclavons. 

Bryenne  répondit  parfaitement  à 
ce  qu’on  efpéroit  de  fa  capacité  & de 
fon  courage  En  peu  de  temps  il  obli- 
gea les  Serves  de  vider  le  pays , & il 
fit  rentrer  la  Bulgarie  dans  l’obéifTan- 
ce.  Mais  les  Croates  inquiétoient  l’iU 
lyrie  par  leurs  incurfions  ; & les  Nor- 
mands d’Italie  ayant  armé  plufiéurs 
vaifTeaux  infeftoient  la  mer  Adriati^ 
que.  Pour  arrêter  ces  brigandages  j, 
Bryenne  reçut  ordre  de  paifer  à Dyr- 
jrachium,  capitale  de  l’Illyrie.Dès  qu’il 
y fut  arrivé  , il  alla  chercher  les  Croa- 
tes campés  dans  des  lieux  de  difficile 
accès  ; &;  comme  il  craignoit  le  mê- 
me accident  3 qui  avoir  détruit  trence- 
|xois  ans  auparavant  l’armée  de  Mi- 
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cheî.  Gouverneur  de  Dyrrachium  , il 
fe  fit  accompagner  de  quantité  de  Michel  | 

pionniers  pour  élargir  les  chemins  & | 

faciliter  les  pafTages.  Toute  la  diffi-  | 

culté  étoit  d’atteindre  les  ennemis  ; il  \ 

fut  aifé  de  les  vaincre.  Après  leur  dé-  | 

faite  toutes  les  villes  de  cette  contrée  \ 

fe  rendirent,  donnèrent  des  otages, 
ôc  reçurent  garnifon.  De  retour  à 
Dyrrachium,  Bryenne  entreprit  de  ré- 
primer les  pirates  Normands  , qui 
troubloient  la  navigation  & venoient 
infulter  les  cotes.  11  arma  plufieurs 
i trirèmes , qui  donnèrent  la  chafTe  à 
ces  Corfaires , en  coulèrent  plufieurs 
. à fond  5 prirent  les  autres  , & nétoye- 
i rent  entièrement  le  golfe  Adriatique. 

Pendant  ce  mcme-temps  Conftan-  XXIII, 

’ rinople  étoit  en  allarmes.  L’armée  de 
Bryenne  qui  avoir  reconquis  la  Bul--Scy*P‘8n4 
garie  , étoit  compofée  de  Macédo-^‘’ig§^*^‘^^ 
niens , d’Allemands , de  Francs  8c  de 
'.Patzinaces.  Ces  derniers  marchoient 
fous  la  conduite  d’un  chef  particulier 
nommé  Tat.  En  faccageant  la  ville  de 
Prefpa , ou  étoit  un  Palais  des  anciens 
Rois  de  Bulgarie  , on  avoir  pillé  une 
Eglife  célébré,  fans  épargner  les  vafes 
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îfacrés  , qui  étoieiit  devenus  la  proye 
des  foldats.  Bryenne  les  avoic  forcés 
de  rendre  ce  butin  facrilége , ce  qu  il 
n’avoLt  pu  exécuter  fans  exciter  -de  ? 
grands  murmures.  Les  Patzinaces  fur-  j, 

' tout  5 la  plupart  Payens , les  autres  ! 
Chrétiens  groiïiers  & ignorans , fouf-,  ) 
froient  avec  chagrin  de  fe  voir  arra- 
icher  leur  pillage.  D’un  autre  côté  les  | 
garnifons  des  villes  qui  bordoient  le  ' 
Danube , prétendoient  avoir  leur  parr 
du  butin  , comme  ayant  contribué  au 
fuccès  de  l’expédition  ,011  arrêtant  les 
progrès  des  Serves  Sc  des  Bulgares. 
Nefîor  5 autrefois  efclave  de  Conftan- 
tin  Du^às , parvenu  depuis  à la  digni- 
té de  Chambellan  , commandoit  fous  • 
le  ritre  de  Duc  toutes  les  troupes  qui  1 
gardoient  le  Danube.  îl  entra  dans  le 
mécontentement  de  fes  foldats  , s’u- 
nit avec  Tat  5 & tous  deux  enfemble 
marchent  droit  à Conftantinople.  Ar- 
riv'^s  devant  la  ville  ils  demandent  ce  4 
qu’ils  appellent  juftice  : c’étoit  un  dér  ' 
dommagement  du  butin  dont  ils  fe 
prétendoient  fruftrés.  Pour  toute  ré- 
' ponfe  Ni  'éphorize  conhfque  tous  les 
biens  de  Neftor^  6:- lui  fait  fgnilier. 
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qu’il  ait  à mettre  bas  les  armes.  Nef-  ^■‘ggügggsi 
tor  plus  irrité  que  jamais  menace  d’at-  Michel 
taquer  la  ville  , fi  l’Empereur  ne  fe 
défait  de  Nicéphoiize  , l’ennemi  dü  ' 
tous  les  gens  d’honneur  & le  lien  en 
particulier.  Le  Minière  5 plus  adroit 
que  Neftor,  gagne  par  de  fourdes  pra- 
tiques plulieurs  Officiers  du  rebelle  y 
Sc  les  engage  à fe  faifir  de  lui  more 
ou  vif  5 &:  à le  mettre  entre  fes  mains.- 
Neftor  averti  de  ce  deftein  prend  l’é- 
pouvante 5 s’éloigne  de  Conftantino- 
ple  5 va  ravager  la  Thrace  , la  Macé-* 
doine  , les  frontières  de  la  Bulgarie  y. 
te  fe  retire  chez  les  Patzinaces.  Un 
grand  nombre  de  foldats  Macédo- 
niens 5 qui  n’avoient  point  pris  de  part 
à la  révolte  de  Neftor,  crurent  qu’ih 
feroient  mieux  écoutés.  Ils  vinrent 
donc  à Conftantinople  fe  plaindre  d 
l’Empereur  meme  d’avoir  été  privés 
de  leur  récompenfe.  Ils-ne  reçurent 
qu’un  rebut  outrageant  & s’en  retour- 
nèrent en  Macédoine  le  dépit  dans  le 
cœur , bien  réfolus  de  fe  venger  a la 
première  occafion  , d’un  Prince  in- 
grat 5 qui  ne  penfoit  que  d’après  un 
miférable  Eunuque, 
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Le  Patriarche  Xiphilin  mourut  cet- 
te annéejle  fécond  jour  d’Aoùt.  Cette 
place  éminente  faifoit  l’ambition  de 
tout  le  Clergé  de  l’Empire.  Le  choix 
du  Prince  tomba  fur  celui  auquel  on 
penfoit  le  moins.  Un  Moine,  nommé 
Corne , venu  de  Jérufalem,  s’étoit  fait 
eftimer  du  Prince  par  fa  vertu.  11  n’a- 
voit  aucun  autre  titre  qui  le  rendît  re- 
commandable. Mais  celui-là  devenoit 
plus  rare  & plus  précieux  de  jour  en 
jour. Corne  très-peu  inftruit  desfcien- 
ces  profanes  ne  connoilToit  que  les 
faintes  Lettres , qui  faifoient  la  régis 
de  fa  vie.  L’Empereur  qui  ne  voyoit 
giieres  les  objets  que  par  un  coté  , le 
crut  préférable  à tous  ceux  que  lanaif- 
fance , le  génie  &c  le  favoir  diftin- 
guoient  dans  le  Clergé  de  Conftan- 
tinople. 

Les  Grecs  après  tant  d’efforts  pref- 
que  toujours  malheureux  pour  confer- 
ver  leur  ancien  domaine  en  Italie , 
en  avoient  enfin  perdu  l’efpérance. 
Les  Princes  Normands  avoient  éten- 
du leurs  conquêtes  d’une  mer  à l’au- 
tre. Robert  Guifcard  pofiédoit , avec 
le  titre  de  Duc , la  Pouille , la  Cala- 
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bre  5 les  principautés  de  Bari  , de 
Salerne,  d’Amalfi  , de  Surrente  5 les  Michel 
terres  du  duché  de  Bénévent  dont  il 
avoit  abandonné  la  ville  au  faint  Siè- 
ge. Richard  étoit  maître  de  Capoue 
& de  Gaëte.  11  ne  reftoit  à conquérir 
que  le  petit  duché  de  Naples , Sc  quoi-  L^fprotofp, 
que  ce  duché  reconnût  encore  pour  TkeophJnji. 
Souverains  les  Empereurs  d’Orient , 
il  avoit  pris  la  forme  d’une  républi- 
que  gouvernée  par  fes  Ducs  & par  fes 
Confuls  5 qui  profitant  de  la  décaden- 
ce de  l’Empire  , s’étoient  peu-à-peii 
affranchis  de  toute  dépendance.  Le 
nom  de  Robert  étoit  devenu  redou- 
table aux  Grecs , 3c  dans  la  crainte 
qu’a  près  avoit  conquis  l’Italie,  il  ne 
portât  fes  vues  ambitieufes  fur  la  Grè- 
ce 5 faute  de  pouvoir  l’écrafer  , ils 
voulurent  s’en  faire  un  ami.  L’Empe- 
reur lui  demanda  une  de  fes  filles  pour 
fon  fils  Conftantin  , & Robert  fe  trou- 
va honoré  de  cette  alliance  , dont  les  ' 
liens  font  toujours  plus  foibles  que  les 
intérêts  politiques.La  Princeffe,  à pei- 
ne fortie  du  berceau  , fut  tranfportée 
à ConftantinopJe  , où  elle  prit  le  nom 
d’Hélene.  Le  mariage  ne  pouvoir  fe 
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'9^— faire  qii’après  plufîeurs  années  ^ 6c  il 
Michel  ne  fe  fit  jamais*  Conftantin  déjà  Au- 
A , gufte  n avoir  encore  que  deux  ans.  On 
elperoit  beaucoup  de  ce  jeune  Prince  > 
6c  on  vouloit  croire  que  la  nature  lui 
avoit  réfervé  tout  ce  quelle  avoir  re- 
fiifé  à fon  pere.  On  lui  donna  pour 
inftituteur  Théophylaéte,  Archevêque 
d’Achride , Prélat  vertueux  & favant , 
dont  nous  avons  des  Commentaires 
fur  le  nouveau  Tefiament  & fur  plu- 
lîeurs  Prophètes.  Tendrement  attaché 
à fon  éleve  , il  compofa  pour  lui  un 
Ouvrage  rempli  de  leçons  utiles.  Mais 
fuivant  le  fiyle  ordinaire  de  ceux  qui 
inftruifent  les  enfans  des  Princes  , il 
débute  par  des  éloges  fi  flatteurs , que 
le  jeune  Augufte  devoir  être  tenté  de 
croire  qu’il  -n’avoit  pas  befoin  d’inf- 
truélion. 

Il  n’eflr  ooint  d’événemens  fâcheux 
anineàCour.  dans  Fhiftoire  de  ces  fiecles  d’ignoran- 
ce , qui  ne  foit  précédé  d’étranges  pro- 
sf//*  ’ ’ noflics.  On  vit  alors  â Conflantinople 
un  oifeau  qui  avoit  trois  pieds  ; il  nâ- 
Çiyc.p^i^o,  quit  un  enfant  avec  des  pieds  de  bouc 
6c  un  œil  au  milieu  du  front  j deux 
foldats  de  la  garde  furent  frappés  du 
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tonnerre  3 les  comètes  fe  fuccédoient 
dans  le  ciel.  Mais  ce  qui  auroic  mérité 
pins  d’attention  de  la  part  du  Minif- 
tre  5 ce  fut  une  horrible  pefte  accom- 
pagnée d’une  cruelle  famine  5 caufée 
par  une  foule  de  malheureux  qui  vii> 
rent  alors  inonder  la  ville.  Toute 
FAlie  mineure  étoit  en  allarmes.  Les 
Turcs  recommençoieiit  leurs  ravages  3 
ëc  les  habitans  défercant  les  villes  & 
les  campagnes  venoientde  toutes  parts 
fe  réfugier  à Conftantinople.  On  né 
pouvoit  rien  attendre  de  rEmpereiir  , 
qui  toujours  occupé  des  leçons  dé 
Ffeliiis  écafcoic  les  foins  de  fon  état 
comme  une  diftraâ:ioîi  importune^ 
Mais  Nicépiiarize , au  lieu  de  prendre 
aucune  précaution  pour  nourrir  cette 
multitude  , & pour  la  préfet  ver  de  la 
contagion  qu’entraîne  Textrè me  mi- 
fere , faifoit  pour  lui  de  l’indigence 
publique  une  nouvelle  fource  de  ri- 
cheiTes.  Plus  meurtrier  que  la  pefte  8c 
la  famine  , il  doubla  le  prix  des  vivres, 
dont  il  s’étoit  rendu  maître  3 8c  fous 
prétexte  que  le  tréfor  épuifé  ne  pou- 
voit fuffire  à foukger  tant  de  miféra- 
blés , U dépouilla  les  Eglifes  8c  en  ik 
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SL-  enlever  tous  les  ornemens  , qui  ne 

Michel  tournèrent  qu’au  profit  de  fon  avari- 

Vil.  difficile  ^ rafrafier  que  tout 

An.icy^.  ^ 1 ar  ' ^ 

ce  peuple  arrame.- 

— - Les  fervices  de  Bryenne  méritoient 

An.  1077.  des  récompenfes  j ils  ne  lui  attirèrent 
Caufes  du  que  dcs  difgraces.  Des  courtifans  ja- 
fouiéveraenc  loLix  le  dépei2:nirent  an  Prince  timide 

cc  Hrycntic*  •/*  * * \ 

Bry.  i,  3.  c.  comme  un  ambitieux  ^ qui  alpiroit  a 
l’Empire.-  Michel  en  prit  ombrage , & 
envoya  en  lllyrie  un  de  fes  conhdens 
nommé  Euftathe  , avec  ordre  d’éclai- 
rer fes  démarches  & de  fonder  fes 
difpofitions.  Bryenne  le  reçut  avec 
tant  d’amitié  & fut  fi  bien  le  gagner , 
qu’Eftâthe  lui  révéla  le  fecret  de  fa 
commiffion.  Une  défiance  fiinjurieu- 
fe  de  la  part  de  l’Empereur  piqua 
vivement  le  Général , mais  fans  lui 
faire  encore  oublier  ce  qu’il  devoir  a 
fon  Prince.  Il  délibéroit  fur  les  moyens 
de  diiliper  ces  injulïes  foupçons , lorfi 
que  Jean  Bryenne  fon  frere , & Bafi- 
lace  guerrier  efiimé  , qui  venoient 
tous  deux  d’avoir  quelque  fuccès 
contre  les  Turts  , étant  de  retour  à 
Conftantinopîe  & follicitant  une  grâ- 
ce auprès  de  Nicéphorize , n’en  reçu- 
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rent  que  des  refus  Sc  des  mépris.  Ces 
deux  Capitaines  indignés  de  ce  trai- 
tement , réfolurent  de  fe  venger  & de 
l’infenfibilité  du  maître  ôc  de  l’info- 
ience  du  Miniflre.  Ils  convinrent  que 
perfonne  n étoit  plus  capable  de  rem- 
plir leur  projet , que  Nicépliore  Bryeiv 
ne  5 & qu’il  falloir  au  plutôt  le  faire 
venir  d’illyrie.  En  attendant  l’exécu- 
tion ils  fe  jurèrent  mutuellement  un 
fecret  inviolable.  Jean  fe  retira'  dans 
fes  terres  en  Thrace  3 Bafiîace  ne  for- 
tit  point  de  Condantinople.  Peu  de 
jours  après  un  foidat  Varangue,  qui 
palToit  par  Andrinople  , s’étant  eni- 
vré dans  une  hôtellerie  , fe  vanta  hau- 
tement d’avoir  commilîion  d’affalliner 
Jean  Bryenne.  Jean  en  eft  aulîi-tôt 
averti  3 il  fe  faifit  du  foidat , le  met 
à la  torture , & après  fon  aveu  il  lui 
fait  couper  le  nez.  Il  mande  à fon 
frere  qui  étoit  à Dyrrachium  ce  qui 
venoit  d’arriver , & l’excite  à la  révol- 
te. Nicéphore  étoit  dans  une  grande 
perplexité;  prendre  les  armes,  c’écoit 
troubler  l’Empire  3 demeurer  en  paix , 
c étoit  s’expofer  lui-mème.  Il  flotta 
long-temps  dans  cette  incertitude  , 
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aÿ— 5issf=??  malgré  les  fol  licitations  de  fon  frere 
Michel  qrii  pendant  ces  délais  travailloit  efH- 
VIÏ.  cacemenc  à mettre  dans  fon  parti  les 
An»  1077.  principaux  habi tans  d*Andrinople„ 
xxvni.  Dans  cette  ville  fe  trouvoit  alors 
àe  Bafiiace.  tiH  jeuiie  (Jincier  nomme  1 archanio- 
Bryh  u^,c»  iq  ^ fort  attaché  au  Minidre  ^ dont  il 
’ efpéroit  fa  fortune.  Ayant  découvert 
toute  l’intrigue  , il  en  écrivit  à Nicé- 
pliorize  Sc  lui  demanda  du  fecours 
pour  étouffer  dès  fa  naiffance  ce  dan- 
géreux  complot , qui  ne  tarderoit  pas 
d’éclatter.  Nicéphorize,  foie  faute  d’a- 
voir d^s  troupes  prêtes  , foie  par  né- 
gligence 5 ne  fit  aucune  réponfe.  Quoi- 
qu’étonné  de  ce  mépris , l’Officier  de- 
meura fidele  pendant  quelques  jours# 
Mais  confidérant  le  concert  unanime 
de  toute  la  ville  en  faveur  de  Bryen- 
11e  5 Sc  le  danger  auquel  il  s’expofoir  y 
il  fe  refroidit  infenfiblement , & il 
écouta  la  propofition  que  Jean  lui  fai- 
foit  de  s’allier  enfembie  par  un  maria- 
ge. Tarchaniote  avoir  une  fœur  par- 
faitement bellô  nommée  Hélene;  il 
confentit  à la  donner  pour  femme  au 
fils  de  Jean  Bryenne.  Cependant  l’Em- 
pereur n’éïant  pas  inftruk  de  la  iiaifori 
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de  Balilace  avec  les  Bryennes  , le 
nomma  Gouverneur  dlÜyrie  , Sc  le 
fit  partir  avec  des  troupes  pour  Dyr- 
rachium  3 avec  ordre  de  fe  faifiï  de 
Nicéphore  , s’il  étoit  poflible  , Ôc  de 
ramener  mort  ou  vit  à Conftantino- 
pie.  Cette  nouvelle  d-étermina  Bryen- 
ne  à fe  mettre  en  marche.^  Balilace 
naturellement  léger  de  inconftant 
avoir  changé  de  parti  y la  commiiîion 
dont  il  fe  trouvoit  honoré  , l’avoit  ré- 
concilié avec  l’Empereur  ; il  marchoit 
àDyrrachium  dans  lintention  d’exé- 
cuter fes  ordres.  îl  arrivoit  à Thella- 
Ionique  5 lorfqu’il  apprit  que  Nicé- 
phore en  approchoit  avec  des  troupes 
tort  inférieures  aux  fiennes.  11  ne  ba- 
lança pas  à rattaquer , mais  il  recon- 
nut bien-tbt  que  le  nombre  des  com- 
battans  ne  décide  pas  de  la  viétoire. 
Battu  & mis  en  fuite  il  s’enferme  dans 
la  ville  5 de  s’y  voyant  afïiégé  , il  pro- 
pofe  au  vainqueur  de  renouveller  avec 
lui  le  traité  qu’il  avoir  fait  avec  fou 
frere.  Bryenne  qui  faifoit  confifter  le 
fuccès  de  fon  entreprife  dans  la  dili- 
gence 5 accepte  le  parti , Se  continue 
fa  marche  ver&  Audrinople,  11  reja- 
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contre  en  chemin  fon  frere  , qui  lui 
Michel  ameiioit  toutes  les  troupes  de  Thrace 
An^^o*  ^ Macédoine  , dont  il  avoit  gagné 
n»io77.  Officiers.  Jean  lui  apportoit  en, 

même-temps  les  ornemens  de  la  di- 
gnité Impériale  , 6c  le  prefToit  de  s’en 
revêtir.  L armée  faifoit  les  mêmes  inf- 
tances.  Nicéphore  toujours  irréfolu 
demanda  jufqu’au  l’endemain  , pour 
délibérer  avec  les  Officiers  fur  le  parti 
le  plus  conforme  a l’intérêt  commun. 
^xjx.  Malgré  fon  éloignement  pour  la 
Bryenne  fe  guerre civile  , uii  événement  imprévu 
1?^.  l’obligea  le  lendemain  d’accepter  le 
c*  titre  qu’il  avok  refufé  jufqiv  alors.  L’ar- 
mée étoit  devant  Trajanople  , 6c  les 
habitans  fideles  à l’Empereur  ayant 
fermé  les  portes  de  la  ville  , fe  mon- 
rroient  fur  le  haut  des  murs  dans  la 
réfolution  de  fe  bien  défendre.  Plu- 
fieurs  foldats  de  Bryenne  s’en  étant 
approchés  j on  commença  par  s’inful- 
ter  de  part  6c  d’autre  , 6c  des  paroles 
on  pâfla  bien-rbt  à fe  faluer  mutuelle- 
ment à coups  de  frondes.  Le  bruit  en 
étant-venu  au  camp , un  plus  grand 
nombre  accourut , de  l’on  préparoit 
d'éja  des  échelles  pour  monter  à Eaf- 
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faut  5 lorfque  Bryenne  averti  de  ce  j 
tumulte  envoya  rappeller  fes  foldats 
êc  les  fit  rentrer  dans  le  camp.  On 
diftribua  différens  poftes  autour  de  la 
ville,  pour  prévenir  les  forties  noélur- 
nes.  Bryenne  avoir  un  fils  déjà  Patri- 
ce , quoiqu’il  fût  à peine  en  âge  de 
puberté.  Ce  jeune  homme  d’un  carac- 
tère bouillant  ôc  hafardeux  fortit  du 
camp  la  nuit  fuivante  avec  deux  au- 
tres Officiers  de  fon  âge  j dans  l’in- 
tention de  faire  la  ronde  & de  voir  fi 
les  faélionnaires  faifoient  bonne  gar- 
de. Les  trouvant  â leur  devoir,  il  s’a- 
vança vers  la  ville  j & s’étant  apperçti 
que  la  garde  dormoit  fur  la  muraille , 
il  retourne  au  camp  , fait  porter  des 
échelles , monte  le  premier  fuivi  de 
quelques  autres , & l’épée  â la  main 
il  réveille  les  fentinelles , leur  ordon- 
nant de  proclamer  Nicéphore  Bryen^- 
ne  Empereur.  Ceux-ci  à demi  endor- 
mis , fe  fentant  l’épée  fur  la  gorge , 
ne  font  point  de  réfiftance.  Les  uns 
fe  précipitent  du  haut  du  mur  j les 
autres  obéiffent  & proclament  en 
tremblant  Bryenne  Empereur.  A leurs 
cris  les  habitans  réveillés  croyent  la 
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' ville  prife  ; ils  courent  à la  murailie- 
non  pas  pour  la  défendre  3 mais  pour 
demander  quartier  aux  ennemis.  Ils 
les  fupplienc  d’épargner  la  ville  &le 
fang  de  tant  d’iiinocens.  Ils  s’écrient 
tous  qu’ils-reconnoiiTent  Bryenne  j que 
Bryenne  ed  leur  Empereur.  Les  fol- 
dacs  du  camp  attirés  par  le  bruit 
qu’ils  entendoient , vouloient  monter 
àrl’efcalade  ; le  fils  de  Bryenne  les  en 
empêche  \ il  leur  ordonne  de  fe  tenir 
au  pied  de  la  muraille  , & cle  joindre 
leurs  acclamations  a celles  des  habi- 
tans.  Dès  le  marin  toute  l’armée  , les^ 
Oîïiciers  à la  tête  , environne  la  tente 
de  Bryenne  \ on  le  pceiTe  de  prendre 
la  pourpre.  Après  avoir  encore  rélifté 
quelque-temps  il  fe  rend  enfin  a 
leurs  inftances , & reçoit  leurs  hom- 
mages comme  Empereur.  C’étoit  le 
troifieme  d^Oélobre.  il  marche  enfuire 
vers  Andrinople  fa  patrie.  Toutes  les 
places  fur  fon  palTage  lui  ouvrent  leurs 
portes.  Il  eft  reçu  avec  de  grands  té- 
moignages de  joie  5.  & après  avoir  ren- 
du grâces  à Dieu  dans  l’Eglife  de  la 
fainte  Vierge  , il  fe  retire  dans  fa  mai- 
fonpoiir  tenir  confêil»  L’avis  des  Offi* 
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ciers  fat  qu’il  ne  devoit  pas  aller  lui- 
même  à Conftantinople  y mais  y en- 
voyer un  de  fes  Généraux  avec  un 
corps  de  troupes  fufEfant  pour  y jetter 
l’allarme  5 qu’en  même-temps  il  tal- 
loit  députer  au  Prince  pour  lui  pro- 
pofer  le  partage  de  l’autorité  Souve- 
raine 5 3c  faire  agir  auprès  des  Magif- 
trats  3c  des  perlonnes  en  place  , en 
leur  montrant  un  ade  en  bonne  for- 
me 5 par  lequel  Biyenne  s’engageoit 
à récompenfer  par  des  petifions  3c  des 
dignités  ceux  qui  fe  déclaroient  en  fa 
faveur. 

En  conféquence  de  cette  délibéra- 


tion, Bryenne  fit  partir  fon  frere,  qu’il 
décora  du  titre  de  Curojj^alare  3c  de 
grand  Domeftique.  Jean  fe  fit  fuivre 
d’une  partie  de  l’armée  , d’un  grand 
corps  de  Patzinaces , 3c  de  ces  Uzes 
qui  depuis  douze  ans  étoient  établis 
en  Macédoine  , 3c  devenus  fujets  de 
l’Empire.  Rhédefte  3c  Panium  fe  ren- 
dent à lui.  11  brûle  Héraclée.  Arrivé 
devant  Conftantinople  il  trouve  le 
peuple  de  la  ville  très-difpofé  à le  re- 
cevoir. Tous  les  efprits  étoient  telle- 
ment révoltés  de  la  dureté  du  Gou- 
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£— vememenr , que  les  îiabitans  qui  boi’-  ] 
Michel  Soient  le  haut  des  murs  , lui  rémoi-i 

3 tendant  les  j 

n.  1077.  rinvitoiencà  les  délivrer  de  leurs] 
Tyrans.  Mais  un  accident  fâcheux  fit  | 
en  un  moment  fuccéder  une  haine' 

^ mortelle  T cette  affeétion  générale*] 
Jean  étoit  campé  vis-â-vis  la  porte  de  f 
Blaquernes , près  l’Eglife  de  faint  Cô-:| 
me  Sc  faint  Damien.  Quelques  ma-^ 
iaudeiirs  ayant  palTé  le  golfe  de  Géras 
fur  un  pont  , fe  mirent  â piller  les  ; 
maifons  fituées  au-delâ  du  golfe.  Ses  " 
habitans  s’étoient  retirés  dans  la  ville , 
où  ils  avoient  tranfporré  tous  leurs  ef- 
fets. Les  foldats  n y trouvant  point  de  ' 
butin  â faire  , y mirent  le  feu.  Dès  ^ 
que  le  Général  s’apperçut  de  cette’ 
violence , il  envoya  faifir  ces  incen-' 
diaires  Ôc  éteindre  les  flammes.  On  ar-. 
riva  trop  tard  ; l’incendie  avoir  gagné  ^ 
tout  le  fauxbourg  rempli  de  beaux  ■ 
édifices.  Ce  défaftre  mit  le  peuple  en  ' 
fureur  : irrité  de  voir  qu  on  ne  répon- 
dît aux  marques  de  bienveillance  que  j 
par  des  hoftilités , il  ne  donna  plus  ‘ 
que  des  Agnes  de  colere  3c  d’indigna-  I 
rion.  Jean  n’ayant  plus  d’autre  reflbur-  | 
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ce  que  la  force  ouverte  , prépara  tout 
pour  attaquer  la  ville. 

L’Empereur  ayant  bordé  la  murail- 
le depuis  le  golf^'ufqu’à  la  Proponti- 
de  du  peu  de  troupes  qui  fe  trouvoient 
alors  à Conftantinople  , charge  de  la 
défenfe  fon  frere  Conftantin  & Ale- 
xis Corqnène.  11  tire  Ourfel  de  prifon, 
ôc  lui  pardonne , à condition  qu’il  em- 
ploi ra  fon  courage  dans  un  danger  fi 
prelTant.  Ces  trois  guerriers  dépour- 
vus de  foldats  entoilent  à la  hâte 
ceux  qu’ils  rencontrent  j ils  y joignent 
leurs  domeftiques , & avec  cette  trou- 
pe tumultuaire  ils  courent  â toutes  les 
attaques.  i\.lexis  ayant  obfervé  un  dé- 
tachement ennemi , qui  après  avoir^ 
pillé  la  côte  du  golfe  retoiirnoit  au 
camp  avec  fon  butin  , fait  ouvrir  une 
porte  5 tombe  fur  les  traîneurs  , en  en- 
lève une  vingtaine  qu’il  entraîne  dans 
la  ville  , fans  donner  â leurs  camara- 
des le  temps  de  les  arracher  de  fes 
mains.  C’étoit  un  mince  avantage  j 
cependant , comme  fi  c’eût  été  une 
grande  viétoire  , tout  le  peuple  com- 
bloit  Alexis  de  louanges  ^ & Conftan- 
tin  en  fut  jaloux , jufquà  lui  faire  de 
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vifs  reproches  de  n’avoir  pas  partagé 
avec  lui  rhonnaiir  de  cet  exploit.  Si 
la  ville  écoit  foiblemeiit  défendue  ^ 
elle  étoic  encore  plus  foiblement  at- 
taquée, Jean  n’avoit  pas  les  forces 
néceiïaires  pour  une  telle  entreprifeq 
&bien  perfuadé  qu’il  ne  réulîiroit  qu’à 
fatiguer  vainement  fes  foldats  j il  fon- 
geoit  à la  retraite.  H ne  cherchoit 
qu’un  prétexte  pour  fauver  fon  hon- 
neur, & il  ne  fut  pas  long- temps  à 
le  trouver.  La  nouvelle  arriva  qu’un 
gros  parti  de  Patzinaces  avoir  tra- 
verfé  laThrace  3c  pénétré  jufque  dans 
la  Cherfonnèfe,  où  il  mettoit  tout  à 
feu  & à fang.  Il  décampe  aulîi-tbr 
comme  pour  aller  chercher  ces  bar- 
bares, Ourfel  fort  après  lui , ratteint 
près  d’Athyras ,,  maltraite  fon  arriere- 
garde  3c  s’en  retourne.  Jean  continue 
fa  marche  3c  rencontre  les  Patzinaces 
à leur  retour,  11  les  taille  en  pièces  3c 
conduit  à fon  frere  un  alTez  grand 
nombre  de  prifonniers.  Bryenne  pro- 
fita de  cette  occafion  pour  mettre  les 
Patzinaces  dans  fon  parti  ^ il  leur  ren- 
dit leurs  prifonniers , fit  avec  eux  un 
traité  d’alliance , 3c  reçut  en  otages? 
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pîufieurs  des  principaux  du  pays, 


Michel  fatisfait  du  zélé  d’Alexis  , 
lui  accorda  enfin  foii  coiifentement 
pour  un  mariage , que  ce  jeune  Sei- 
gneur défiroit  avec  paffion.  H étok 
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déjà  veuf  J ayant  époufé  dès  fa  pre- 
miere  jeunelTe  une  fille  d’Argyre  3^/*  * 
qu’on  croie  erre  ce  fils  de  Me! , dont 
il  a été  parlé  au  fujet  des  guerres 
d’Italie.  Le  Çéfar  Jean  qui  vivoit  dans 
im  Monaftere  voyant  fon  fils  Andro- 
nic  attaqué  d’une  maladie  mortelle , 

& les  deux  fils  d’Andronic  , Michel 
ëc  Jean  Ducas  encore  en  bas  âge , 
fongeoit  à procurer  un  appui  a fa  fa- 
mille. Andronic  avoir  trois  filles , dont 
i’ainée  Irène  réunifioit  toutes  les  grâ- 
ces de  la  beauté  â F'efprit  ÿc  â la  ver- 
tu. Ils  furent  d’avis  de  la  marier  avec 
Alexis  Comnène.  La  propofition  fut 
très-bien  reçue  d’Alexis  ; mais  il  lui 
étoit  difficile  d’obtenir  l’agrément  de 
l’Empereiir  & plus  encore  celui  de  fa 
merc  , dont  les  volontés  étoient  pour 
lui  une  loi  inviolable.  Les  intérêts 
politiques  divifolent  les  deux  maifons. 
L’Empereur  étoit  fort  éloigné  d’allier 
Alexis  à fa  famille  par  -un  mariage 


5S2,  Hîstoirb 

avec  fa  confine.  Conftaiitin  frere  de 
^ l’Empereur  , quoique  ami  particulier 

An.  io77«  5 s’oppofoit  cependant  à ce 

mariage  y mais  par  un  autre  motif , il 
avoit  deffein  de  lui  faire  époiifer  fa 
fœiir  Zoé.  Le  plus  grand  obftacle  ve- 
noit  de  la  part  d’Anne  Dalafsène  me- 
re  d’Alexis  ; elle  ne  pouvoir  pardon- 
ner au  Céfar  l’injuftice  de  fon  exil. 
La  femme  d’Andronic  furmonta  par 
fon  adreffe  toutes  ces  répugnances. 
Elle  étoit  fille  de  Troian  , fils  de  Sa« 
mueî  5 Roi  de  Bulgarie.  Cette  Prin- 
cefTe  ornée  de  tous  les  avantages  de 
Fefprit  &c  de  la  figure  , vint  à bouc 
de  concilier  tant  d’intérêts  Sc  de  paf- 
fions  diverfes  y elle  obtint  le  confen- 
, tement  de  toutes  les  parties.  Alexis 
& Irène  furent  fiancés.  Andronic  mou- 
rut prefque  aulîî-tdt , content  de  laif- 
fer  à fa  famille  un  foutien  fi  folide. 
Mais  à peine  fut-il  mort , que  les  en- 
nemis des  deux  maifons  firent  jouer 
de  nouveaux  -refforts  pour  rompre 
cette  alliance.  Ils  indifpoferent  encore 
l’Empereur  , dont  le  caraélére  facile 
fuivoit  toujours  les  dernieres  impref- 
/ fions.  11  détendit  de  pafTer  à la  célé- 
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bration  du  mariage.  C’étoit  avant  la 
i révolte  de  Bryenne.  Il  fe  rendit  enfin 
après  la  levée  du  fiége  de  Conftanti- 
nople  3 & les  noces  furent  accompa- 
gnées de  toutes  les  démonftrations  de 
la  joie  publique. 

Tandis  que  la  tyrannie  de  Nicé- 
phorize  détachoit  de  TEmpereur  tou-  Nîcéphore 
te  la  partie  occidentale  de  l’Empire, 

vr\  ■ w • 1 i Scyf.p.Sfr,’ 

1 Orient  n etoit  pas  pins  tranquille.  8éo  (^jeçq. 
Dès  qu’on  y eut  appris  le  foui éve ment 
de  Bryenne  , les  principaux  Omciers  191  • 
aulîx  mécontens  que  ceux  d’Occidentj 


qui 


mais  trop  fiers  pour  recevoir  de  leurs  Mana^:  pag^ 
mains  un  Empereur,  fe  crurent 
droit  de  faire  leur  choix  & procla- G/jyca5,|»<î^i 
merent  Nicépliore  Botaniate 
avoir  le  commandement  général  des 
Milices  Afiatiques.  Cétoit  le  dix 
d’Octobre  fepc  jours  après  que  Bryen- 
ne  avoir  pris  le  même  titre  devant 
Trajanople.  Nicéphore  fembloit  être 
digne  de  l’Empire  par  fon  illuftre  ori- 
gine y il  defcendoit  des  Phocas , qui 
failoient  remonter  leur  généalogie  juf 
qu’aux  Fabius  , la  plus  noble  famille 
de  l’ancienne  Rome.  Il  s’étoit  fignalé 
en  plufieurs  batailles  3 les  cicatrices 
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dont  il  écoic  couvert  portoieiit  témoî- 
Michel  gnage  de  fa  valeur  j elles  annonçoient 
^ Vlî.  un  Prince  guerrier  Sc  redoutable  aux 
: Barbares.  Son  âge  devoir  lui  avoir  doJi- 

né  de  l’expérience  ; les  fuites  funeftes 
des  mauvais  gouvernemens  fous  lef- 
qiiels  il  avoir  vécu  ^ étoienc  des  leçons 
utiles , qui  pouvoieiit  lui  apprendre 
par  contrafte  ce  que  doit  être  un  Sou- 
verain pour  fe  faire  aimer  defesfujets. 
En  un  mot  il  fembloir  promettre  tout 
ce  qu’il  ne  tint  pas.  Naturellement 
' froid  &c  plus  circonfpeéi:  quadif , il 
eût  donné  â fout  autre  qu’â  Michel 
le  temps  de  faire  échouer  fon  encre- 
prife  ; il  fe  palTa  iix  mois  entre  fa  pro- 
clamation en  Allé  & fon  couronne- 
ment â Condantinople.  Il  avoir  auprès 
de  lui  Chryfofcule  , qui  s’étoit  attaché 
â fa  perfonne  depuis  la  mort  de  Ma- 
nuel Comnène  , ôc  la  bravoure  de  ce 
Général  Turc  ne  lui  fut  pas  inutile. 
Il  commença  par  attirer  â lui  les  Offi- 
ciers répandus  en  Afie  , en  leur  confé- 
rant des  î^radês  honorables,  ôc  en  dif- 
tribuant  aux  principaux  toutes  les  di- 
gnités de  la  cour  Impériale.  Entre  les. 
Commandans  employés  en  Orient , 

il 
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il  n y en  eut  que  deüx  5 qui  fideles  à 
l’Empereur , refuferent  conftammenr 
de  fe  joindre  à lui  ; c’étoient  Nicépho- 
re  MélüTene  &c  George  Paléologue , 
dont  le  pere  gouvernoit  alors  ce  que 
l’Empire  poffédoit  encore  en  Méfo- 
potamie.  Avant  que  de  fe  mettre  en 
marche  vers  le  Bofphore , Botaniate 
voulut  s’affurer  de  toutes  les  villes  du 
Pont  5 de  la  Cappadoce  & de  la  Gala- 
tic.  Pour  difpofer  les  efprits  à le  rece- 
voir à Conftantinople , il  y envoya  fe- 
crettement  des  gens  affidés  , qui  s’in- 
finuant  chez  les  perfonnes  les  plus 
diftinguées  de  la  Cour  ôc  de  la  Ville , 
leur  promettoient  des  honneurs  Ôc 
des  récompenfes  , s’il  fe  prêtoient  à 
favorifer  la  révolution.  Comme  le 
mécontentement  étoit  général  contre 
le  Prince  ôc  fon  Miniftre , il  s’en  trou- 
} va  un  grand  nombre  Ôc  dans  le  Sénat 
I ôc  dans  l’ordre  Eccléliaftique  , qui 
s’engagèrent  à fervir^lc  nouvel  Em- 
I pereur.  Le  plus  ardent  de  tous  fut 
I Emilien , Patriarche  d’Antioche  , qui 
avoit  un  grand  crédit  dans  le  Clergé. 

Nicéphorize  qui  n’étoit  nullement 
I inftruit  de  ces  pratiques  fecrettes^ne 
Tome  XFIL  R 
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fongeoit  cju’à  fufciter  au-dehors  des 
ennemis  à Botaniate.  Il  eut  recours 
aux  Turcs  ^ &c  traita  avec  leur  Gé- 
néral Soliman  , qui  s’engagea  moyen- 
nant une  grande  fomme  à couper 
chernin  au  rebelle.  Soliman  a la  tête 
d’une  nombreufe  armée  prévint  Bota- 
niate j il  s’empara  de  tous  les  palTa- 
ges.  Botaniate  n’avoit  que  trois  cens 
Hommes  ; arrivé  a Cotyée  en  Phrygie, 
U s’écarte  des  voies  publiques  , & 
marchant  de  nuit  par  des  routes  dé^ 
purnées  il  va  camper  près  d’Azula 
au  bord  du  Sangar.  De  là  il  prend  le 
chemin  de  Nicée  , Ôc  gagne  le  devant 
fur  les  Turcs.  Soliman  envoie  après 
lui  quelques  cavaliers  qui  l’atteignent 
près  de  Nicée  & le  harcèlent  pour 
iretarder  fa  marche.  Ses  foldats  en  li 
petit  nombre,  mais  pleins  de  coura- 
ge 5 leur  font  tête,  les  joignent  & les 
mettent  en  fuite.  Cependant  crai- 
gnant d’être  enfin  accablé  par  l’armée 
Turque  , il  envoyé  Chryfofcule  qui 
non-feulement  engage  Soliman  à cef- 
fer  la  pourfuite  , mais  obtient  même 
une  efcorte  de  cavalerie  pour  afiTurer 
ia  marche  de  Bçtaniate»  Ainfi  protégé 
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Aq  ceux-mêmes  qu’on  avoir  payés  pour  ! 
le  détruire  , il  arrive  devant  Nicée.  A 
rapproche  de  la  ville  il  apperçoit  une 
multitude  innombrable  , bien  armée 
de  divifée  par  troupes.  A cette  vue  les 
foldats  perdent  courage  : comment 
fe  défendre  contre  une  armée  ii  fupé- 
rieure  ? Comment  meme  échapper 
par  la  fuite  ace  nombre  de  combat- 
tans  frais  de  bien  montés  qui  les  au- 
ront bien-rôt  enveloppés  ? Botaniate 
détache  des  coureurs  pour  les  recon- 
Koître  Sc  leur  demander  quel  eft  leur 
delfein.  Ils  répondent  qu’ils  fe  font 
I mis  fous  les  armes  pour  honorer  l’en- 
' trée  de  Nicéphore  Botaniate  , 3c  tous 
élevant  la  voix  le 'proclament  Empe- 
reur. A ce  cri  Botaniate  accourt  j il 
entre  dans  cette  grande  ville  au  bruit 
des  acclamations  j il  donne  aux  habi- 
tans  toutes  les  marques  de  la  plus 
fenfible  reconnoilTance  , 3c  remercie 
Dieu  de  l’avoir  conduit  comme  par  la 
main  avec  trois  cens  hommes  au  mi- 
lieu de  cent  mille  ennemis  au  travers 
de  toute  l’Alie. 

Cette  nouvelle  mit  en  mouvement 
tout  Conftantinople.  Prefque  tout  le^Conftaïui- 
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Sénat  ôc  le  Clergé , gagnés  d’avance 
par  les  émilTaires  de  Botaniate  , fe 
rendent  à fainte  Sophie.  Emilien,  aullî 
éloquent  que  fédideiix , étoit  Eame  de 
la  rébellion  avec  l’Archevêque  d’Ico- 
ne.  On  eft  d’avis  de  folliciter  le  Céfar 
à fe  déclarer  pour  le  nouveau  Prince. 
Jean , fous  l’habit  de  Moine  , s’étoit 
confervé  une  grande  autorité.  On  lui 
députe  Michel  furnommé  Barus  , 
c’eft-à-dire,  le  homme  adroit  & 
intelligent  dans  la  conduite  des  affai- 
res. Le  Céfar  étoit  alors  au  fauxbourg 
de  Biaquernes  ; Michel  lui  expofe  le 
vœu  des  conjurés  & lui  préfente  des 
lettres  de  Botaniate , qui  lui  promet- 
toit  un  ample  dédommagement  des 
injuftices  qu’il  avoir  elTuyées.  Jean  ré- 
pond fans  balancer  , que  nul  avanta^ 
ge  , nulle  promeffe  ne  pourra  l’enga- 
ger à trahir  l’Empereur  fon  neveu.  Il 
fait  même  faifir  le  député  , & com- 
mande de  le  conduire  à Nicéphorize 
pour  l’interroger  & prendre  les  me- 
fures  néceffaires.  Michel  au  moment 
qu’on  l’arrêtoiç  parle  à fon  domefti- 
que  5 & lui  dit  à l’oreille  d’aller  prom- 
jitemer^  dire  aux  conjurés , quil  n§ 
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I fcfent  ni  cLjfc'^  de  force  ni  ajfe^i  de  cou^ 
[ rage  pour  garder  le  fecret  dans  les  tour- 
I mens  de  la  quefiion  quon  va  lui  faire 
I j quils  fe  hâtent  donc  de  con- 

I fommer  leur  ouvrage.  Conduit  au  Mi- 
! niftre , il  déclare  roue  ce  qu’il  fait.  Le 
! Miniftre  aulE-tôt  en  rend  compte  à 
l’Empereur.  Alexis  étoit  préfent  \ on 
le  eonfulte  fur  le  parti  qu’on  doit 
prendre  3 il  confeille  d’envoyer  fur  le 
champ  les  foldats  de  la  garde  fe  faifir 
des  conjurés  , & Nicéphorize  étoit  de 
fon  avis.  Mais  l’Empereur  qui  ne 
i coniioüToit  pas  le  prix  du  moment 
dans  une  occafion  fi  critique  , voulut 
: abfolument  qu’on  différât  jufqu’au  len- 
' demain  : la  nuit  comrnençoir  , & il 
craignoit,  difoit-il , qu’une  exécution 
fi  violente  ne  jettât  le  trouble  dans  la 
ville.  Le  lendemain  , vingt-quatre 
1 Mars  , dès  avant  le  joiit.^  les  conjurés 
J fe  raffemblent  dans  fainte  Sophie  3 ils 
t enfoncent  les  prifons  3 ils  donnent  des 
t)  armes  aux  prifonniers  & â tout  ce  qu’ils 

iont  de  domeftlques  3 ils  envoyeur  me- 
nacer les  premiers  de  la  ville  , qui  ne 
s’étoient  pas  encore  déclarés  , de  met- 
î tre  le  feu  à leurs  maifons , s’ils  ne  fe 
i R iij 
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joignent  à eux.  L’ordre  qu  ils  leur  fr 
rent  lignifier  étoit  conçu  en  ces  ter- 
mes I les  très-faints  Patriarches  j h 
Synode  & le  Sénat  vous  ordonnent  de 
vous  rendre  tout  à.  Vheure  à fainte 
Sophie.  On  obéit , & les  uns  par  iii- 
cîination  , les  autres  par  crainte  accou- 
rent à la  grande  Eglife. 

L’Empereur  aiiffi  irréfolu  que  la 
veille  5 mande  promptement  Alexis. 
Celui-ci  repréfente  que  j la  plupart 
de  ces  féditieux  ne  font  que  des  arti- 
fans  & des  mif érables  j qui  ne  tien- 
dront pas  contre  une  troupe  bien  ar- 
mée ; quil  faut  les  faire  charger  par 
les  Varangues  j fous  la  conduite  d^un 
homme  de  coeur,  L’Empereur  avoit  trop 
peu  de  courage  pour  fuivre  ce  confeil. 
Comme  Alexis  infiftoit  & proteftoit 
que  l’Empereur  n’avoit  d’autre  ref- 
fource  pour  fauver  fa  couronne  & fa 
vie  5 Michel  le  rebutant  avec  un  ton 
d’impatience  : vous  voulc^  donc  ^ dit- 
il  que  je  finiffe  par  etre  cruel.  Ce  fe-^ 
roit  acheter  trop  cher  la  confervation 
de  ma  couronne,  Vétois  depuis  long- 
temps tenté  de  la  dépofer,  Puifque  les 
difpof  lions  de  la  Providence  s^accor-- 
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dent  avec  mes  intentions  ^ j^y  fouferis  — — — 
de  bon  cœur,  Adrejfe'^vous  à Conjlan-  Mîchee 
tin  mon  frere  ; mettc^-le  fur  le  Trône  g 

à ma  place,  Alexis  lui  demande  cet  ‘ '' 

ordre  par  écrit  j Michel  lui  expédie 
fur  le  champ  un  brévec  en  forme  li- 
gné de  fa  main  & fcellé  de  fon  fceau , 
par  lequel  il  cède  TEmpire  à fon  fre-^ 
re  ; & aufli-tbt  il  fe  retire  dans  i’Eglife 
de  Blaquernes  avec  fa  femme  & fon 
fils.  Alexis  porte  cet  écrit  à Conftan- 
tin  5 & l’exhorte  à le  fuivre  au  Palais 
pour  y prendre  les  marques  de  l’auto-* 
ricé  Souveraine.  Confrantin  intimidé 
par  l’exemple  de  fon  frere  refufe  la 
couronne  comme  un  préfent  funefte  5 
6c  au  lieu  d’aller  au  Palais , il  pafife  le 
Bofphore  pour  n’ètre  pas  le  dernier  à 
faire  hommage  à Botaniate.  Il  eft  fuivi 
dAlexis. 

Cependant  Botaniate  inftruit  de  ce  xxxTîî. 
qui  fe  paiToit  dans  la  ville  , fort  de  j^Em^re 
Nicée  , & marche  vers  le  Bofphore,  & Botaniate 
De  Prénete  il  envoyé, Borile  le  plus^^^  couroa= 
accrédité  de  fes  domeftiques  pour  fe 
mettre  en  polTelEon  du  Palais.  Il  avan- 
ce lui-même  jufqu’à  Chalcédoine , où 
il  s’arrête  trois  jours  en  attendant  la 
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galere  Impériale , &les  ornemens  con- 
venables pour  Ion  entrée»  Il  congédie 
avec  <ies  marques  de  reconnoillance 
l’efcorte  Turque  qui  l’avoir  accompa- 
gné jufque-là.  Ce  fut  en  ce  lieu  que 
Conftantin  & Alexis  vinrent  lui  faire 
leur  foumiflion.  Comme  il  recevoir 
froidement  l’hommage  de  Coiiftan- 
tin,  fans  daigner  l’embrafTer  , fans 
même  lui  préfenrer  la  main , Alexis 
prenant  la  parole,  Seigneur  , lui  dit- 
âl  5 ce  Prince' qui  vient  vous  alTurer  de 
aofon  obéillance,  n’a  retiré  aucun  fruit 
30  du  pbuvoir  de  fa  famille.  Ecrafé  par 
39  la  grandeur  de  fon  frere  ^ efclave 
^ aiiiii  que  nous  tous  d’un  infolent 
3>  Miniftre , il  a vécu  comme  prifon- 
3»  nier  dans  une.  trifte  obfcurité»  Vo- 
ï5  tre  avènement  au  Trône  rompt  fes 
35  fers  & lui  rend  la  lumière.  Il  refpi- 
35  re  & efpére  des  jours  plus  fereins ,, 
>5  ü vous  voulez  bien  l’honorer  de  vo- 
3»  tre  bonté  paternelle.  « Comme  Bo- 
taniate  paroidoit  touché  de  ces  paro- 
les 5 ik  jettoit  fur  Conftantin  des  re- 
gards de  bienveillïince  , 33  Pour  moi  ^ 
30  continua  Comnène  , vous  favez  ^ 
33  Prince  3 avec  quelle  conftance  j’ai 
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r)  fervi  celui  qui  regiioit  avant  vous. 
» Malgré  rempreffement  que  tout 
33  l’Empire  témoignoit  de  vous  avoir 
33  pour  Maître , je  fuis  demeuré  le 
» dernier  attaché  a celui  que  k Pro- 
vidence  m’ avoir  donné.  Par  ce  qu& 
33  j’ai  fait  pour  un  autre  ^ jugez  de  ce 
33  que  je  ferai  pour  vous.  Ma  fidélité 
33  envers  votre  prédécelfeur  vous  ré- 
33  pond  de  celle  que  je  vous  jure  au- 
33  jourd’hui  «.  Botaniate  l’écouta  favo- 
rablement. Lorfqii’il  apprit  queBorile 
étoit  Maître  du  Palais  ^ il  s’embarqua 
fur  la  galere  Impériale  & fur  reçu  a. 
Conftantinople  avec  cet  empreiTemenc 
populaire  qui  ne  manque  jamais  dans» 
un  changement  de  régné.  Avant  même 
qu  il  fût  entré5T^ichei  qui  n’avoit  plus^ 
que  fa  vie  à fauver  , s’étoit  fait  cou- 
per les  cheveux  & conduire  fur  iim 
méchant  cheval  au  monaftere  de  Sm-- 
de,  où  il  avoir  pris  l’habit  monaftiqiie- 
après  un  regiie  de  fîx  ans  & demi.  Sa» 
femme  & fon  fils  l’y  avoient  accom- 
pagné. C’étoic  par  le  confeil  du  Céfar' 
fon  oncle  , qui  connoilTant  la  légère- 
ré  d’elprit  de  Botaniate  , 3c  la  mé-- 
ehanceté  de  fes  valets  dont  il  écok 
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gouverné.  5 craignoic  pour  fon  neveîl^ 
quelque,  traitement  plus  fâcheux,  NL- 
céphorize  première  caufe  de  tous  ces 
malheurs  fachant  bien,  ce  qu’il  mérl— 
toit  5 étoit  forti  de  Conllantinople  la 
nuit  précédente.  &.s’é£oit.  aller  jetter 
entre  les  bras  d’Ourfel  qui  fe  trouvoir 
pour  lors  à Selymbrie  , où  Nicépho- 
rize  lui-même,  l’avoir  envoyé.  Rota- 
niate  fe  voyant  maître  de  l’Empire.,, 
fans  qu’il  lui  en  eût  coûté  une  goutte 
de  fang  fe  fit.  couronner  le  lender 
main  de  fon  entrée , troifieme  d’Ar*- 
vril  3 3c  quoi  qu’en  ayent  dit  de  Sa^ 
vans  modernes  qui  fe.  font  trompés 
fur  ce  fait , ce  fut  le.  Patriarche  de 
Conftantinople  qui  en  fit.  la  cérémo- 
nie , félon,  le  témoignage  de  Scylitr 
zès  5 Auteur  contemporain  ,.deZona^ 
ras  3c  de.  Glycas  , qui  écri voient  dans 
les  deux.fiecles  fuivans,. 

De  deux  rivaux  qui  avoient  pris  le: 
nom  d’Empereur,.  le  plus  foibîe  Sc- 
ie moins  capable  du  gouvernement 
avoir  été  le  plus  heureux.  Bryenne" 
plus  jeune  &plus  aétif  régnoit.  en  II- 
lyrie  en  Macédoine,  mais  étant 
gial  fécondé  il  n’avoit  pu  §’emparei^ 
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üe  la  Capitale.  Botaniate  dont  la  froi- 
deur  naturelle  étoit  augmentée  par  les  Nïcéphoîce. 
glaces  de  la  vieilleffe , n’avoit  de  ref-  107 
fort  qu  autant  qu’il  en  recevoit  de 
Borile  Ôc  de  Germain.  Ces  deux  hom- 
me s nés  dans  l’efclavage  , devenus 
par  une  foupleffe  fervile  les  confidens 
de  leur  maître , Sc  enfin  fes  maîtres 
eux-mèmes , difpofoient  de  l’Empire 
fous  le  nom  de  Botaniate.  Ce  Prince 
ayant  en  tête  un  adverfaire  auffi  chéri 
des  peuples  pour  fon  inclination  bien- 
faifante , que  formidable  par  fa  va- 
leur 5 s’efforça  dede  furpaffer  en  libé- 
ralités. Mais  pour  gagner  les  cœurs  ^ 
il  ruina  l’Etat  par  des  profufions  in- 
confidérées.  Les  Empereurs  avoient 
deux  fources  de  récompenfes  pour 
payer  les  fervices , c’étoient  les  digni- 
tés & les  penfions.  Botaniate  avilit  la 
première  en  prodiguant  les  offices  a- 
tous  ceux  qui  les  demandoient  fans 
les  mériter  ; il  épuifa  la  fécondé  en' 
répandant  l’argent  à pleines  mains 
fans  difcernement  6c  fans  économie 
enforte  que  le  tréfor  public  déjà  fort 
appauvri  par  la  mauvaife  adminiftra-- 
jdoa  des  régnés  précédens  , & par  les' 
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1--^  incurlîons  des  Turcs  qui  enleyoïent 
NrcÉPHORE  les  revenus  de  rAfie  , fe  trouva  bien- 
Aiui'o^S^  tôt  hors  d'état  de  fournir  aux  dépen- 
fes  les  plus  nécelTaires.  Il  fallut  avoir 
recours  a la  plus  miférable  de  toutes, 
les  relTources  -,  ce  fut  daltérer  les 
snonnoyes  , Ôc  les  efforts  mal  enten- 
dus de  Botaniate  pour  fe  concilier  l’a- 
mour de  fes  fujets , ne  lui  attirèrent 
que  le  mépris  & la  haine, 
xicxm.  Nicéphorize  devoir  a l’Empire  une 
Fin  maiheu- fatisfaétion  éclattante  pour  les  mau)^ 
qtiil  lui  avoit  faitTouffrir , & Thif- 
toire  doit  à la  poftèrité-le  cenfolant 
Zorù  T,  Ih  técit  de  la  punition  des  Tyrans.  Ce 
F*  Miniftre  fugitif  retiré  auprès  dOur- 

£rj,  * 3*»  fgi  ^ pgj^g^ggj-  ^ fg  donner  à: 

Bryenne  5 contre  lequel  il  l’avoir  lui- 
même  envoyé  avec  des  troupes.  Le- 
trouvant  peu  difpofé  à fuivre  ce  con- 
feil  5 il  le  fît  périr  par  le  poifon , donc 
il  favoit  faire  iifage.  Les  amis  d’Our- 
fel  le  faifirent  de  fa  perfonne  & le 
eonduifirenr  à Botaniate  ^ qui  fe 
contenta  de  le  reléguer  dans  l’ifîe 
d’Oxia.-  Mais  Borile  & Germain  5,. 
qiif  lui  fuccédoient  en  faveur  ^ ap- 
jréhendant  que  cet  homme,  artifi^^ 
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eieux  ne  trouvât  moyen  de  fe  rappro 
cher  de  leur  Maître.  & de  prendre 
leur  place  , perfuaderent  au  Prince  ^ 307^3^ 

que  Nicéphorize  pofKdoit  de  grands 
tréfors , &c  qu’il  avoir  fait  palfer  dans 
fes  coffres  tout  l’argent  de  l’Empire» 
Straboromain  fut  donc  envoyé  pour 
l’interroger  & l’obliger  à reftitution  5. 
fans  lui  faire  aucun  mauvais  traite- 
ment-Telle  étoit  l’intention  de  l’Em^ 
pereur.,  Mais  les  deux  Miniftres  re- 
commandèrent en  particulier  air 
CommifTaire  de  ne  le  pas  ménager, 
Straboromain  craignant  beaucoup  plus 
le  mécontentement  des  Miniftres  que 
celui  du  Prince  5.  fit  mettre  Nicépho- 
rize  à la  torture  , quoiqu’il  offrît  de 
tout  reftituer  fi  on  lui  en  épargnoic 
les  douleurs  3 Sc  il  s’acquitta  fi  bien 
de  fa  commiftion  , que  ce  malheu- 
reux expira  danst.les  tourmens.,  Xt» 

Pendant  ce  temps-là  Bryenne  , fui-  furrunVc- 
vi  des  troupes  de  Macédoine  y de  - 

Thrace  & des  Patzinaces  fes  alliés , 352/ 

marchoit  vers  Conftantinople.  Bota- 

1 Z’  f Zon.  T.  lu 

mate  craignant  un  choc  fi  dangereux  2-91, 
dans  les  commencemens  d’un  reene , 4»  c;. 

fenta  un  accommodement.  Il  en  char-  Giycaslpa^ 
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geaStraboromain  fon  parent  3c  Cher<>- 
rofphade  parent  de  Bryenne.  Ces  en- 
voyés rencontrèrent  Bryenne  en  Mé- 
fie près  de  Théodoropolis.  Averti  de 
leur  arrivée  il  s’avança  ai^-devant 
d’eux  3 accompagné  de  fes  principaux 
Officiers.  Il  étoit  à cheval , revêtu  de 
toutes  les  marques  de  la  dignité  Im- 
périale 3 que  reîevoit  encore  fa  figure 
noble  3c  fa  taille  avantageufe.  Les 
députés  s’étant  approchés  avec  refpeéb 
lui  préfenterent  une  lettre  de  l’Empe- 
reur conçue  en  ces  termes  : » J’ai- 
33  connu  votre  pere  qui  s’efi:  fignalé 
3>  par  des  exploits  glorieux  contre  les 
33  ennemis  de  l’Empire.  J’étois  lié  avec 
33  lui  d’une  amitié  intime  3c  je  l’ai  ac- 
33  compagné  dans  fes  expéditions.  Je 
33  fais  que  vous  êtes  le  digne  héritier 
33  de  fes  éminentes  qualités  j 3c  puif- 
33  que  la  Providence  m’a  placé  fur  le 
33  Trône  3 je  veux  être  votre  pere  , 3c 
33  je  demande  de  vous  les  fentimens 
33  d’un  fils.  Acceptez  avec  le  titre  de 
33  Céfar  la  fécondé  place  de  l’Empire 
» 3c  le  droit  à la  première  , que 
» ma  vieilleiïe  ne  vous  laifiera  pas 
&3  long-temps  attendre  ce.  Bryenne  ré- 
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pondit  y ({iiïl  acceptoit  ces.  offres  y & 

qiiil  ne  tïendroït  pas  a lui  de  mettre  Nicéphor» 

promptement  fin  à la  guerre  wi/^. 

Mais  quil  fe  reprocheroit  comme  une 
ingratitude  inexcufable  de  ne  pas  par-, 
tager  les  fruits  de  la  paix  avec  les 
braves  gens  qui  lui  avoient  voué  leurs 
fervices  : quil  demandait  donc  que 
Empereur  s'engageât  par  une promef- 
fie  irrévocable  à leur  conferver  les  mê- 
mes grades  quils  avoient  dans  fort 
armée.  : quà  cette  condition  il' fie  com 
tenterait  de  la  dignité  de  Céfiar , com- 
me héritier  préfomptif  de  F Empire 
quil  foufiaitoit  feulement  recevoir  de. 

E Empereur  le  titre  de  fils  adoptif  ^ & 
du  Patriarche  la  couronne  de  Céfar 
hors  de  Confiantinople  à Démocranée 
en  Thrace,  Comme  les  députés  lut 
demandoient  pourquoi  il  ne  vouloir 
pas  que  cette  augufte  cérémonie  fe  tit 
lelon  l’ufage  dans  la  Capitale , il  ré- 
pondit , qu  à la  vérité  il  ne  craignait 
que  Dieu  , mais  quil  fe  défiait  de 
ceux  qui  env'tronnoient  E Empereur.  \\ 
n’en  fallut  pas  davantage  pour  faire. 
entendre  aux  deux  Miniftres  qu’ils^ 
avoient  dans  Bryenne  un  ennemi  dé- 
^ué*.  U réfolurenç  donc  de  faire 
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échouer  ce  projet  falutaire,  & ÿ réiiC- 


Nicéphore  hrent  fans  beaucoup  de  peine  en  exa- 


'An..iojS  Prince  l’audace  dé  Bryenne 

qui  prétendoit  le  forcer  i couronner 
la  rébellion  , à récompenfer  des  gens 
qui  méritoient  des  fupplices , & à fe 
mettre  à la  merci,  d’une  foule  d’enne- 
mis dont  il  feroit  fans  celTe  envelop- 
pé jufque  dans  fon  Palais..  On  ren- 
voya par  deux  fois  les  memes  députés - 
pour  engager  Bryenne  à.  fe  délifter  de 
cette  prétention^  ils  ne  purent  rien 
obtenft: , de  furent  enfin  congédiés 
avec  des  marques  d’impatience.  Ils^ 
auroient  meme  été  outragés  par  les 
foldats  3 fl  les  Officiers  n’en  eulfent 
arrêté  l’infolence. 

On  ne  fongea  plus  qu’à  la  guerre. 


^IT. 


îi^Iaxisinar- Alexis  revêtu  du  titre  de  Nobiliffime 
& de  roftice  de  grand  Domeftique 
Scy/.p.  8^3,  fut  mis  à la  tête  des  troupes  qu’on.' 


864. 


Xon 


■'  >j^  ralfembler.  Elles  étoient  en  fort; 


I?,  291, 253Z.  petit  nombre.  Tout  l’Occident  fuivoit- 
‘^'Bryenne  5 & les  courfes  continuelles' 


^nna,  p 


5.  des  Turcs  obligeoient  de  répandre  la', 
plus  grande  partie  des  forces  de  l’O- 
rient fur  routes  les  frontières  de  l’Alie 
mineure.  L’armée  d’Alexis  n’étoit- 
,compofée  que  des  Chomatènes  3,  de  ^ 
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ceux  qu’on  appelloit  les  Immortels , ^ 

Ôc  de  quelques  troupes  de  Francs  ve-  Nicéphorb 
nues  d’Italie  en  difFérens  temps  avec  & 

ces  braves  Capitaines  Normands  , ‘ ^ 

dont  j’ai  parlé  plulieurs  fois.  Il  y en 
avoir  dans  les  deux  armées  : car  ces 
avanturiers , fort  indifférens  fur  les 
querelles  des  Grecs  , ne  cherchoient 
qu’à  fe  battre  fans  autre  intérêt  que 
celui  de  la  folde  ôc  du  butin.  Les  Cho^ 
matènes  étoient  des  habitans  du  mont 
Taurusprès  desfources  du  Méandre  ^ 
aind  appellés  de  la  ville  de  Chôma 
leur  Capitale  ^ ils  avoient  réputation 
de  valeur.  Quant  aux  Immortels , c’é- 
toit  une  nouvelle  Milice  choifie  ôc 
I drellée  avec  foin  à tous  les  exercices 
j de  là  cavalerie.  On  attendoit  un  non- 
' veau  fecours  de  Turcs  que  Soliman 
avoir  promis.  Avant  qu’ils  fulTent  ar- 
rivés, Alexis  reçut  ordre  de  partir, 

' ôc  de  marcher  au-devant  de  Bryenne 
qui  approchoit  avec  des  forces  fupé- 
; rieures.  On  avoir  néanmoins  tant  de 
confiance  dans  la  fcience  militaire 
d’Alexis  5 qu’on  lui  recommanda  de 
livrer  bataille  3 la  première  occafion.. 

Il  campa  eii  Thracé  fur  les  bords  du 
Beuve  Almyre  , 6c  fe  polla  de  manie-* 
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y™—'  > re  que  les  deux  camps  ne  puirent  fe 
Kicéphore  découvrir  entièrement  l’un  l’autre 

8 la  préfence  des  ennemis 

’ très-fiipérieurs  en  nombre  n’abattît  le 
courage  des  liens  ^ tandis  que  la  vue 
de  fa  foiblelTe  reléveroit  celui  des  en- 
nemis. 11  comptoit  beaucoup  moins 
fur  la  force  de  fes  troupes , que  fur 
les  rufes  de  guerre  ôc  fur  fon  adrelTe 
a profiter  des  momens  & de  la  fitua- 
^ rion  des  lieux.  Pour  fe  procurer  un 
champ  de  bataille  plus  favorable  , il 
décampa  6c  alla  fe  pofter  dans  un 
lieu  nommé  Calahrya  , c’eft-à-dire  j 
les  belles  Fontaines  j où  l’inégalité  du 
terrain  lui  donnoit  moyen  de  placer 
des  embufcades.  Bryenne  auquel  cet- 
te pofition  fermoit  tous  les  palTages  , 
alla  l’y  chercher,  6c  fe  rangea  pour 
combattre  , il  donna  le  comman- 
dement de  l’aile  droite  à fon  frere 
avec  cinq  mille  tant  fantafîins  d’Ita- 
lie que  cavaliers  Theffalierrs  , aux- 
quels il  joignit  des  troupes  de  Barba- 
res très-aguerris.  Tarchaniote  com- 
mandoit  l’aîle  gauche  où  étoient  trois 
mille  fantalïîns  Thraces  6c  Macédo- 
niens péfamment  armés.  Bryenne  s’é- 
toit  pofté  au  centre  , à la  tête  de  la 
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cavalerie  de  Thrace  Ôc  de  Macédoine 
avec  les  troupes  de  fa  garde,  c’étoit  Té-  Nicéphore 
lire  de  fon  armée.  Ces  efcadrons  cou- 
verts  de  cuiraires.&:  de  cafqiies  de  fer 
poli  Sc  luifant  , rffevés  de  hauts  peu- 
naclies  qui  flottoient  fur  leur  tête, 
éblouilToient  les  yeux  , ôc  jettoienc 
l’effroi  par  le  bruit  de  leurs  lances 
dont  ils  frappoient  leurs  boucliers, 

Bryenne  au  milieu  d’eux  les  furpaf- 
fant  de  toute  la  tête,  les  animoit  par  fes 
regards  & par  fa  here  contenance.  Sur 
le  flanc  de  l’armée , à deux  cens  cin- 
quante pas  de  diftaiice , étoit  un  corps 
de  Patzinaces  , qui  avoient  ordre  dès 
que  le  combat  feroit  engagé  , de  tour- 
ner l’armée  ennemie , & de  la  char- 
ger en  queue  , tandis  que  le  refte  des 
troupes  feroit  effort  pour  l’enfoncer 
par-devant.  Telle  étoit  la  difpofition 
de  l’armée  de  Bryenne.  Alexis  caclia 
dans  des  chemins  creux  à côté  du 
champ  de  bataille  une  partie  de  fes 
troupes  , avec  ordre  de  s’y  tenir  juf- 
quau  moment  que  l’ennemi  feroit 
paffé  au-delà  3 de  fortir  alors  & de  le 
charger  en  queue  en  portant  tout  leur 
effort  fur  l’aîle  droite.  Pour  lui  il  fe 
mit  à la  tête  des  Immortels  ôc  des 
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Francs  y il  donna  à Catacalon  la  con- 
duite des  Chomatènes  & des  Turcs, 
ôc  lui  recommanda  d’obferver  les  Pat- 
zinaces  Sc  de  réDondre  à tous  leurs 
mouvemens.  ” 

Tout  étant  prêt  pour  la  bataille  , 
Bryenne  s’avance  en  bon  ordre  pour 
attaquer  Alexis  qui  i’attendoit  de  pied 
ferme.  Dès  qu’il  fut  au-delà  du  che- 
min creux  5 Alexis  donne  le  lignai 
aux  troupes  de  l’embufcade  j elles  fe 
montrent  auili-tbr  3 & cliargent  Taile 
droite  avec  tant  de  vigueur  , qu’elles 
la  mettent  d’abord  en  défordre  & 
bien-tbt  en  fuite.  Jean  Bryenne  qui 
la  commandoit  , emporté  par  les 
fuyards , & pourfuivi  vivement  par  un 
cavalier , tourne  bride  , abbat  le  ca- 
valier d’im  coup  de  lance  , rallie  fes 
gens  5 les  ramene  à la  charge  & re- 
poLiife  l’ennemi  qui  fuit  à fon  tour. 
La  défertion  des  Francs  décourageoit 
l’armée  Impériale.  Les  Francs  d'A- 
lexis 5 au  lieu  de  combattre  ceux  de 
Bryenne  , avoient  paifé  fous  leurs  dra- 
peaux. Dès  le  commencement  de  la 
bataille  Alexis  par  une  fougue  témérai- 
re s’étoit  engagé  au  milieu  des  enne- 
mis J,  parmi  lefquels  il  faifoit  un  grand 
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carnage.  11  poulFoit  toujours  en  avant  ^ 

fe  croyant  fuivi  des  liens.  Mais  s’étant  NkMore 
apperçu  que  fa  troupe  étoit  défaite  , & 
qu’il  ne  reftoit  avec  lui  que  lix  defes 
plus  vaillans  OlEéiers , il  leur  pro- 
pofe  de  donner  tête  baiffée  par-touc 
où  ils  croiroient  rencontrer  Bryenne , ^ 

8c  de  le  tuer  ou  de  mourir  à fes  pieds. 
Théodore,  Officier  auffi  fenféque  bra- 
ve le  détourne  de  cette  réfolution  dé-* 
fefpérée  , &c  failiffiant  la  bride  de  fon 
cheval  il  le  force  de  retourner  en  ar- 
riéré. Il  lui  fut  d’autant  plus  facile  de 
: fe  dégager  que  le  défordre  s’étoit  mis 
dans  l’armée  de  Bryenne.  Les  Patzi- 
naces  ayant  renverfé  Catacalon  , au 
lieu  d’exécuter  leurs  ordres  en  pre- 
nant l’ennemi  en  queue , avoienr  jugé 
plus  à propos  de  piller  le  camp  , ôc 
chargés  du  butin  ils  le  rapportoienr 
dans  leurs  tentes.  A leur  approche  les 
valets , les  vivandiers  ôc  tout  ce  qui 
étoit  refté  dans  le  camp  les  pre- 
nant pour  un  détachement  ennemi  , 

1 avoient  pris  l’épouvante , ôc  s’étoient 
venus  jetter  dans  l’armée  de  Bryenne , 
i où  ils  avoient  porté  la  confuhon.  A la 
feveur  de  ce  tumulte  Alexis  ayanç 
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baiiîé  la  vilîere  de  fon  cafque  , pour 
n’être  pas  reconnu , traverfoit  le  fabre 
haut  les  efcadrons  ennemis , lorfqu’il 
apperçut  un  écuyer  de  Bryenne  me- 
nant en  main  un  des  chevaux  de  fon 
maître , reconnoilTable  par  la  magni- 
ficence de  l’équipage.  11  pique  à l’é- 
cuyer 5 le  renverfe,  fe  faifît  du  cheval 
& le  met  entre  les  mains  d’un  cava-. 
lier  5 qui  courant  entre  les  deux  ar- 
mées crioit  d’une  voix  très-forte  , 
Bryenne  éjl  tué , voilà  fon  cheval.  Ce 
cri  glace  d’effroi  l’armée  de  Bryenne 
& rend  le  courage  à celle  d’Alexis. 
Ceux  qui  fuyoient  tournent  vifage , 
& parce  qu’ils  fe  croyent  vainqueurs  , 
ils  le  deviennent.  Un  heureux  hafard 
les  favorife  \ en  ce  moment  arrive  le 
nouveau  renfort  de  Turcs  envoyé  par 
Soliman.  Ils  fe  partagent  aulTî-tbt  en 
trois  efcadrons  & donnent  fur  l’enne- 
mi par  trois  cotés  différens.  Ces  trou- 
pes fraîches  renverfent  aifément  les 
ennemis  fatigués  , & raniment  la 
vigueur  des  troupes  d’Alexis.  Un  des 
Immortels  emporté  par  fon  courage 
court  à Bryenne  au  travers  de  fes  gar- 
des J il  l’atteint  & lui  porte  fur  la  poi- 
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trine  la  pointe  de  fa  lance  ; Bryenne 
: la  rompt  d’un  coup  de  fabre  j dont  il 
décharge  fur  le  cavalier  un  fendant  Ci 
terrible  , qu’il  lui  abbat  l’épaule  avec 
une  partie  de  la’cuiralTe.  Cependant 
Alexis  ayant  placé  dans  une  ravine 
un  corps  de  troupes , fe  met  à la  tête 
des  Turcs  , ôc  après  un  combat  de 
quelques  momens , il  feint  de  pren-^ 
dre  la  fuite.  Lorfqu’il  voit  l’ennemi 
arrivé  près  de  l’embufcade  , il  fait 
volte  face  ôc  donne  le  lignai  aux  trou- 
pes cachées  qui  fortant  avec  de  grands 
■ cris  chargent  en  flanc  & en  queue.  Les 
ennemis  après  quelque  réliflance  , 
preflés  de  toutes  parts , tournent  le 
dos.  Bryenne  obligé  de  les  fuivre  fe 
bat  en  retraite  fécondé  de  fon  frere 
I êc  de  fon  fils  , qui  fe  lignalerent  en 
cette  journée.  Il  retourne  de  temps 
en  temps  fur  l’ennemi , abattant  tou- 
jours à fes  pieds  celui  qui  le  fuivoit 
de  plus  près.  Enfin  fon  cheval  n’en 
pouvant  plus  , il  s’arrête  & eft  en 
même-temps  aflailU  par  deux  Turcs  j 
à l’un  defquels  il  coupe  la  main  d’un 
coup  de  fabre  , & tandis  qu’il  fe  dé* 
fpnd  contrç  l’autre , celui  qu’il  venoiç 
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de  bleffer , faute  fui*  la  croupe  de  foa 
cheval , ôc  l’embraffe  en  le  ferrant 
de  toutes  fes  forces.  Bryenne  faih  par 
le  milieu  du  corps  combat  encore  , 
jufqu’à  ce  que  fe  voyant  environné 
de  Turcs  , qui  lui  crioient  d’épargnes 
fa  vie  5 il  fe  rend  prifonnier.  Son  fre- 
re  fe  fauve  à Andrinople  5c  toute 
fon  armée  fe  difperfe  par  la  fuite. 

Après  une  bataille  fi  opiniâtre 
Bryenne  fut  conduit  avec  fon  fils  de- 
vant Alexis  5 qui  fit  fur  le  champ 
partir  un  courrier  pour  porter  à la 
Cour  la  nouvelle  de  la  viétoire  avec 
les  ornemens  Impériaux  , dont  on 
avoit  dépouillé  le  vaincu.  Dès  le  len- 
demain Alexis  fe  mit  en  marche  avec 
fon  armée  pour  retourner  à Conftan- 
tinople  , traitant  fon  prifonnier  avec 
honneur  5c  le  confolant  lui-mème  de 
fon  infortune.  Il  comptoir  tellement 
fur  la  parole  5c  fur  la  bonne-foi  de 
Bryenne  , que  dans  la  route  ils  mar- 
choient  enfemble  fort  loin  de  l’ar- 
mée , fouvent  meme  fans  gardes  j 5c 
Bryenne  racontoit  dans  la  fuite  , que 
fe  trouvant  fatigués , ils  defcendirenc 
de  cheval  pour  prendre  quelque  rej)os. 
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èc  qu’ Alexis  ayant  fufpendu  fon  épée  ^ 

à une  branche  d’arbre  , fe  jetta  fur  n^^ephokh 
l’herbe  , où  il  s’endormit  : qu’en  ce  An,  1078, 
moment  il  fut  lui-même  tenté  de  fe 
failir  de  l’épée  pour  tuer  Alexis , de 
qu’il  ne  fut  retenu  que  par  un  fenti- 
ment  d’eftime  & de  compaffion  en 
faveur  d’un  ennemi  li  généreux.  Avant 
que  d’arriver  à Conftantinople  Alexis 
reçut  ordre  de  remettre  les  deux  pri- 
fonniers  entre  les  mains  de  Borile , & 
de  s’abftenir  de  rentrer  dans  la  ville  ; 
mais  de  partir  fur  le  champ  avec  fon 
armée  , pour  aller  chercher  Bahlace  , 
qui  avoit  pris  le  diadème  à l’exemple 
de  Bryenne.  Alexis  vit  avec  chagrin 
qu’on  ne  le  payoit  de  • fes  fatigues  paf- 
fées  que  par  de  nouvelles  fatigues  &: 
de  nouveaux  dangers,  llfe  détermina 
cependant  à obéir.  Bryenne  ne  trouva 
pas  à Conftantinople  la  même,  huma- 
nité qu’il  avoit  trouvée  auprès  de  fon 
vainqueur.  L’impitoyable  Borile  lui 
fit  crever  les  yeux , ainft  qu’a  fon  fils. 
L’Empereur  moins  cruel  que  fon  Mi- 
niftre  eut  regret  a ce  traitement  , 
qu’il  ii’avoit  pas  eu  le  courage  d’em- 
I pêcher.  Ce  foible  Prince  s’eftorca  du 
I TomeXFIL  S " 
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moins  de  confoler  Bryenne  dans  fa 
difgrace  ^ il  le  fit  venir  au  Palais , lui 
rendit  fes  biens,  les  augmenta  même, 
3c  lui  conféra  de  nouvelles  digni- 
tés. 

La  eompafiion  que  lui  infpiroit  le 
malheur  de  Bryenne , s’étendit  même 
fur  tous  ceux  qui  avoient  foutenu  fort 
parti.  11  ofa  dans  cette  occafion  con- 
tredire fon  Miniftre  3c  leur  pardon- 
ner, Alexis  fut  charge  de  lettres  d’am- 
niftie  fignées  de  l’Empereur  3c  fcel- 
lées  de  la  bulle  d’or , par  lefquelles 
les  partifans  de  Bryenne  étoient  con- 
fie rvés  dans  tous  leurs  biens  3c  leurs 
dignités  , à condition  qu’ils  met- 
troient  bas  les  armes  , & qu’ils  prête- 
roient  ferment  de  fidélité.  Ils  profitè- 
rent prefque  tous  de  la  grâce  qui  leur 
étoit  offerte  , & l’on  en  voyoit  tous  les 
jours  arriver  un  grand  nombre , que 
Botaniate  recevoir  avec  bonté.  Jean  , 
frere  de  Bryenne  , fie  fia  lui-même 
à la  parole  de  l’Empereur  3c  revint  à 
Conftantînople.  Il  n’eut  pas  à fe  plaim 
dre  du  Prince  j mais  il  fut  la  viélime 
du  reffentiment  d’un  fioldat.  Dans  le 
temps  que  Bryenne  prit  les  armes  j 
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les  Varangues  qui  fe  trouvoient  hors 
de  Conftanrinople  s’étôiènt  rangés 
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fous  fes  enfeignes.  Leurs  camarades  An.  1078. 
qui  fervoient  auprès  de  Botaniate  leur 
avoient  envoyé  un  d entr’eu'x  pour  les 
ramener  à leur  devoir.  Celui-ci  ayant 
été  découvert  ôc  arrêté  , avoua  la 
commitîîon  dont  il  s’étoit  chargé  , & 
eut  le  nez  coupé  par  ordre  de  Jean 
Bryenne.  Le  barbare  lie  lui  pardonna 
pas  un  outrage  Ci  fanglant  j & un  jour 
que  Jean  fortoitdii  Palais , il  lui  abat- 
tit la  tête  d’un  coup  de  fa  hache  d’ar- 
mes. L’Empereur  vouloir  punir  l’af- 
faflin  j tous  les  Varangues  fe  révoltè- 
rent 5 ne  mehaçant  de  rien  moins  que 
de  malTacrer  l’Empereur.  Il  fallut  pour 
les  réduire  , armer  contr’eux  tout  le 
refte  de  la  garde.  Se  voyant  les  plus 
foibles  5 ils  fe  fournirent  de  eurent  re- 
cours à la  clémence  de  l’Empereur 
qui  leur  accorda  le  pardon. 

Botaniate  aurqit  emporté  quelque  XLV. 
eftime  s’il  n’eut  pas  été  Empereur  : , Botaniate 
loit  qu  il  ait  ete  corrompu  par  la  puil-  rie, femme  de 
fance  fouveraine , foit  que  fon 
chanta  la  débauche  fe  foit  aupara- Scy.p.864, 
vaut  tenu  caché  dans  l’ombre  de 

S ij 
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vie  privée , Thiftoire  ne  parleroit  que 
de  fes  faits  d’armes.  11  perdit  fur  le 
Trône  la  réputation  de  guerrier  qu’il 
avoir  acquife  , & il  acquit  celle  de 
vieillard  voluptueux  , qui  facrifioit  à 
une  paillon  imbécille  les  loix  divines 
3c  humaines  , 3c  la  plus  commune 
bienféance.  Tandis  que  la  guerre  de 
Bryenne  mettoit  fa  couronne  en  dan- 
ger , il  ne  s’occupoit  que  d’un  troilîe- 
me  mariage.  Verdénafa  fécondé  fem- 
me venoit  de  mourir  ^ toutes  les  fa- 
milles dillingiiées  s’emprellbient  a 
l’envi  de  remplir  une  place  fi  brillan- 
te. Eudocie  lui  offrit  Zoé  fa  fille , jeu- 
ne 3c  fort  belle  j il  préféra  la  mere , 
qui  devoit  cependant  être  avancée  en 
âge  , puifqu’il  y avoir  au  moins  qua- 
rante-trois ans  qu  elle  avoir  époufé  en 
premières  noces  Confiantin  Ducas. 
Eudocie  écouta  la  propofition  avec 
joie  y elle  époiuoit  le  Trône  qu’elle 
n avoir  quitté  qu  a regret  ; 3c  la  dé- 
fenfe  que  fon  premier  mari  lui  avoir 
faite  de  fe  remarier  après  fa  mort , 
déjà  une  fois  violée  , ne  lui  avoir  pas 
ôté  l’envie  de  la  violer  encore.  Toiité- 
fois  un  Moine  vertueux , en  qui  elle 
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avoic  mis  fa  confiance , la  détourna 
de  cette  union  condamnée  par  les  ca- 
nons de  l’Eglife  Grecque.  Son  refus 
étoit  une  leçon  pour  Botaniate  j il  en 
proifira  fi  peu  j qu’il  réfolut  de  joindre 
l’adulrére  à la  trigamie.  Michel  ayant 
pris  l’habit  Monaftique  , Marie  fa 
femme  s’étoit  aufii  retirée  dans  une 
maifon  religieufe.  Le  Céfar  Jean  , 
qui  avoic  quitté  l’habit  de  Moine 
au  moment  que  fon  neveu  Michel 
l’avoit  pris , crut  qu  il  régne roic  plus 
abfol Liment  fur  l’efprit  de  fa  niece 
que  fur  celui  de  fa  belle-foeur.  11  ne 
cefioit  de  louer  à Nicéphore  les  grâ- 
ces de  Marie  , qui  étoit  en  effet  d’u- 
ne beauté  parfaite  ; & prenant  auto- 
rité de  l’habit  qu’il  avoit  porté  pour 
décider  des  cas  de  confcience  , il  tra- 
vailloit  à lever  les  fcrupules  de  l’iiii 
ôc  de  l’autre  fur  le  fécond'  mariage 
d’une  femme , donc  le  premier  mari 
vivoit  encore.  La  morale  de  Nicépho- 
re ne  réfifta  pas  j il  eft  plus  étonnant 
que  le^Céfar  ait  pu  féduire  Marie  , 
dont  un  Evêque  eftimé  pour  fa  vertu 
&:  fes  lumières  releve  par  de  grands 
éloges  la  religion  Ik  la  pureté  des 
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mœurs  : ce  qui , pour  le  dire  en  paC- 

Nicéphore  fanr  ^ fait  fentir  quel  fond  l’hiftoire 

An,  1078.  panégyriques  des 

Princes.  Le  mariage  fut  donc  conclu. 
Tout  étoit  prêt  pour  la  célébration  j 
l’Empereur  & la  nouvelle  époufe  at- 
tendoient  déjà  le  célébrant  à la  porte 
de  l’Eglife  , félon  l’ufage  des  Grecs  5 
Ibrfque  l’Eccléfiaftiquequi  s’étoit  char- 
gé de  cette  fonétion , faifant  réflexion 
qu’il  alloit  encourir  les  cenfures  de 
l’Eglife  3c  l’indignation  de  fon  Evê- 
que 3 s’il  procédoit  à former  une  al- 
liance adultère  , refufa  de  prêter  fon 
miniftere.  Le  Céfar  qui  en  fentoit  la 
raifon  3c  qui  en  craignoit  les  fuites . 
dit  un  mot  à l’oreille  à Michel  Ducas,' 
fils  du  défunt  Andronic  3c  fon  petit 
fils  ; & le  jeune  Prince  courut  auflî- 
tôt  chercher  un  Prêtre  plus  complai- 
fant  5 qui  fit  la  cérémonie  fans  balan- 
cer. Dès  quelle  fut  achevée , il  fut 
interdit.  Le  Patriarche  pour  confoler 
Michel  l’ordonna  Prêtre  , 3c  de  l’avis 
des  Métropolitains , il  le  nomma  Ar- 
chevêque d’Ephefe  , où  Michel  n’alla 
jamais  qu’une  fois.  Il  en  revint  auflî- 
tot  & acheva  fa  vie  dans  le  Monaftér^ 
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où  il  travailloit  de  fes  propres  mains. 
11  mourut  fous  le  régné  d’Alexis  , qui 
le  traita  toujouts  avec  de  grands 
égards.  Etant  près  de  mourir  il  décla* 
ra  qu  il  pardonnoit  à fa  femme  fon 
infidélité  , de  qu’il  prioit  Dieu  d’ufet 
envers  elle  de  la  meme  indulgence. 
Elle  étoit  alors  rentrée  dans  le  Mo- 
naftére  depuis  la  mort  de  Botaniate. 
Ce  Prince  en  époufant  Marie  , retira 
' du  Monaftére  Conftantin  fils  de  cette 
Princeife , de  qui  étoit  élevé  auprès 
d’elle.  Il  rompit  le  mariage  projette 
entre  ce  jeune  Prince  de  Hélene  fille 
de  Robert  Guifeard,  qu’il  fit  enfer- 
mer dans  un  Monaftére.  Le  fier  Nor- 
mand refiTentit  vivement  cet  affront  ; 
de  ce  fut  dans  la  fuite  la  caufe  ou  le 
prétexte  de  la  guerre  qu’il  fit  a l’Em- 
pire fous  le  régné  d’Alexis.  Le  Pape 
Grégoire  VII , accoutumé  à faire  ufa- 
ge  des  foudres  de  l’Eglife,  tantôt  pour 
fe  venger  de  fes  ennemis , tantôt  pour 
‘ fe  faire  des  amis , cherchant  alors  à fe 
rapprocher  de  Robert  qu’il  avoir  ex- 
communié , prit  cette  occafion  pour 
flatter  la  colere  de  ce  Prince.  Entre 
les  excommunications  qu’il  lança  dans 
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un  Concile  tenu  a Rome  à la  fin  de 
^ jn  cette  année  , il  enadrefTaune  à Nice- 
Ail,  1070.  Botaniate.  Grégoire  n’avoit  vu 

qu’à  regret  Michel  dépouillé  de  la 
paiirance  fouveraine.  Il  avoit  beau- 
coup efpéré  de  cet  Empereur  , qui 
dès  le  commencement  de  fon  régné 
lui  avoit  envoyé  deux  Moines  avec 
des  lettres,  où  il  témoignoit  fon  ref- 
jpeél  pour  le  Pape  Sc  fon  attachement 
à FEglife  Romaine.  Nous  avons  une 
lettre  de  Grégoire  datée  du  p Juillet 
1073  5 par  laquelle  il  exhorte  Michel 
a pourfuivre  le  louable  delfein  que 
Dieu  lui  a infpiré  3 il  protefte  qu’il 
\ délire  ardemment  de  rétablir  la  con- 
corde entre  les  deux  Eglifes  , & il 
nomme  celle  de  Confiantinople  fille 
' de  FEglife  de  Rome.  C’efi;  une  lettre 
de  créance  donnée  à Dominique,  Pa- 
triarche de  Venife  , auquel  il  prie 
FEmpereur  d’avoir  une  entière  con- 
fiance pour  tout  ce  que  ce  Prélat  lui 
dira  de  vive  voix.  Ce  fut  par  un  effet 
de  cette  bienveillance  que  Grégoire 
adrefla  Fannée  fuivante  à tous  les 
Chrétiens  une  lettre  datée  dr  premier 
Mars , pour  les  engager  à réunir  leurs 
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forces  contre  les  Turcs  en  faveur  de 
l’Empire  Grec.  11  y expofe  les  perni- 
cieux progrès  de  ces  infidèles  , qui 
ont  pouffé  leurs  ravages  prefque  juf- 
qu’aux  murs  de  Conftantinople  , fe 
' font  emparés  d’une  grande  partie  de 
i’Afie  3 Ôc  ont  égorgé  comme  de  ti- 
mides troupeaux  des  milliers  de  Chré- 
tiens. 11  exhorte  tous  les  fidèles  à ne 
pas  épargner  leur  vie  pour  fauver  celle 
de  leurs  freres  , à l’exemple  de  Jefus- 
Chrift:  que  pour  lui,  plein  de  confian- 
. ce  dans  le  fecours  de  Dieu  il  nuet  tout 
i en  œuvre  pour  procurer  aux  Grecs  la 
: délivrance  de  leurs  maux.  11  les  conju- 
re au  nom  du  Sauveur , ôc  leur  or- 
' donne  par  l’autorité  de  faint  Pierre 
d’avoir  compaflion  du  maffacre  de 
leurs  freres , ôc  de  lui  faire  favoir  au 
plutôt  ce  que  la  bonté  divine  leur 
aura  infpiré  à ce  fujct.  On  peut  regar- 
der cette  lettre  comme  le  premier  fou 
de  trompette  qui  réveilla  l’Occident , 
& commença  d’allumer  dans  les  cœurs 
le  feu  des  Croifades. 

Pendant  que  la  Cour  n’étoit  occu- 
1 pée  que  de  fêtes  & de  plaifirs , Ale- 
i xis  alloit  chercher  Bafilace  , nouveau 
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rival  de  Boraniate.  Ce  guerrier  bravé. 
ôc  hardi,  mais  anfli  inconfÉant  qu’am»; 
bitieux  , n’avoit  pas  plutôt  renouvelle  ’ 
fon  traité  avec  les  Bryennes , qu’il  s’é- 
toit  retiré  à Dyrrachium  dans  le  def- 
fein  de  recommencer  la  guerre  , Sc 
de  profiter  des  troubles  de  l’Em-' 
pire  pour  fe  faire  lui-même  Empe- 
reur. Il  enrolla  toute  la  jeunefife  des 
contrées  voifines , fit  venir  des  Francs 
d’Italie,  ralTembla  fous  fes  enfeigneSj 
grand  nombre  de  Bulgares  ,,  de 
Grecs  , d’Illyriens , & pendant  que 
Bryenne  avançoit  en  TKrace  , il  prit 
le  chemin  de  Theifalonique.  Arrivé^ 
dans  la  ville  d’Achride  , il  voulut , a! 
l’exemple  de  Bryenne,  fe  faire  procW 
mer  Empereur,  L’Archevêque  rei| 
détourna,  lui  confeillant  de  différer  Sc 
de  laiffer  Boraniate  de  Bryenne  dans' 
une  égale  incertitude  du  parti  qu’il 
alloit  prendre.  Il  étoit  à Theffaloni-| 
que  lorfqu’il  apprit  le  couronnement 
de  Boraniate.  Toujours  difiimulé  , iF 
lui  fit  par  lettres  les  plus  fortes  pro- 
teftations  de  foumilîîon  ôc  d’obéiffan-i 
ce , ôc  en  même-temps  il  prit  avec® 
fes  partifans  des  mefares  pour  le  dc-Æ 


ï)U  Bas-Empire.  Liv.  LXXX.  415^ 

iruire.  Il  attira  grand  nombre  de  Pat- 
: zinaces , toujours  prêts  à vendre  leurs 
i fervices.  Botaniate  informé  de  fes  An.  1078. 

mouvemens , elTaya  d’abord  de  le  ga- 
: gner  par  des  bienfaits.  Il  lui  envoya 
un  de  fes  confidens  avec  un  brevet 
fcellé  de  la  bulle  d or , par  lequel  il 
luioffroit  la  dignité  de  Nàbililîîme  , 

; ôc  s’engageoit  à le  combler  de  biens , 
s’il  renonçoit  à des  projets  qui  ne  pou- 
voient  le  conduire  qu’a  fa  perte.  Bafi- 
lace  fe  voyant  démafqué  ne  garda 
plus  de  mefures.  11  prit  le  diadème 
Ôc  fe  prépara  ouvertement  à la  guerre. 

Mais  ne  voulant  travailler  que  pour 
lui-même  , il  attendit  l’événement  de 
celle  qui  fe  faifoit  entre  Botaniate  3c 
I Bryenne  , bien  réfelu  d’attaquer  celui 
J des  deux  qui  demeureroit  vainqueur. 

La  diligence  d’Alexis  prévint  Ba-  ^ 

■ P . - ^ f,  Mouvemcnl 

iilace  5 qui  apprit  prelque  en  meme-  des  deux  axf 
' temps  la  défaite  entière  de  Bryenne 
!■  & l’approche  d’Alexis.  Celui-ci  n’é- 
tanr  refté  que  trois  jours  devant  Conf- 
tantinople  , avoir  repris  la  route  de 
Macédoine  , 3c  ayant  palfé  le  Stry- 
mon  5 il  s’étoit  campé  dans  une  plaine 
large  de  tsois  ou  quatre  cens  pas  , 
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bordée  d’un  cote  par  le  Vardar, 
î^icÉPHORÊ  trefois  V^xius^dQ  i’aurreparun fofîé 
An  1078  que  le  ^fleuve  en  changeant  de  lit  avoir 
laiiTé  à fec.  Bahlace  étant  forti  de 
TheiTalonique  , qui  n’étoit  éloignée 
que  de  iix  lieues , vint  camper  à quel- 
que diftance  du  camp  d’Alexis , qui 
devina  par  fes  mouvemens  qu’il  avoir 
deffein  de  l’attaquer  la  nuit  fuivante. 

Il  ordonna  donc  à fes  troupes  de  pren- 
dre leur  repas  ôc  de  fe  repofer , parce 
quelles  pafiferoient  la  nuit  fous  les  . 
armes.  Il  lit  en  même-temps  recon- 
noître  tous  les  environs , Sc  prit  tou- 
tes les  précautions  nécelTaires  contre 
les  fiirprifes.  Un  déferteur  avoit  pro- 
mis à Bafilace  de  lui  livrer  Alexis  dans  ' 
fon  lit.  Au  commencement  de  la  nuit^ 
qui  étoit  fort  obfcure  , Bafilace  fe  mit 
en  marche.  Dès  qu  Alexis  en  fut 
averti,  il  ht  fortir  fon  armée  en  bon 
ordre , îaiflànt  des  lumières  dans  cha-  '' 
que  tente , & s’alla  pofter  dans  une 
foret  voifîne  , tout  prêt  à tomber  fur 
l’ennemi  lorfqu’il  en  feroit  temps. 
Bafilace  approche  du  camp  y il  y en- 
tre fans  réhftance  ôc  va  droit  à la  ten- 
te d’Alexis.  N’y  trouvant  qu’un  Moi- 
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ne  qu’on  y avoir  laifTé  , ôc  dont  il  ne 
put  tirer  aucun  éclaircilTement  , il 
crie  à fes  foldats  : le  Begue  nous  à 
trompés  : forçons  j V ennemi  ejl  dehors. 
C’étoit  ainfi  qu’il  avoir  coutume  de 
nommer  Alexis , à caufe  de  quelque 
embarras  dans  la  langue , qui  lui  fit 
donner  le  furnom  de  Bamhacorax. 
Une  partie  de  fes  foldats  étoit  en- 
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core  occupée  au  pillage , & le  refte  ^li 

fortoit  en  défordre  , lorfqu’Alexis 
fond  fur- eux  avec  fa  cavalerie , & ap-  ^ 
percevant  au  travers  de  l’ofifcurité  un 
homme  de  haute  taille  à la  tête  des 
efcadrons  ennemis , il  le  prend  pour 
Bafilace , Sc  d’un  coup  de  fabre  il  lui  ’ 
coupe  la  main  dont  il  tenoit  fa  lance. 

Un  de  fes  Capitaines  nommé  Gulés 
reconnut  mieux  Bafilace  , il  lui  dé- 
charge un  grand  coup  fur  le^cafque  ; 
mais  le  fabre  fe  rompt  & tombe  en 
morceaux.  Comme  Alexis  s’élançoit 
fur  les  ennemis  , & qu’après  avoir 
abattu  ceux  qu’il  trouvoit  devant  lui , 
il  revenoit  à fes  efcadrons  , un  cava- 
lier franc  de  fon  armée  le  voyant 
fortir  des  rangs  oppofés  , courut  à lui 
la  pique  baifiée  , 6c  le  frappa  fi  rude- 
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ten-'j-’-L  ..1-a  ment  que  peu  s’en  fallut  qu’il  ne  luî 

Nicéphore  fît  perdre  les  arçons.  Alexis  le  prenant 

An.^io78  traître  court  fur  lui  ôc  alloic 

* le  percer  de  fa  lance , Il  le  cavalier 
l’ayant  reconnu  ne  lui  eût  demandé 
humblement  pardon  de  fon  erreur. 
Les  ténèbres  qui  enveloppoient  les 
combattans  , caulerent  cette  nuit 
beaucoup  de  méprifes  pareilles  ; les 
coups  étoient  abandonnés  au  hafard  , 
êc  la  niort  confondit  plus  d’une  fois 
les  amis  avec  les  ennemis.^Mais  lorf- 
que  le  jour  eut  commencé  à éclairer 
la  valeur  , les  deux  armées  s’étant  ral- 
liées- fous  leurs  enfeigiies , le  combat 
fe  ralluma  5 Bafilace  ôc  Alexis  cou- 
rant de  rang  en  rang  animoient  leurs 
foldats  par  leurs  paroles , Sc  plus  enco- 
î?e  par  leur  exemple.  Manuel , neveu 
de  Bafilace , montant  fur  un  petit  ter- 
tre au  milieu  du  champ  de  bataille  , 
crioit  à fes  troupes , courage  , brave 
gens  J la  vicioire  eji  à nous.  En  ce 
moment  un  Macédonien  d’Alexis 
nommé  Curtice  , court  à lui , le  ter- 
raffe  d’un  coup  de  maffe  d’armes , & 
l’entraîne  par  les  xourroies  de  fon  caf 
que  aux  pieds  d’Alexis,  Cet  exploit  vu 
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des  deux  armées  redouble  l’ardeur 
des  Impériaux  & jette  l’épouvante  Nicéphore^ 
dans  celle  de  Balilace  ; elle  fe  déban- 
de  ôc  prend  la  fuite.  Balilace  gagne  à 
toute  bride  TheiTalonique  , toujours 
pourfuivi  par  Alexis  , qui  environne 
aulîi-tôt  la  ville.  Voulant  fauver  le 
vaincu , il  lui  envoyé  un  Moine  , ab-*- 
bé  du  mont  Âthos , pour  Texhorter  â 
fe  rendre  , avec  promelfe  qu  il  ne  lui 
feroit  fait  aucun  mal.  Bafilace  n’écou- 
te rien  ; mais  les  habitans  ouvrent  les 
portes  au  vainqueur,  & Bafilace  fe 
retire  dans  la  citadelle , réfolu  de  s’y 
défendre  jufqu’à  la  mort.  Il  ne  pou- 
voit  tenir  long-temps  ; fes  foldats 
moins  opiniâtres  l’enchaînerent  eux- 
mêmes  ôc  le  livrèrent  à l’ennemi. 

Alexis  après  avoir  mandé  â TEm- 
pereur  cette  heureufe  nouvelle  , palTa 
quelques  jours  à TheiTalonique  pour 
y faire  repofer  fon  armée  , ôc  partit 
enfuite  pour  Conftantinople.  Comme 
il  étoit  entre  Amphipolis  ôc  Philip- 
pes , il  reçut  ordre  de  TEmpereur 
de  remettre  le  prifonnier  entre  les 
mains  de  ceux  qu’il  envoyoit^  Il  obéit 
â regret , prévoyant  bien  le  traitement 
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*sîî:====:qu  on  alloit  faire  à ce  malheureux.  En  \ 
^Kicéphoke  gffgj-  içs  envoyés  emmenerent  Bahla-  { 

i4îî,  1078,  dans  un  bourg  nommé  Chempine , J 
où  ils  lui  creverenc  les  yeux  fur  le  | 
bord  d’une  fontaine  , qui  fut  depuis  | 
nommée  le  ruilTeau  de  Baiilace.  Ale-  | 
xis  le  défenfeur  du  Trône  , guerrier  J 
auffi  brave  qu’heureux , qui  ramenoic  l 
avec  lui  la  paix  & la  tranquillité  de  j 
l’Empire , vainqueur  de  deux  gran- 
des armées  conduites  par  les  deux 
plus  redoutables  Capitaines  que.  la 
Grece  connut  alors , rentra  couvert  de 
gloire  dans  Conftantinople , adoré  de 
rous , mais  toujours  haï  des  deux  Mi- 
niftres , qui  ne  l’avoient  expofé  à tant 
de  dangers  que  dans  l’efpérance  qu’il 
y périroit.  L’Empereur  le  combla  de 
préfens  & l’honora  de  la  alignité  de 
Séhajie  , titre  nouveau  pour  tout  au- 
tre que  pour  la  maifon  régnante.  Ce 
terme  qui  dans  la  langue  Grecque 
ctoit  le  meme  que  celui  à'AuguJîe 
dans  la  langue  Latine , commença 
pour  lors  à devenir  une  dénomina- 
tion fubalterne  , que  les  Empereurs 
communiqiioient  aux  particuliers. 
Bien-tôt  m:me  ce  nom  paroi  (Tant  en- 
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core  trop  modefte  , on  en  vint  à le 
gonfler  par  des  additions  hyperboli- 
ques : la  vanité  s’efforçant  dans  la 
■ décadence  des  Empires  de  remplacer 
par  fenflure  des  titres  le  déchet  de 
la  réalité. 

Les  Patzinaces  prenoient  part  a 
I toutes  les  expéditions  des  Grecs.  Us 
' aimoient  l’argent  & la  guerre  , & 
! dans  les  combats  de  Bryenne  & de 
Bafllace  contre  Alexis  , on  les  voyoit 
éntre  les  troupes  auxiliaires  des  deux 
armées.  Un  de  leurs  partis  irrité  de 
ce  que  Bryenne  avoir  puni  de  mort 
quelques-uns  d’entr’eux , s’en  vengea 
#fur  Andrinople  patrie  de  Bryenne  , 
i & pendant  la  guerre  de  Bafllace  il 
mit  k feu  à la  ville  , brûla  quantité 
de  maifons  & fe  retira.  Quoique  la 
trêve  conclue  avec  Monomaque  ne 
fût  pas  encore  expirée,  les  Patzinaces 
fongeoient  a recommencer  la  guerre. 
Un  certain  Lécas  defcendude  cesPau- 
; liciens , qui  après  la  défini éfion  de 
leur  puiffance  en  Afle  s’étoient  répan- 
dus en  Europe  deux  cens  ans  aupara- 
vant, entêté  des  erreurs  du  Manichéïf- 
me^  ëc  fanatique  furieux,  tua  l’Evêqut 
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de  Sardique  dans  le  temps  même  qu’il 
Njgéphoeif  ofîîcioit  dans  fon  Eglife  , ôc  fe  fauva 
chez  les  Patzinaces.  Il  les  excitoit  a 
prendre  les  armes  , Sc  menaçoit  l’Em- 


III. 

An.  107  S 


pire  a une  guerre  fanglante.  Un  autre 


Paulicien  nommé  Dobromir  établi  a 
Méfembrie  , agUroit  d’intelligence 


avec  lui , 6c  tâchoit  de  foulever  le 


tr. 


pays.  La  défaite  de  Balilace  6c  la  ter- 
reur du  nom  d’Alexis  intimiderenc 
ces  féditieux.  Ils  quittèrent  les  Patzi- 
naces 5 vinrent  fe  jetter  aux  pieds  de 
l’Empereur  , 6c  obtinrent  le  pardon 
que  Lécas  ne  méritoit  pas. 

Botaniate  avoir  cette  douceur  que 
Phîîarète  redonne  l’indolence.  Philarète,  ce  maii-4 
«aniate,  vais  General  qui  avoir  li  mal  lervi 
Diogène  , s’étoit  cantonné  après  la 
mort  de  ce  Prince  dans  des  lieux  forts 
fur  la  frontière  orientale , fans  vou-  \ 
loir  reconnoître  Michel , 6c  ayant  raf- 
femblé  une  troupe  d’Arméniens , Sc  ^ 
de  bandits  de  toute  nation  , il  avoir  ï 
pris  la  qualité  d’Empereur.  Lorfque  ' 
Botaniate  fut  en  pailible  polTeffion  du  ^ 
Trône  par  la  défaite  de  fes  deux  con- 


CLirrens  , Philarète  craignit  de  voir 


loqrner  contre  lui  toutes  les  forces  de  i 
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i’Empire  , de  fe  fentant  hors  d’état  d’y 
réhfber  il  prit  le  parti  de  la  Ibumif-  Nicéphorb 
fion  ; il  vint  liii-mème  rendre  fes  loyf, 
hommages  à l’Empereur  qui  le  reçut 
avec  bonté  ; mais  cet  efprit  remuant 
3c  ambitieux  ne  demeura  pas  long- 
temps tranquille.  Il  s’empara  encore 


lîî; 

Révolte 


une  fois  d’x\ntioche  , comme  nous  le 
raconterons  dans  la  fuite. 

Ce  fut  dans  ce  temps-là  que  Bota- 

j /•  * c J ^ i\cvoice  fl 

mate  donna  la  niece  oynadene  en  ma-  conftantin 
riage  au  Craie  de  Hongrie.  C’étoic 

I ^ , J • ^ r>  • J tocetouftéei 

le  nom  quon  donnoit  aux  Kois  de  SeyLp,266, 
Hongrie  , ainfî  qu’à  ceux  de  Servie. 

Elle  étoit  hlle.deThéodule  Synadene, 

Seigneur  riche  de  puilTant  en  Allé  , 
de  de  la  fœur  de  Botaniate  , qui  re- 
vint  à Conftantinopîe  après  la  mort 
de  fon  mari.  La  guerre  civile  n’ étoit 
pas  encore  terminée  qu’on  apprit  que 
les  Turcs  recommençoient  leurs  cour- 
fes  en  Orient.  L’Empereur  ayant  raf- 
femblédes  troupes  fe  trouvoit  embar- 
raifé  de  leur  donner  un  Général.  Ale- 
xis le  feul  Capitaine  de  l’Empire  ca- 
pable d’un  pareil  emploi , étoit  occu- 
pé contre  Balilace,  Botaniate  jetta  les 
y eux  fur  Conftantin  Ducas  j il  poiivoii^ 


Nicéphore 

in. 

An.  1078. 
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: du  moins  par  fa  naiffance  parojtre  à 
la  cèce  d’une  armée,  &:  il  avoir  d’ail- 
leurs quelque  réputation  de  courage. 
Il  lui  coniia  donq  cette  expédition. 
C’étoit  fans  doute  une  grande  faute 
de  politique  de  mettre  les  armes  à 
la  main  à un  Prince  fils  &:  frere  d’Em- 
pereur  , décoré  lui-même  du  titre 
d’Augiifte  du  vivant  de  fon  pere  , & 
qui  ne  pouvoir  regarder  Botaniate 
que  comme  l’ufurpateur  du  patrimoi- 
ne de  fa  famille.  Auiîi  dès  que  Conf- 
tanfm  fut  à Chryfopolis , il  fe  fit  don- 
ner pal*  fon  armée  le  titre  d’Empereur. 
Botaniate  s’apperçevant  trop  tard  de 
fon  imprudence , Sc  n’ayant  plus  de 
forces  à lui  oppofer  , tenta  la  voie  de 
la  négociation  , mais  fans  fuccès.  Il 
réuilit  par  la  corruption.  Les  émifiai- 
res  fecrets  qu’il  envoya  dans  le  camp 
du  rebelle  ^ vinrent  à bout  de  rega- 
gner les  Officiers  & les  foldats  par 
argent  & par  promeffes , & les  déteiv 
minèrent  à fe  faifir  du  Prince  qu’ils 
venoient  de  proclamer  , & à le  re- 
mettre entre  les  mains  de  l’Empe- 
reur. Botaniate  fe  contenta  de  le  faire 
rendre  de  de  le  reléguer  fous  Thabit 


r« 
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de  Moine  dans  une  ide  de  la  Propon- 
tide.  Alexis  fon  ami , devenu  dans  la  NicÉPHonE 
fuite  Empereur,  le  rira  d exil  êc  lem- 
ploya  dans  fes  expéditions. 

L’année  fuivante  107^  Ifaac  Com-  

nène,  frere  aîné  d’Alexis,  revint  de  fon  An.  107^. 
gouvernement  d’ Antioche.  Il  s’étoit 
fait  chérir  de  la  province  par  fa  jufti-  adroite  d’i- 
ce  de  par  fa  douceur  ; il  ne  trouva  Comnè* 
pas  moins  de  bienveillance  & d’efti- /.  4 
me  à la  Cour.  Il  avoir  gagné  les  bon~ 
nés  grâces  de  l’Empereur  en  lui  en- 
voyant des  érodes  de  des  toiles  de 
Syrie , dont  il  fut  payé  à fon  retour 
par  la  plus  haute  faveur.  Botaniate 
lui  donna  de  grandes  terres , le  logea 
dans  fon  Palais , de  lui  conféra  le  ti- 
tre de  Sébafte.  Pénétrant , judicieux, 
éclairé  , s’énonçant  avec  facilité  de 
avec  grâce  , il  étoit  employé  dans  la 
décifon  de  toutes  les  ad  ai  res  , rEm- 
pereur  n’ayant  iui-même  aucun  de  ces 
talens.  Ifaac  s’étoit  rendu  nécelTaire 
par  un  mérite  réel  , foutenu  d’une 
adroite  politique  , qui  dans  un  autre 
jcourtifan  auroit  tenu  lieu  de  mérite. 

Son  frere  Alexis  entretenoit 


nar 

Alexis  arre» 


de  nouveaux  exploits  la  gloire  qu’il  ce  ks  rava- 


43® 


Histoire 


' : s’étoit  acquife.  En  vifîtant  foii  gouv^er-; 

Nicéphore  nement  d’Andrinople  , il  apprit  que' 
les  Pamnaces  àvoiènt  pris  les  armes 


iiî. 

An.  107^.  ies  Fatzinaces  àvoiènt  pris 
gesdesPac-  ^ ravageoiênt  lés  frontières  de 

aiinaces. 

Bry,  U 4.  c. 


Bulgarie.  Il  raffemdle  en  diligence  les 
troupes  dd  la  province  , Sc  fe  rend  à 
Philippopëlis.  Là  informé  avec  plus 
de  cértitüde  des  niouveméns  de  ces 
barbares  , qui  dévaftoient  tout  le  pays 
entre  Scupés  de  Naïlfe  , il  marché’ 
droit  à eux.  Ils  ne  l’attendirent  pas.  , 
Dès  qu’il  eut  palTé  Sardique  , ils  pri-  J 
rent  la  fuite  avec  tant  de  précipita-  -1 
tion , qu’ils  abandonnerént  leur  butin.  | 
Alexis  de  retour  à Philippbpolis  don-  i 
lia  fes  foins  à rétablir  la  tranquillité  ■ 
ôc  le  bon  ordre  dans  la  province.  Sa  li- 
béralité, fa  politeffe  , fon  affabilité 
lui  gagiioient  tous  les  cœurs.  Il  reçut 
à Conftantinople  de  nouvelles  mar- 
ques de  la  fatisfadion  de  l’Empereur 
êc  de  l’eftime  publique. 

Le  mépris  que  s’attiroit  Botaniate 
An.  1080.  réveilloit  l’ambition  de  tous  ceux  qui 
fe  croyoient  plus  dignes  de  l’Empire.^ 


LV 


Révolté  de  révoltes  fe  fuccédoient , & les  H 


Nicéphore  ^ ^ 

Méiiifene.  mauvais  fuccès  des  premieirès  intiini-  Ij 
i moins , que  l’incapacité  du  Prince  / 
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ne  donnoit  d’efpérance.  Nicéphore  '■irtrgsTrr.’g 
! MélifTene , mari  d’Eudocie,  fœur  d’A-  Nicéphore 
I lexis  , vivoic  dans  l’ifle  de  Cos , où  il 
poflédoit  de  grands  héritages.  Les  ^ ^ * 

liailons  qu  il  avoit  contractées  avec  les  hein.  jacA  U 
chefs  de  différentes  bandes  de  Turcs , i* 
qfii  s’avançoient  jufque  fur  les  cotes 
de  l’Archipel , lui  firent  naître  le  def- 
fein  de  fe  faire  Empereur.  Il  prit  la 
chaulTure  de  pourpre  , de  fuivi  de 
troupes  Turques  il  parcouroit  les  vil- 
les d’Afie  qui  lui  ouvroient  leurs  por- 
tes 5 de  dont  les  Barbares , auxquels 
il  n’ofoit  rien  refufer, , fe  mettoient 
f en  polfelfion.  En  peu  de  temps  les 
I Tu?xs  fe  trouvèrent  maîtres  de  pref- 
f que  toutes  les  villes  de  la  Phrygie  de 
b de  la  Galatie.  Mélilfene  à la  tète  d’u- 
.1  ne  armée  nombreufe  s’établit  dans 
1 Nicée.  L’Empereur  , allarmé  de  ces 
I pertes , mande  Alexis  3 c’étoit  le  fléau 
J des  rebelles.  Il  lui  ordonne  d’aflem- 
i bler  les  troupes  qui  l’ont  fi  bien  fervi 
! contre  Bryenne  de  Bafilace  , de  de 
pafler  a Chalcédoine.  Alexis  qui  con- 
noiflbit  la  méchanceté  des  Miniftres 
de  leurs  mauvaifes  difpolîtions  â fou 
egard,  peifuadé  que  s’il  éproiLVoit 
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quelque  revers  dans  une  guerre  où  il 

NICÊPHOR.E  auroit  à combattre,  des  forces  fupé- 
A«‘  1080.  rieures  , on  ne  mânqueroic  pas.  de 
l’accufer  de  trahifon  & d’intelligence 
avec  fon  beau-frere  , s’excufa  auprès 
- . de  l’Empereur  ; qui  ne  pouvant  vain- 
cre fa  réfiftance  , chargea  du  eonî- 
mandement  l’eunuque  Jean  Ton  favo- 
ri 5 Grand-Maître  de  la  Garde-robe, 
plus  avide  de  gloire  que  capable  d’en 
acquérir.  Jean  accepta  cet  emploi 
avec  joie  , Sc  pafiTa  aulli-tbt  à Chryfo- 
polis.  Alexis  y conduiiit  les  troupes 
qu’il  lui  mit  entre  les  mains  ; ôc  en 
fe  réparant  de  lui  il  eut  beaucoup  de 
peine  à calmer  les  regrets  de  toute 
l’armée  , & à faire  ceiTer  les  huées 
dont  les  foldats  mécontens  de  fe  voir 
commandés  par  un  Eunuque  , fa- 
luoient  leur  nouveau  Général. 

LV!,  On  ne  pouvoir  attendre  aucun  fuc- 
Jean  "Svant  cès  d’uîie  armée  fi  mal  difpofée.  Mais 
Nicée.  Jean  dont  la  préfomption  égaloit  l’i- 
gnorance , comptoit  beaucoup  fur  lui- 
même.  11  marche  à Nicée  & campe  à 
deux  lieues  de  la  ville.  Il  s’empare  d u 
fort  faint  George  au  bord  du  lac  Al- 
canius  , fur  lequel  Nicée  eft  bâtie. 

Mélilfene' 
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-MélilTène  écoic  dans  la  ville  avec  un  — «"ia 
srand  nombre  de  troupes  . & le  Sul-  NrrFPHiii.1 

^ X 1 . A 1,  ^ / lïl. 

tan  a la  tete  d une  autre  armee  eam- 
•poit  à Dorylée  5 tout  prêt  à tomber 
iur  les  Grecs  ^ dès  qu’ils  auroient  en- 
trepris  le  (iege.  On  tint  confeil , ôc 
George  Paleologue  avec  ion  neveu 
’Curtice  , tous  deux  Capitaines  expé-  ' 

rimentés  5 étoient  d’avis  d’aller  com- 
battre le  Sultan  , pour  ne  pas  courir 
le  rifque  d’être  pris  entre  deux  ar- 
ïnêes.  Comme  ils  appuyoient  leur 
'avis  par  de  bonnes  raifons  , Jean  fron- 
çant le  fourcil  de  élevant  la  voix  ; 

■c^eji  à moi  ^ dit-il , que  t Empereur  à 
confié  le  commandement  de fon  armée  ; 
c^fl  à moi  qu  on  doit  obéir  ; je  veux 
quon  attaque  Nicée,  Il  fallut  fe  taire, 
de  les  Officiers  fenfes  eurent  grande 
pitié  de  la  ftupidité  du  Général , qui 
ne  favoit  pas  même  ce  que  c’étoit 
qu’un  confeil  de  guerre  , tandis  que 
de  miférables  adulateurs  le  félicitoient 
de  la  dignité  avec  laquelle  il  favoit 
foutenir  fon  rang.  On  alla  donc  cam- 
per devant  Nicée  , de  Ion  fomma 
auffi-tôt  les  habitans  de  fe  rendre* 

Ceux-ci  comptant  fur  le  fecours  qui 
Tome  XVÎL 


434  H I S T O I R B 

tf5!S!=î  n’étoit  éloigné  que  de  trois  ouquatfé  j 
Nicéphore  journées  , amuferent  l’ennemi  par' 
io8^,  diverfes  propofitions  , pour  donner 
au  Sultan  le  temps  d’arriver.  En  effet, 
on  apprit  bien-tôt  qu’il  approchoit , 
& il  fallut  fonger  à la  retraite,  - 
IVlî.  Jean  le  plus  effrayé  de  tous , n’é- 
^ retraite,  j-oit  pas  mieux  inftruit  dp  cette  opé- 
ration militaire  que  de  toutes  les  au- 
tres. Il  en  chargea  Paléologue.  Cô 
guerrier , fils  de  ce  Nicéphore  Paléo-^. 
logue  battu  par  Ourfel  fîx  ans  aupa-, 
rayant , avoit  tout  le  fang  froid  né-' 
ceffaire  pour  voir  ce  qu’il  falloit  faH 
re  5 & la  vivacité  pour  l’exécuter.  Il 
' fit  marcher  en  avant  la  cavalerie , qui 

devoir  fe  porter  dans  tous  les  endroits 
où  il  feroit  befoin  de  fon  fecours.  11 
mit  à la  queue  la  meilleure  infanter 
rie  5 avec  ordre  d’avancer  à petits  pas, 
ôcde  faire  tête  à l’ennemi , s’il  venoit 
fondre  fur  l’arriere-garde.  Le  long  du 
paffage  il  avoit  garni  les  lieux  fourrés 
de  quelques  efcadrons  , qui,  poftés  de] 
diftance  en  diftance  , dévoient  lancer? 
leurs  flèches  fur  l’ennemi  &c  fe  replier] 
ei^fuite  fur  les  pofles  plus  avancés.v 
Pour  lui , efcgrté  d’un  efcadron  de- 
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troupes  légères  il  voltigeoit  fans  celle 
à la  tête , à la  queue  , fur  raile  droi- 
te 5 car  Faîle  gauche  qui  côtoyoit  le 
lac  n’avoit  rien  à craindre.  L’armée 
marchoit  enfemble  & tenoit  en  reL* 
peél:  les  Turcs  qui  étoient  fortis  de 
Nicée  pour  la  pourfuivre  , lorfque  la 
cavalerie  de  l’avant-garde  rencontrant 
une  longue  muraille  , qui  formoit 
dans  la  plaine  une  vafte  enceinte  ôc 
qui  n’avoit  d’ouverture  que  de  loin 
en  loin , s’écarta  pour  trouver  un  paf- 
fage.  Les  Turcs  profitant  du  moment 
attaquent  l’infanterie  ôc  l’accablent 
d’une  nuée  de  traits.  Tout  fuit  & le 
Général  tranfi  de  peur  n’a  pas  même 
le  courage  de  fuir.  Curtice  confeilloic 
à Paléologue  de  laifier  périr  ce  pol- 
tron , qui  n’avoit  de  force  que  pour 
l’appeller  à fon  fecours.  Paléologue 
plus  généreuxj  court  à lui , le  rafiTure  ; 
le  fait  marcher  devant  lui  3 & tandis 
que  ce  lâche  Eunuque  tremble  de  tous 
les  membres  en  voyant  approcher  les 
Turcs  , Paléologue  retourne  fur-eux  , 
ôc  abat  â fes  pieds  le  premier  qu’il 
rencontre.  Ce  qu’il  réitéra  tant  de  fois, 
gue  l’ardeur  des  ennemis  fe  rallentit, 

Tij 


Nicêphore 

llî. 

An.  loSdQ 


Nicéphore 
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Enfin  Paléologue  ayant  rafTemblé 
quelques  efcadrons  tomba  fur  eux 
avec  tant  de  furie  , qu’ils  prirent  la 
fuite  de  regagnèrent  la  ville , après 
avoir  perdu  plus  de  foldats  qu’ils  n’en 
avoient  tué  aux  Grecs.  On  peut  dire 
que  Paléologue  fe  multiplia  en  cette 
journée.  Il  combattit  toujours  à face 
découverte  , ôc  quoiqu’il  eût  reçu  un 
coup  de  flèche  au  milieu  du  front  dès 
le  commencement  de  l’aétion  , il  ne 
s’occupa  nullement  de  fa  blelTure  j le 
vifage  couvert  de  fon  fang,  il  ne  cefla 
de  donner  tous  les  ordres , de  courir 
à tous  les  dangers  Ôc  de  combattre  lui- 
même  5 il  fauva  feul  ôc  le  Général  dc 
l’armée.  Plufieurs  Officiers  lui  furent 
redevables  de  la  vie  , entre  autres 
Ifaac  Coiîtoftephane  5 qui  étant  tom- 
bé de  cheval  alloit  être  pris  on  tué  , 
fi  Paléologue  ne  l’eût  relevé  de  dé- 
fendu tandis  qu’il  remontoic  fur  un 
autre  cheval.  Lorfqu’il  fut  arrivé  à 
cette  enceinte  dont  j’ai  parlé , il  fit 
arrêter  la  cavalerie  , de  pafler  d’abord 
l’infanterie  avec  ordre  de  prendre  les 
deva^is  de  de  drefler  le  campement. 
En  ce  lieu  Jean  mourant  de  foif  de 
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paroifTaiit  prêt  à rendre  Famé  , Paléo-^ 
logLie  defcendit  de  cheval , ôc  alla 
puifer  dans  fon  cafqiie  au  fond  d’un 
vallon  de  quoi  défakérer  ce  miféra- 
ble  5 qui  aulîi  bas  dans  fon  infortune 
qu’il  a voit  été  arrogant  auparavant,. 
appelloitPaléologue  fon  fauveur , fon 
dieu , Sc  lui  promettoit  de  l’adopter 
êc  de  le  faire  héritier  de  tous  fes^ 
biens.  Buve^  , lui  dit  Paléologue  y je 
fais  ce  que  je  puis  pour  vous  j vous  fe- 
re^  ce  quil  vous  plaira.  Après  une 
nuit  de  repos  l’armée  fe  mit  en  mar- 
Ciîe  pour  retourner  à Conftantînopîe,^ 
©Il  elle  arriva  après  avoir  campé  a 
Hélenopolis.  Les  Paléologues  n’é- 
îoient  pas  anciens  dans  les  faftes  de 
l’Empire.  Le  premier  dont  Fhiftoire 
falTe  mention  , ne  vivoit  que  fous  le’ 
régné  de  Diogène.  Mais  un  héros  tel 
que  George  Paléologue  vaut  vingt 
ancêtres  \ fon  mérite  éclaire  une  lon- 
gue poftérité  \ de  à l’ombre  de  fon 
nom  la  lâcheté  même  & la  fainéan- 
tife  croilTent  avec  fierté. 

La  générofité  de  Paléologue  reçut 
de  Feimirqae  Jean  l’unique  falaire 
éont  une  ame  noire  de  vile  fâche 
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payer  les  femces  trop  importans  ^ Ta 
haine , la  calomnie  , la  perfécution. 
Avant  que  d’arriver  à Coiiftantinople 
Jean  avoir  envenimé  pvar  fes  kttres 
refprir  de.  l’Empereur  contre  Paléor- 
logue  Sc  Curdce  , les  accufant  de  l’a- 
voir traverfé  avec  infolence  dans  torit 
le  cours  de  l’expédition.  Curtice  ne  s’y 
éroit  pas  trompé  en  entrant  à Conf- 
tantinople  il  avoir  prédit  à fon  oncle 
qu’ils  ne  dévoient  attendre  qu’ingra- 
îitLide  de  la  part  de  ce  maudit  eunuT- 
que.  Ils  réprouvèrent  fur  le  champ, 
S’étant  préfentés  tous  trois  enfemble 
à l’entrée  du  Palais  , Jean  entra  le 
premier,  & dit- un  mot  à l’oreille  à 
î’EIaiffier  de  la  porte  ^ qui  repoulla 
rudement  les  deux  autres , enforte 
qu’ils  ne  purent  jamais  approcher  de 
l’Empereur.  Ce  traitement  perEde  fut 
Tiiivi  de  routes  les  noirceurs  dont  un 
fcélérat  piiilTe  s’avifer,  ôc  le  monftre 
ne  ceira,tant  que  Nicéphore  Botaniate 
fut  fur  le  trône  , de  travailler  à la 
perte  de  fon  hienfaiteur.  MélilTene 
demeura  impuni  jufqu’au  régné  d’A-- 
lexis  , & pendant  près  de  deux  ans 
il.  partagea  t.raîaquillement  avec.  les». 
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Tares  la  fouveraineté  d’une  grande 
partie  de  l’Afie  mineure.  C’eft  alors  Nice^phorë^ 
que  ces  barbares  5 fous  la  conduite  du  io8^ 
vaillant  Soliman^s’établirent  dans  tou- 
tes les  provinces  depuis  la  Cilicie  juf~ 
qu’à  l’Hellefpont , & qu’ils  brent  de 
Kicée  la  capitale  de  leurs  conquêtes.. 

Ils  en  retiroient  les  tributs  , & inful- 
tant  à la  foibleire  de  l’Empire  : leurs 
bureaux  placés  à la  vue  de  Conftan- 
tinople  exigeoient  un  péage  de  tous 
ceux  qui  palToient  le  Bofphore. 

Les  fervices  d’Alexis  excitoient 
également  la  reconnoilTance  de  l’Em- 
pereur & la  haine  des  Miiiiftres.  En-  Mauvais- 
nemis  fecrets  des  Comnènes , ils  met- 

i 1 Miniitres 

roient  tout  en  œuvre  pour  les  perdre  contre  les 
dans  l’efprit  du  Prince.  Les  Comnè-E.‘^™^^”^^* 

11^  A / 1 • Anna, 

nés  de  leur  cote  empioyoïent  toutes  43,  e 
les  relTources  de  la  plus  adroite  poli-  DuCan^ 
tique  pour  fe  tenir  en  défenfe  , & zôn,  T.  ir^. 
c^étoit  une  guerre  domeftique  plus-?* 
diihcile  que  celle  de  Bryenne  & de 
Bafilâce.  Les  deux  freres  s’aimoient 
avec  tendrelTe.  Ifaac  rainé  loin  d’être 
fufceptible  d’aucun  fentiment  de  ja- 
loulie  contre  fon  frere  , qui  l’effaçoic 
par  fon  génie  de  pàr  fes  exploits , pré^ 
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féroit  _la  gloire  d’Alexis  à la  ilennê': 
propre,  il  en  parloit:,,  il  en  penfoit 
-A,%î08i,  comme  tout,  le  reile  de  l’Empire.  11 
étoit  par  fon  mariage  allié  de  l’Ini-- 
pératrice  ^ il  profita  de  cet  avantage 
en  faveur  de  fon  frere  & ayant  en- 
gagé dans  fes  intérêts  ceux  qui  avoienc 
1 oreille  de  là  PrincelTe  , il  fut  lui' 
infpirer  tant  de  bienveillance  pour- 
Alexis , qu’elle  l’adopta  pour  fon  fils*. 
Ce  fut  pour  les  Miniftres  un  nouveaii: 
fujet  de  dépit , ôc  une  occafion  de, 
rendre  les  Comnènes  fufpeéts  à l’Em- 
pereur.  C’étoit , félon  eux  , manifefter 
le  delTein  qu’ils  caclioient  depuis  long- 
temps: il  ne  leur  reftoit,  plus  qu’un 
pas  à faire , & le  fils  adoptif  de  l’Im- 
pératrice, alloit  au  premier  jour  fe- 
déclarer  rival  de  l’Empereur.  Botania-. 
^ rempli  de  ces  craintes  crut  devoir 
reculer  Alexis  autant  que  fa  femme 
s’efForçoitde  l’avancer.  Il  réfolutde  fe 
nommer  iinfuccefleur,  & jettales  yeux 
fur  fon  neveu  Syiiadène,  jeune  homme 
d’une  nailTance  iiluftre  , qui  joignoit 
à un  bel  extérieur  une  ame  vigoiireu- 
fe.Rien  ne  manquolt  à Synadènepour 
être  Empereur  ; mais  rexécurion  man- 
quoit,  à Botaniate  6c  fes  délais  firent. 
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^Yorcer  le  projet.  Llmpéracrice  qui  r *"rS5'^ 

deftinoit  l’Empire  au  fils  unique  qu’el-  Nigéphoub 
le  avoir  eu  de  Michel , étoic  profon- 
i dément  affligée  , fans  ofer  confier  à 
perfonne  le  fujet  de  fa  douleur.  Les 
i Comnènes  qui  avoient  un  libre  accès 
; auprès  d’elle  n’eurent  pas  de  peine  à 
le  pénétrer.  Ils  tirèrent  d elle  fon  fe- 
cret  5 & lui  jurèrent  de  la  fervir  Sc  de 
. " défendre  envers  Sc  contre  tous  les^ 
droits  de  fon  fils  Conftantia.  Elle 
leur  promit  à fon  tour  de  les  avertir' 
des  defTeins  qu’on  formeroit.  contre 
eux.  En  conféquencê  de  ce  traité  , elle 
leur  fit  connoître  peu  de  jours  après 
qu’il  s’étoit  tenu  une  conférence  fecret- 
te  entre  les  deux  Miniftres  ôc  leurg. 
créatures , Ôc  que  la  perte  des.Comnè-^ 
nés  y avoit  été  réfolue.  Sur  cet  avis^, 
les  deux  Comnènes  convinrent  de  ne. 
jamais  fe  trouver  tous  deux  enfemble: 
dans  le  Palais  , afin  que  l’abfence  de^ 
l’un  qui  feroit  en  état  de  venger  fon< 
frere  . put  faire  craindre  d’attaquer 
l’autre.  L’Empereur*  continuoir:  de 
leur  donner  des  marques  de  bienveil- 
lance; mais  quel  fond  pouvoient-ils 
Édre  fur  l’amitié  d’un  Prince  ,,  qui? 
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n’agifToit  que  par  i’impuliion  de  fes* 
Njcéphore  deux  Miniftres , leurs  mortels  enne- 
mis  5 aulli  hardis  que  méchans  ? Ils. 
apprirent  oien-tot  par  le  meme  canal,, 
que  la  réfolution.  étoit  prife.  de  les. 
mander  tous  deux  au  Palais  pendant, 
une  nuit comme  de  la.part.  de  l’Em- 

E)ereur , quoiqu’à  fon  infçii  , 3c  dev 
eur  crever  les  yeux  fous  une  faulTe. 
imputation.. Ils  conçurent  alors  qu’ils, 
n’avoient.  de  falut  à efpérer  que.  dans, 
la  révolte  , 3c  ils  ne  furent  pas  long- 
temps  à en.  trouver  l’occafion. 
lBe«  comnè-  Les  Turcs  venoient  de  piller  Cyzi- 
irconftan^  que.  Alexis  reçut,  ordre  de.  l’Empe- 
siaoBie*..  reur  d’armer  une  partie  des.  troupes, 
d'Occident  3c  de  les  faire  venir  à, 
Conftantinople.  Sous  ce.  prétexte  Ale- 
xis manda  tous  les  Officiers  attachés, 
a fa  perfonne.  Comme  ils  fe  ren- 
doient  de  toutes  parts  en  grand  nom- 
bre ,,  Borile  fit  peur  à Botaniate  en, 
luldifantque  toutes  lès  troupes  de. 
ÜEmpire  étoient  qsi  mouvement , 3c. 
que  la  ville  alloit  fe  remplir  de  fol- 
dats.  aux  ordres  des  Comnènés.  Bota- 
niate effrayé  de  ce  rapport,  fait  venir- 
Alexis  qui  le.  rafiTure.  Je.  nai.  fait 
m &::-iLi  ,fu^c?C€çuter  vos,  ordres  ; je- 
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nai  mandé  qwune  partie  de  votre  

armee  ; mais  comme  les  (Jjjiciers  ar-  jjj 
rivant  fucceJJIvement  avec  leur  fuite  y 
font  logés  en  différens  quartiers  y leur 
nombre  fe  multiplie  aux  yeux  de  ces> 
pcàfibles  citoyens  y-  qui  ne  font  pas  ac-- 
coutumés  à voir  des  gens  de  guerre. 

Il  fut  donner  a ce  difcours  tant  de- 
vraifemblance  j.queBotaniate  ne  sln-' 
forma  |)as  davantage  : il  demeura^ 
perfuadé  que  l’afFedion  de  Boril©; 
■pour  fa  perfonne l’avoit  rendu  timide^ 

& lui  avoit  groffi  les  objets.  Mais  ce^ 
Prince  aveugle  s’abufoit  fur  le  com- 
pte de  fou  Miniftre.  Borile  à qui  fa^ 
faveur  avoit  fait  oublier  fa  naiffancei 
fervile  , fongeoit  x prendre  la  place- 
de  fon  Maître  5 Sc  pour  y réuflîr  if 
vouloit  auparavant  de  concert  avec. 
Germain  faire  périr  les  Comnènes  ; 
ce  qui  devoit  s’exécuter  la  nuit  du' 
jour  fuivant.  Alexis  bien  fervi  par  fes; 
efpions  en  fut  averti;  il  en  fit  part: 
aufii-  tôt  à fa  mere  & à fon  frere.Jlsv 
décidèrent  qu’il  n’y  avoit  pas  un  mo-  < 
ment  à perdre  , ôc  qu’il  falloit  fur  le: 
champ  prendre  les  armes.  L’armées 
devait  dans  trois  jours,  êrre  réunie:  âi 

XvJ; 
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Zurule  far  la  fronriexe  de  la  Thrace^, 
ôc  ie5  Officiers  venus  à Conftantino-*" 
pie  partoient  à la  file  pour  s’y  ren-- 
dre.  Au  commencement  de.  la  nuit- 
Alexis  va  trouver  Pacurien  ; c’étoit  un 
Arménien  de  petite  taille , mais  d’un , 
grand  courage.  Après  lui  avoir  expofé 
le  deffiein  des  Miniftres , il  le  conful-. 
te  fur  le  parti  qu’il  doit  prendre.  Faut^ 
il  attendre  comme  de  lâches  yiüimes; 
les  effets  de  leur  cruauté  y ou  s^ expo-- 
£er  à une  mort  honorable  en  fe  défen- 
dant en  gens  de  cœur  ? Pacurien 
voyant  qu’il  n’y  avoit  de  falut  que 
dans  la  diligence  \ f vous  for tc:^  d'ici 
ay  ant  le  jour  y lui  dit-il , je  vous  fui- 
vrai  & je  me  dévouerai  à votre  fortune. 
Si  vous  êtes  encore  en  cette  ville  au: 
lever  du  foleil  y j'irai  moi-méme  vous- ■ 
dénoncer  à l'Empereur.  Alexis  accepte  ■ 
la  condition  5 l’ernbrafle  lui  pro- 
met après  le  fuccès  la  charge  de  grande 
domeftiqüe,  dont  il  eft  lui-même  re-»' 
vêtu,  Il  va  enfuite  trouver  Humberto- 
pule,  c’étoit  le  fils  d’Humbert,  un  des 
freres  de  Robert  Guifeard  , 'qui  mé-- 
content  de  fon  partage  en  Italie  , étoir  ' 
venu  s’établir  â la  Cour  de  Conftan- 
tinoplc..  Il  ne.fut  pas  befoin.  d’un  grand 
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difcours.  Dès  que  le  brave.  Mormand  c=s=Sr 
fut  de  quoi  il  s’agiflbit , ib  promit  î^^^ephore 
avec  zélé  tous  les  efforts  de  fon  cou— An#  loSi.^ 
rage.  Alexis  par  fes  procédés  géné- 
reux s’étoit  fait  des  amis  prêts  à lui  . 
facrifier  leur  vie.  Affuré  du  fervice. 
de  ces  deux  guerriers,  il  va  en  inf- 
truire  fa  famille. . (S’étoit;  la  ^ nuit  du-. 


Dimanche  de  la  Quinquagéflme  qui. 
tomboit  cette  année  au  14  Février, 
Il  fort  de  la  ville  avant  le  jour  avec  ; 
fon  frere  & fes  partifans  par  la  porte.. 
de  Blaquemes , qu’ils  ferment  enfui— 
te:  ils  en  rompent  les  clefs , pren-^- 
îient  les  meilleurs  chevaux  des  écu- 
ries de  l’Empereur , & coupent  les  jar- 
rets aux  autres.  Ils  s’arrêtent  quelques., 
momens  au  Monaftére  de  faint  Corne  * 
6e:  de  fainf  Damien , où  ils  trouvent 
George  Paléologue  , dontlepere  etoit 
intimement  lié  avec  l’Empereur/ Ils  . 
eurent  beaucoup  de  peine  à le  faire 
entrer  dans  leur  complot  ; ils  y réuf-~ 
firent  enfin  par  les  vives  follicitations . 
de  fa  belle-mere  qui  étoit  retirée  en  : 
ce  lieu.  Ils  partent  tous  eiifemble  ôc 
fe  rendent  à Zurule.  Au  moment  der 
leur  départ  leurs  meres  Ôc  leurs  fem^ 
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mes  s’étoient  réfugiées  dans  l’enceiiir^ 
de  fainte  Sophie  , elles  n’en  fortireno.: 
qu’avec  des  alTurances  qu’il  ne  leur., 
feroit  fait  aucurrmaL  L’Empereur  leus’ 
tint  parole  , il  fe  contenta  de  les  en- ' 
fermer  dans  le  Monaftére  A^Pctriurrh 
avec  ordre,  de  leur  conferver  tous  leurs.j 
effets.  1 

Toute  Ta  noblefïe  de  l’Empire  3,' 
tous  ceux  qui  ne  pouvoient  fupporter.  ! 
la  tyrannie  de  Borile  jTe  rendoient,' 
à Zurule  auprès-  des  Comnènes.  IL: 
étoit  important  pour  eux  de  mettre^ 
dans  leur  parti  le  Céfar  Jean  Ducas.^J 
Retiré,  alors  dans  une.  de.fes  maifons- 
de  campagne  j,  il  ignoroit  ce  qui  fe^ 
palToit  à Conftantinople.  Les  conjurés, 
lui  envoyent  dire  , quils  ont  préparé.-^ 
un  grand  fejlin  ; que  s"* il  veut  en  etre  ^ 
il  faut  quil  fe  rende  au  plutôt  à Zu--  \ 
rule,  II  n’eut  pas  de.  peine  à trouver  : 
le  mot  de  l’énigme.  Après  quelques, 
momens  de  réflexion  il  partit  avec.fes., 
gens  & tout  fon  équipage.  En  che-- 
min  il  rencontre  un  Receveur  des  im-^ 
pots  qui  portoit.  de.  grandes  fommesJ 
au  Tréfor  impérial.  N’ayant  pu  paf^ 
£es  difcaurs  ni  par  fes  carelTes-rengaç’, 
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ger  à fe  joindre  à lui , il  le  déeharge  — 

de  fes  facs  , qu’il  fait  tranfporter  dans  Nzcephore- 
fes  voitures , & lui  lailTe  la  liberté  de  ïoSîj. 
le  fuivreou  de  continuer  fa  route. -Le 
Financier  craignant,  d’être  mal  reçu 
des  Tréforiers  j.s’il  retournoit  à vui- 
de,  prend  le  parti  d’accompagner 
recette.  Au  palTage  de  l’Hebre  le  Cé- 
far  trouve  un  corps^  de  Hongrois  qui 
venoient  de  palTer  le  fleuve  dans  le 
deflein  de  faire  quelque  pillage. il  les 
engage  à fervir  les  Gomnènes  , ê€ 
conduit  au  camp  de  Zurulé  cefecours 
d’argent  Ôc  de  troupes.  On  le  reçois 
avec  une  grande  joie.  H eonfeille.  de 
marcher  fur  le  champ  àt  ConHantiT- 
nople  5 le  fuccès  dépendant  de  la  dh 
ligence.  Tous  les  habitans  des  villes 
êc  des  campagnes  accouroient  fur  la 
route  & faluoient  Alexis  du  nom 
d’Empereur.  Ceux  d’Ândrinople  ne' 
lui  pardonnant  pas  Ja  prife  de  Bryen* 
ne  5 furent  les  leuls  qui  lui  fermèrent 
leurs  portes.  On  s’empara  d’Athyras 
far  le  bord  de  la  Ptopontide  à flx 
lieues  de  Conftantinople  ,,  ôc  on  alla 
camper  au  village  de  Schiza. 

Ce  fut  en  ce  lieu  qu’oii. délibéra  fuj:: 
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le  choix  d’ua  Empereun^  LeS'  <î©u^« 
Conftantin  Diicas  j l’un  frere  , l’autre 
fils  de  Michel  Parapinace  avoient  les 
droits  les  plus  légitimes  Ton  n eût - 
confulté  que  la^  naiffance.  Mais  Pua 
étoit Moine  & relégué  dans  unifie,, 
il  avoit  .peu  de  conlidération  : Tautre^ 
n étoit  encore  qu’un  enfant  incapable 
de  figurer  à la  tête  d’une  révolution-. 
Xous  les  fuffrages  fe  partageoient  en- 
tre les  deux  Comnènes.  Ifaac  étoit 
iaîné  : fa  valeur , fa  juftice , fa  dou- 
ceur lui  failbient  grand  nombre  de. 
partifans  , mais  il  étoit  malheureux  ; 
deux  fois  prifonnier  des  Tiurcs  , il- 
avoit  fait  la  guerre  avec  plus  de  cou- 
rage que  de  fuccès.  D’ailleurs  dégagé 
de  toute  ambition , il  n’employoit  fon 
crédit  que  pour  Alexis.  Ce  Prince 
Fhilofophe  , fe  réfervant  l’autorité  du 
confeil , lailToit  volontiers  à fon  jeune: 
frere  la  décoration  de  la  fouveraine- 
té.Deux  éclattantes  viéloires  parloientr 
pour  Alexis  ; toute  la  famille  des  Du^ 
cas  dont  il  étoit  allié  par  fon  maria- 
ge 5 Michel  ôc  Jean  freres  de  fa  fem- 
me 5 George  Paléologue  qui  avoir 
époufé  leur  fœur  Anne  3 s’intéreffoient.- 
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t rivement  en  fa  faveur.  Sur-tout  le  Cé-==^ 
; far  Jean  leur  ayeulemployoic  pour  lui  Nicephohe 
i toute  fou  éloquence,  que  relevoiten- 
cote  im  extérieur  impofant  &c  ma- 
jeftiieux.  Tantôt  prenant  en  particu- 
lier les  Officiers  y tantôt  les  raffiem- 
blant  dans  fa  tente  , 3^  fongez  , leur 
apdifoit-il  5 qu’en  couronnant  Alexis  g, 
o)Yons  couronnez  vos  propres  fervi- 
aices.  Ce  n’eil  point  par  des  rapports. 

3t> toujours  froids , fouvent  altérés  par* 
asTenvie,  qu’il  ell  inftruit  de  vos  bel- 

38  les  aétioiis  j il  en  a été  le  témoin 
39 il  vous  y a conduit  lui -même, 

»ii  a partagé  vos  fatigues  vos  dan- 
3>gers  , comme  il  partageoit  votre 

39  pain.  Combien  de  fois  l’avez- vous; 

3)  vu  à côté  de  vous  dans  les  embuf- 
spcades  ? A votre  tête  dans  les  batail— 

39 les?  n’épargnant  pas  fa  propre  vie 
39 pour  faiiver  la  vôtre.  A-t-il  craint 

1 35  de  traverfer  avec  vous  les  fleuves  de, 
i sîlaThrace  Sc  de  la  Macédoine  ? N’a- 
( 39 voit- il  pas  des  ailes  lorfqu’il  fran- 
! 39  cliiffiok  devant  vous  les  montagnes 

ailes  plus  efcarpées  ? Ce  n’eft  pas  un 
Prince  nourri  a l’ombre^  mollement, 

55  endormi  au.  bruit  enchanteur  de,  la. 
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33  flatterie.  Du  berceau  il  a volé  auX' 


NicÊPHOK.E  33  combats  * il  n’apprit  jamais  (i‘’autrèsr 


la  guerre  , il 


ne  connoit^* 


in. 

3>que  les  travaux  ^ & ce  qui  doit  vous* 

33 le  rendre  plus  cher , il  vous  connoit 
33tous.  Vos  faits  guerriers  font  écrirsr-' 
Dedans  fon  cœur.  Idolâtre  de  la  gloire  '; 

33 des  armes,  il  n’aura  d’autres- cour-^ 
aotifans  que  fes  foldats  «,  Ces  difcoursr 
étoient  appuyés  par  Ifaac  qui-  travail- 
loit  flncérement  pour  fon  frère.  Ale-" 
xis  de  fon  côté  fbllicitoit  pour  foir-j 
aîné  , peut-être  de'  bonne  foi  , plus-  ' 
vraifemblablement  parce  qu’étant  af- 
fûté du  vœu  de  prefque  toute  l’armée 
il  pouvoir  fans  rifque.  fe  faire  hon-  j 
neiir  d’une  feinte  modération.  Pen-'  ^ 
dant  ce  combat  de  déférence  muttieb*; 
îe  route  l’armée  alTemblée  autour  de’  j 
- latente  des  Comnènes  atteridoir  im-' 
patiemment  à qui  des  deux  refteroir 
la  couronne  ,,  lorfqu’Ifaac  vainquit 
enfin  la  réflftance  d’Alexis  , & le 
revêtit  lui-même  des  habits  Impé- 
riaux, malgré  les  efforts  qu’il  fembioic 
faire  pour  s’en  défendre.  Les  Ducas 
furent  les  premiers  â proclamer  Ale- 
lis.  Empereur  y leurs  parens-  ÔC'  leur^^  4 
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amis  les  fulvirent  ; enfin  toute  l’ar- 

mée  lui  aiTura  ce  titre  par  une  accla-  Nicephoo 

niation  générale.  _ An.'îcai. 

Pendant  ces  moiivemens  011  apprit  LXiii. 
que  Nicéphore  MélilTene  ^ forti  de 
Nicée  5 s’étoit  avancé  jufqu’au  pro-ger  l’Emoi- 
montoire  de  Danialis , vis-â-vis  de^®* 
Conftantinople  5.  & quil  y avoit  pris 
la  pourpre.  On  doutoit  encore  de  la 
vérité  de  ce  rapport  , lorfqii’on  vit 
arriver  des  députés  de  fa  part  avec 
une  lettre  adrelTée  a l’Empereur  Ale- 
xis i & conçue  en  ces  mors.  » La  di- 
■ a>vine  Providence  m’a  conduit  heun 
»reufenient  jufqu’à  Damalis  avec  mon- 
I alarmée.  J’ai  appris  votre  généreufe; 

I 3£>  démarche  3 éc  je  vous  félicite  du. 

I 35 courage  avec  lequel  par  le  fecours 
I »de  Dieu  5 vous  avez  faiivé  votre  vie 
' 30  des  attentats  que  formoient  contre 
t 3) nous  tous  de  miférables  efclave«. 

» Attaché'  à vous  par  une  alliance  in- 
35 rime  , &c  plus  encore  par  ifne  tendre 
3eafFeélion  , dont  je  'prends  Dieu  à 
30 témoin  , je  crois  que  nous  devons 
35  réunir  nos  forces  ainfi  que  nos  cœurs 
3)  pour  donner  a cette  heureufe  révolu- 
33  don  uuf  confifiance  durable^C’eft  i. 
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» quoi  nous  parviendrons,  fi  après  vous 
»ètre  rendu  maître  de  Conftantino- 
»ple  , vous  partagez  avec  moi  les 
» embarras  & les  honneurs  de  l’Em- 
»pire.  Vous  gouvernerez  l’Occident  j 
19 je  demeurerai  chargé  du  foin  de 
sîl’Afie  5 & nous  porterons  également 
3ïle  titre  d’Empereur,  Séparés  par  le 
s^Bofphore  nous  ferons  unis  de  cœurs- 
10  de  de  fentimens  ; & nous  appuyant 
D3  Tun  l’autre , nulle  violence  ni  do- 
ssineftique  ni  étrangère  ne  fera  capa- 
ssble  de  nous  ébranler  «.Alexis  remit  la 
réponfè.  au  lendemain.  11  fit  voir  alora- 
aux  envoyés  que  le  partage  demandé 
. étoit  impraticable  , & chargea  Geor- 
ge Mangane  5 fon  Secrétaire  , de  con- 
férer avec  eux  pour  convenir  d’un  ac- 
commodement. Cependant  on  appro- 
cha de  Conftanrinople,  & on  alla  cam- 
'per  à la  vue  de  la  ville  fur  un  tertre 
découvert  nommé  les  Aretes,  au  bord 
de  la  Propontide.  L’agrément  du  lieu. 
Sc  l’excellence  des  eaux  qui  couloient 
de  plufieurs  fources  , a voient  enga- 
gé Diogène  à y faire  bâtir  une  ma- 
gnifique maifon  de  plaifance.  Le. 
a^éfultat  des  conférences  ayant  été 
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•porté  au  confeil , il  fut  c^écidé  qu’on  ^ ~ 

accorderoit  à Méliffène  le  titre  Sc  les  Nicephojli 
honneurs  de  Céfar , avec  la*  propriété 
de  ThelTalonique,  Ces  offres  ne  con- 
tentoient  pas  les  députés  ; mais  voyant 
les  forces  d’Alexis , ôc  craignant  que 
devenu  maître  de  Conftantinople  il 
ne  refufât  tout , ils  demandèrent  un 
aéte  de  cette  concelïion  en  bonne 
forme  ôc  munie  du  £ceau  ImpériaL 
Mangane  eut  ordre  de  l’expédier  : 
mais  prévoyant  bien  que  foii  maître 
feroit  bien-tbt  en  état  de  rejetter  ab- 
folument  toute  proportion  , il  remit 
l’expédition  de  jour  en  jour  fous  dif- 
férens  prétextes  , jufqu’à  ce  qu’enfin 
la  ville  étant  prife  , les  députés  reçu- 
rent pourderniere  réponfe  , qu^il  né^ 
toit  plus  quejlion  de  partage  ; que 
Mélijjène  navoit  quà  venir  lui-même; 
quon  lui  accorderoit  tous  les  honneurs 
dus  d fon  mérite  perfonnel  & à fa 
qualité  de  heau-frere  de  V Empereur. 

Alexis  n’avoit  point  de  machines  lxiv. 
pout  battre  la  ville  \ il  efpéroit  la  de 

réduire  a fe  rendre  en  effrayant  par 
l’afpeâ:  de  fes  troupes  les  habitans , 
d’ailleurs  peu  affectionnés  à Bocaniate 
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Il  en  faifoic  approcher  de  temps  eM 
temps  des  arch,ers , qui  abattoieiit  à 
coups  de  flèches  quelques-uns  de  ceux 
qui  parohroient  fur  la  muraille.  Bota» 
niate  avoir  déjà  perdu  courage.  Ce 
vieillard  glacé  & tremblant  , f® 
voyant  comme  enfermé  entre  l’armée 
d’Alexis  ôc  celle  de  Méliiîene  , qui 
venoienc  tous  deux  pour  lui  arracher 
la  couronne  , fongeoit  à la  dépofer 
volontairement  pour  fauver  fa  vie.  Sa 
timidité  fe  communiquoit  aux  habi- 
tans.  Immobiles  fur  les  murs  , ils 
fembloient  n’ctre  que  fpedateurs. 
Nulle  fortie  , nul  mouvement  pour 
la  défenfe.  Les  tours  étoient  garnies 
de  foldats  , les  uns  du  pays , les  au- 
tres étrangers  , divifés  d’intérêts  &c  de 
fentimens  , comme  de  nation.  Alexis 
crut  qu’il  ne  feroic  pas  difficile  d’en 
débaucher  quelques-uns  & de  s’ou- 
vrir par  leur  moyen  l’entrée  de  la 
ville.  Il  engagea  le  Céfar  à s’appro- 
cher avec  lui  de  la  muraille  pour  en- 
trer en  pour-parler  avec  ceux  qui  la 
bordoient.  Le  peuple  infolent , quoi- 
que poltron  5 appercevant  le  Céfar  , 
le  faîiia  de  railleries  injurieufes  fur 
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3’état  de  Maine  qu  il  avoix  quitté  de- 
puis  trois  ans.  Pour  lui,  méprifant  ces  Nicephori 
infultes , il  obferva  tout.  & reconnut 
que  des  txois  tours  .voiûnes  , l’une 
étoit  gardée  par  les  foidats  qu’on 
aïommoit  les  Immortels  , une  autre 
par  les  Varangues  , la  troiiîeme  par 
la  garde  Germanique.  Il  avoir  beau- 
coup de  crédit  parmi  ces  derniers  8c 
les  crut  plus  faciles  à gagner.  Sur  fon 
avis  Alexis  employa  un  Ibldat  Alle- 
mand, qui  s’avançant  pendant  la  nuit 
jufqu’au  pied  des  murs  , y fit  parve- 
nir une  lettre  attachée  à une  flèche 
8c  adreflee  au  commandant.  Par  ce 
moyen  on  convint  avec  lui  qu’il  fa- 
voriferoit  l’invafion.  George  Paléolo- 
•gue  toujours  prêt  a courir  aux  dan- 
gers , s’offrit  pour  cette  entreprife. 

Sur  le  foir  Alexis  fait  camper  fon  ar- 
mée à peu  de  diftance , & fe  retran- 
che comme  s’il  eut  eu  deffein  de  fé- 
journer  long-tenaps  en  ce  lieu.  Dès 
que  la  nuit  eft  venue  , Paléologue  ef- 
calade  la  tour  des  Allemands.  Il  eft 
reçu  avec  fon  efcorte  , & donne  le 
lignai  dont  il  étoit  convenu  avec  Ale- 
%xSo  L’armée  s’avance  ^ Paléologue 
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ouvre  la  porte  la  plus  voiime  , toutes 
Kicephop.e  les  troupes  entrent  en  foule  de  fans 
^n.  lisit  ^^*^*^^*  Cetoit  le  Jeudi-Saint , premier 
d’Avril.  Elles  fe  répandent  4^ns  tou- 
tes les  places , dans  toutes  les  rues. 
On  laine  la  vie  aux  halntans  j on  ne 
Terfe  point  de  fang-,  mais  on  n épar- 
gné nulle  autre  forte  de  violence.  On 
pille  les  maifons  , les  Palais  , les 
Eglifes.  L’avidité  militaire  ne  refpec- 
te  pas  les  Vafes  facrés.  Conftantino- 
pie  le  tréfor  de  toutes  les  impoiitions  , 
le  goufre  où  venoit  s’abîmer  la  richefi 
fe  des  Provinces  , le  théâtre  où  le 
luxe  étaloit  les  dépouilles  de  l’Empi- 
re 5 voit  fon  opulence  devenir  la 
proye  du  foidat. 

L’armée  d’Alexis  difperfée  de  tous 

Botaniate  c^tés  pat  l’ardeut  du  pillage  avoir 

veut  donner  abandonné  les  Comnènes  : ils  fe  trou- 
1 Empue  a . - , ••  t 

^■éiiûene.  voient  pteique  leuls  au  centre  de  la 

ville  dans  la  place  de  Taurus  ; Sc  Ci 
dans  ce  moment  Botaniace  eût  eu 
alTez  de  réfolution  pour  tomber  fur- 
eux  à la  tête  de  fa  garde  , il  les  auroit 
obligés  de  regagner  les  portes.  Mais 
ce  Prince  , que  la  crainte  tenoit  en- 
chaîné dans  fon  Palais , incertain  de 
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ce  qu  il  devoit  faire  , prit  enfin  le 
plus  mauvais  parti , c’étoit  de  s’ap- 
puyer de  Mélifsène  en  lui  offrant  la 
couronne.  11  charge  de  cette  commif- 
fion  un  de  fes  Ecuyers , dont  il  côn- 
noiffoit  la  fidélité  5c  le  courage.  Ce-^ 
pendant  Paléologue  accompagné  d’un 
îeul  de  fes  gens  s’étoit  avancé  juf- 
qu’au  bord  de  la  mer , à deffein^  de 
faire  déclarer  en  faveur  d’Alexis  la 
flotte  Impériale  qui  étoic  dans  le  port. 
Il  fe  jette  dans  un  efquif  qu’il  trouve 
au  rivage  , 5c  apperçoit  l’Ecuyer  de 
Botaniate  qui  voguoit  vers  la  cote 
d’Afie  : c’étoit  un  de  fes  amis.  Il  ap- 
proche de  fon  navire  , 5c  lui  ayant 
demandé  où  il  va , il  le  prie  de  le 
recevoir  fur  fon  bord.  L’Ecuyer  lui 
répond  qu’il  le  recevroitjS^iln’éroit  pas 
armé.  Paléologue  quitte,  auflî-tbt  fes 
armes , fe  jette  dans  le  vaiffeau  , 5'C 
après  avoir  embraffé  fon  ami,  il  faute 
fur  la  proue  , 5c  adreffant  la  parole 
à l’équipage  : » Braves  gens  , dit-il  , 
33  où  allez- vous  chercher  votre  perte  ? 
35  La  ville  eft  prife  , le  grand  Domefti- 
33  que  eft  Empereur  ; Conftantinople 
93 eft  remplie  de  foldats*  Entendez- 
Tomc  XFIL  Y 
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»vous  ies  cris  des  citoyens  <jui  le  fa^ 
^icÉPH^oRE  jjluent  du  nom  d’Augufte  ? Eft-ce 
Aa.  ig8i.  votre  delTein  de  facrifier  par  une 
sî  opiniâtreté  inutile  votre  vie  ôc  celle 
a>de  vos  femmes  ôc  de  vos  enfans  à 
?nin  Prince  qui  s’abandonne  lui-mé- 
35 me  ? Quelle  comparaifon  d’Alexis  à 
3>Mélifsène  î Quels  exploits  celui-ci 
35 peut-il  oppofer  aux  éclattantes  vie- 
»>toires  de  l’autre  ? Quelle  preuve  a- 
3t>t-il  donnée  de  clémence  , de  géné- 
33  rolité  5 de  valeur  ? Ce  vaiiTeau  va-t- 
33 il  feul  balancer  toutes  les  forces  de 
35  l’Empire , qui  fe  déclarent  pour  Ale- 
33xisP  Hâtez-vous  de  vous  foumettre 
35  à celui  que  le  ciel  vous  donne  pour 
33 Maître.  Si  vous  différez,  vous  êtes 
35  déjà  rebelles  œ.  Ces  paroles  font 
imprefïion  fur  tous  les  cœurs.  Paléo- 
logue  s’écrie  : vive  V Empereur  Alexis  ; 
les  foidats  & les  matelots  répondent 
par  la  même  acclamation;  & comme 
i’Ecuyer  faifoit  grand  bruit,  menaçant 
de  les  châtier  comme  des  féditieux 
de  des  traîtres , Paléologue  fe  jette  fur 
lui , ie  terraffe  , 6c  le  lie  au  mât  du 
vaiffeau.  Il  reprend  enfuite  fes  armes 
6c  vogue  vers  la  flotte  Iqipériale , qui 
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déjà  mettoit  à la  voile  pour  aller  ef-==ssi 
corcer  Mélifsèneé  II  téuffic  par  les^^^ÉPHORE 
mêmes  moyens  à y faire  proclamer 
Alexis  5 ôc  après  avoir  enchaîné  le 
Commandant , il  prend  lui-même  le 
commandement  de  la  flotte.  Alors 
fortant  du  port  il  la  range  au  pied 
de  la  citadelle  pour  fermer  le  paflage 
à Mélifsène.  Il  voit  «un  vaifleau  d» 


l’Empereur  qui  faifoit  voile  vers  le 
Palais  , il  court  à la  rencontre  à def- 
fein  de  l’attaquer , & eft  fort  étonné 
d’y  appercevoir  fon  pere  , qui  défen- 
doit  avec  zèle  le  parti  de  Botaniate, 
Que  viens-tu  faire  ici  ^ malheureux  ^ 
lui  dit  Nicéphore  ? Kien , répond  Pa- 
iéologue  5 puifque  vous  êtes  mon  pere  4 
oui  je  le  fuis  j répliqua  le  vieillard  , 
& fi  VE-mpereur  me  laiffe  faire  y tu  le 
rejfentiras  hien-tôt.  Paléologue  fe  re- 
tire avec  refped , Sc  Nicéphore  conti- 
nuant fa  route  arrive  .auprès  de  Bota- 
niate. Voyant  les  foldats  d’Alexis  dit 
perfés  dans  la  ville  & tout  occupés  de 
pillage  5 il  confeille  à l’Empereur  de 
les  faire  charger , de  ne  demande  que 
les  Varangues  pour  chafler  les  Com- 
nènes.  Mais  Botaniate  eft  d’avis  de 

yij 
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tenter  un  accommodement  j <5^  Nicé- 
pliore  à fa  priere  fe  charge  à regrec 
d’une  négociation  dont  il  n’elpére  au- 
cun fuccès. 

Les  Comnènes  ne  trouvant  point 
de  réfiftance , délibéroient  d’aller  em- 
braffer  leur  mere  3c  leurs'femmes  au 
Monaftére  de  Petrium  , avant  que  de 
prendre  polTeffion  du  Palais.  Le  Cé- 
îar  tournant  en  raillerie  ces  vaines  dé- 
monftrations  de  tendrelTe  , leur  fit 
fentir  combien  les  momens  étoient 
précieux  dans  une  conjonéture  fi  cri- 
tique 3 3c  qu’ils  ne  dévoient  fe  croire 
maîtres  de  Conftantinople  que  lorf- 
qu’ils  le  feroient  du  Palais  Impérial. 
Comme  ils  y alloient , ils  rencontrè- 
rent Nicéphore  Paléologue  , qui  leur 
apportoit  les  propofitions  de  Botania^ 
te  dans  une  lettre  en  ces  termes  : » Il 
95  ne  me  relie  pas  long-temps  à vivre. 
35  Je  fuis  feul,  fans  fils,  fans  frété , fans 
50  aucun  parent  que  je  puilTe  regarder 
5»  comme  mon  fuccefieur  naturel.  Si 
59  Alexis  afpire  avec  tant  d’emprelTe- 
y>  ment  au  pouvoir  Impérial,  dont  je 
39  n’ai  fenti  que  l’amertume , je  l’adop- 
te  pour  fils  dès  ce  moment,  Rica 
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55  lie  fera  retranché  aux  récompenfes 
qu’il  peut  avoir  promifes  à ceux  qui 
» l’ont  fervi.  Je  me  dépouille  abfolu- 
» ment  de  l’exercice  de  la  Puiflance 
35  Souveraine  j je  n’en  demande  que 
D»  le  titre  & les  honneurs,  je  lui  en 
39  abandonne  toute  la  réalité  Ces^ 
conditions  paroilToient  flatter  leS' 
Comnènes , ôc  ils  étoient  fur  le  point 
de  les  accepter  , lorfque  le  Céfar  re- 
ardant  fièrement  le  député  : x>  allez 
dire  à votre  Maître , lui  dit-il , que 
33  fes  offres  auroient  pu  être  écoutées 
» avant  la  prife  de  la  ville.  11  eft  trop 
33  tard  de  vouloir  rien  retenir  , lorf- 
33  qu’il  a tout  perdu.  Puifqu’il  n’a  pas 
39  long-temps  à vivre  , il  ne  doit  fon- 
35  ger  qu’à  conferver  ce  peu  de  jours. 

30  11  n’a  pas  befoin  d’un  trône  pour 
35  mourir.  Qu’il  en  defcende , où  point 
>3  de  paix 

Une  réponfe  fi  dure  choqua  moins  LXVII. 
TEmpereur  que  le  Minijftre  Borile.  11  ^ép^ffédéf 
réfolut  de  profiter  de  la  difperfion  des 
troupes  & de  leur  acharnement  au 
pillage  pour  les  tailler  en  pièces.  Il 
prit  avec  lui  les  Varangues  ôc  les 
Chomatenes , ôc  les  rangea  en  ba- 

V iij 
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îailîe  depuis  le  milliaire  doré  jufqaà« 
la  place  de  Conftantin,  Ces  foldats 
intrépides  3c  toujours  attachés  au 
Prince,  régnant  attendoient  fous  les 
armes  les  ordres  qui  leur  feroient  don- 
nés de  fa  part , 3c  la  ville  alloit  être 
remplie  de  carnage.  Borile  animoit 
l’Empereur  3c  l’excitoit  à ne  pas  céder 
lâchement  à fes  ennemis , lorfque  le 
Patriarche  refpeélé  pour  fa  vertu 
foit  par  compalîion  poux  fon  peuple , 
foit  â la  follicitation  du  Céfar  , lié 
avec  lui  d’une  étroite  amitié  , vint 
trouver  l’Empereur  3c  l’exhorta  pathé- 
tiquement à céder  non.  pas  aux  Com- 
nènes  , mais  â.la  volonté  de  Dieu  qui, 
le  rappelloit  à la  vie  privée,  plutôt: 
que  de  lailTer  déchirer  fon  Empire - 
par  les  horreurs  d’une  guerre  civile. 

3c  inonder  la  ville  du  fang  de  tant 
de  Chrétiens.  Botaniatefe  rendit  à ces  j 
raifons  qui  s’accordoient  avec  fa  ri-i 
midité  naturelle.  Pour  fe  fouftraire  à’ 
l’infolence  des  foldats  qu  il  pourroiti 
trouver  fur  fon  palTage , il  s’envelop- 
pa d’un  manteau , 3c  la  tête  bailfée. 
il  prit  à pied  le  chemin  de  fainte: 
Sophie.  Dans  le  trouble  où  il  étoit  il^ 
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n’avoit  pas  fongé  à quitter  la  robe 
Impériale.  Borile  qui  marclioit  de- 
vaut  lui,  défefpéré  de  fa  foiblelTe  , Au,  icSît 
s’étant  tourné  vers  lui , Ôc  ayant  apper» 
çu  les  pierreries  dont  les  bras  de  la 
robe  étoient  enrichis , les  arracha  en 
difant  avec  un  ris  mocqueur, 
bien-la  vraiment  la  parure  d'un  Em- 
pereur dépouillé.  Le  Prince  couvert 
de  confufion  entra  dans  fainte  Sophie 
pour  y chercher  un  afyle.  Les  Conl- 
nènes  s’étant  emparés  du  Palais  , Mi- 
chel fils  d’Andronic  & petit-fils  du 
Céfar  Jean , accompagné  de  Radèiie , 
préfet  de  Confiantinople , va  trouver 
Botaniate  , & l’ayant  fait  embarquer 
dans  une  nacelle  ils  le  tranfportent 
au  Monaftére  de  Périblepte  fitué  dans 
la  ville  au  bord  de  la  Propontide.  Là 
ils  l’exhortent  à prendre  l’habit  mo- 
naftique.  Comme  il  y paroifibit  peu 
difpofé , Michel  & Radène  craignant 
quelque  mouvement  de  la  part  de 
Borile  & des  foldats  de  la  garde  qui 
n’avoient  pas  encore  pofé  les  armes  , 
redoublent  leurs  inftances  , & le  dé- 
terminent enfin  à fe  rendre  à leur  dé- 
fit. Il  vécut  peu  de  temps  dans  l 

Viv 


1» 


Nigephore 

III. 

An»  io8i , 


I 


19 


4^4  H I S T © I R TSy  êcc: 

Monaftére.  Un  jour  qu’on  lui  deman- 
doit  comment  il  fe  trouvoit  de  fou 
changement  de  fortune  , il  répondit 
qu^il  ne  rcgrettoit  rien  , Jinon_  la  liberté 
de  manger  de  la  viande»  La  réglé  de 
faint  Baille  ordonnoit  une  abftinence 
perpétuelle:  c’étoit  mettre  les  plaiiirs 
de  la  Souveraineté  à bas  prix  peut- 
être  a leur  jufte  valeur.  Ses  fujets  le 
regrettèrent  encore  moins.  Il  avoir 
régné  trois  ans.  Ufé  de  vieilleiTe  fan? 
avoir  acquis  d’expérience  , il  ne  porta 
fur  le  trône  que  fa  foibleiTe.  Il  ne 
commença  de  gouverner  que  lorfqu’il 
eut  befoin  d’être  gouverné  lui-même  ; 
& dans  cet  état  un  Souverain  fait  tou- 
jours  un  mauvais  ehoixo. 
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ALEXIS  COMNÉNE.. 

X s A A c le  premier  des  Comnènes  -»■ 
avoit  mis  fur  fa  tête  la  couronne  Im-  Alexis* 
périale.  Mais  ne  l’ayant  portée 
deux  ans  , il  n’avoit  fait  que  montrer  i. 
a fa  famille  le  chemin  du  trône , fans  j JEmyiîe. 
Ty  établir.  Alexis  commence  une  gé- 
nération fui  vie  , qui  régna  pendant 
cent  ans  fur  les  débris  de  ce  vafte 
Empire  j & Ton  peut  dire  que  s’il 
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‘ eût  été  poffibîe  d’en  relever  les  rur- 
nés  5 peu  de  Princes  en-  euiPent  été 
‘ plus  capables.  Avant  que  d’être  lui- 
même  rebelle , il  avoir  terralfé  des 
révoltés  redoutables  , rivaux  de  fa 
valeur  & de  fa  gloire.  Son  génie  fou- 
pie  5 adroit  5 plein  de  relTources  5c  de 
fufes  auroit  pu  fuppléer  à un  moin- 
dre courage  , & les.  fcrupules  de  la 
bonne-foi  n’oppoferent  jamais  qu’une 
foible  barrière  à fes  intérêts.  Mais 
du  coté  de  l’Orient  ce  déluge  de 
barbares  , qui  des  bords  du  Jaxarte 
jpfqu’à  ceux  du  Bolphore  couvroieut 
de  ruines  les  plaines  de  l’Afie  , 5c 
menaçoient  déjà  Conllantinople  du 
baut  des  tours  de  Nicée  , du  côté  de 
f Occident  l’ambitieux  Robert  Guif- 
card  avec  fes  Normands  j plus  vail- 
îans  encore  quoique  moins  féroces 
que  les  Turcs  , 5c  cet  orage  de  Croi- 
fés , dont  les  armes  maladroites  fi- 
rent en  pafTant  aux  Chrétiens  leurs 
amis  des  blelTures  aulli  fanglantes  que 
celles- qu’ils  alloient  faire  aux  Turcs 
5c  aux  Sarafins  leurs  ennemis  ; enfin 
dans  le  cœur  de  l’Empire  des  fujets 
abbatardis  5 que  le  defpotifme  Impé=;' 
ml  avoir  réduits  à a’être  plus  que  de 
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miié râbles -efclaves  5 tolis  ces  obflacleS"  ' 
rendirent  inutiles-  les  talens  d’Alexis.  Alexi^s. 

Dès  qu’il  fe  vit  maître  de  la  ville  An.^icSj. 
de  du  Palais  , il  fe  fit  couronner  félon  NouVeausi 
l’ufage  par  Le  Patriarche  dans 
de  fainte  Sophie.Son  premier  foin  fut  fa  famille, 
de  décorer  fa  famille.  Agé  de  trente- Comn<,^ 
trois  ans  , il  n’avoir  point  eu  d’enfans  Zon.  T,  lïj 
de  fa  pr-emiere  femme  fille  d’Argyre  ,^jj'^^^^p’^^^^*^^ 
de  il  n’en,  avoir  point  encore  d’Irène  Du  Cange: 
fille  d’Andronic  Ducas  , fon  époufe 
depuis  quatre  ans ,,  qui  n’étoit  que 
dans  fa  quinzième  année.  Mais  il 
avoir  trois  freres  Ifaac  , Adrien^  Ni-- 
céphore  5 trois  fœurs  , Marie  , Eu- 
docie  de  Théodor-a.  Ifaac  fon  aîné 
méritoit  de  fa  part  la  plus  tendre  re- 
connoilfanGe.  Plein  de  courage  , mais 
fans  ambition , il  avoir  facrifié  à celle 
de  fon  frere  les  droits  que  l’âge  fem- 
bloit  lui  donner.  Toutes  les  diilinc- 
tions  des  familles  Impériales  fe  rédui- 
foient  alors  à.  deux  titres  au-delTous 
de  celui  dTmpereur , au  titre  de  Cé- 
far  de  â celui  de  Sébafte.  Mais  la  qua- 
lité de  Céfar.  déjà  portée  par  Jean 
Ducas , étoit  encore  promife  â Nicé- 
phore  Mélifsène  , de  le  fréquent  ufa- 
ge  avoir  un  peu  terni  le  luflre  de  celle 
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gsgg!LaLi_i>s^  de  Sébafte.  Alexis  inventa  pour  Haa^ 
Alexis,  le  nom^  pompeux  der^ébaftocrator.  IM 
fallut  que  fes  deux  puinés  fe  conten* 
taifent  de  titres  moins  fiers  j Adrien 
fut  nommé  Protofébafie  , premier 
Augufte  5 avec  la  qualité  dllluftrifiî- 
me  5 & fut  revêtu  de  la  dignité  de 
grand  Domefiique  d’Occident.  Il 
avoir  époufé  Zoé , fille  de  Conftantin 
Ducas  & d’Eudocie,  qui  l’avoit  au- 

I paravant  offerte  pour  femme  à Bota- 

niate.  11  ne  refta  pour  Nicéphore  que 
le  nom  de  Sébafte  ; il  fut  fait  dans 
la  fuite  grand  Amiral.  Des  trois  fœurs* 
d’Alexis  , Mario  étoit  celle  'qu’ils 
chérifToit  davantage.  Son  mari  Mi--; 
chel  Taronite  partagea  d’abord  avec- 
Adrien  le  titre  de  Protofébafte 
auquel  l’Empereur  ajouta  la  digni- 
té de  Protoveftiaire  ^ c’eft-à-dire  5. 
grand  Maître  de  la  Garde-robe.  Maisi 
bien-tbt  après , par  un  excès  de  ten-^] 
dreffe  pour  fa  fœur , il  imagina  pour: 
Michel  le  titre  de  Panhyperfébafte 
c’étoit  enchérir  fur  l’hyperbole.  Ni-- 
céphore  Mélifsène , mari  d’Eudociel 
fécondé  fœur  d’Alexis,  étoit  toujoursl 
en  armes  au-dela  du  Bofphore  : félon  J 
î’effre  qui  lui  en  avoir  ■ été  faite  daneîj 
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le  temps  de  la  révolte , il  reçut  le  ■ 
S Avril  avec  le  nom  de  Céfar  , la 
propriété  de  ThelFalonique  & l’hon- 
neur de  marcher  immédiatement 
après  le  Sébaftocrator  ^ enfore  que 
^ans  les  acclamations  publiques  il 
étoit  nommé  le  troilieme.  Pour 
Théodora  , derniere  fœur  d’Ale- 
xis , elle  n eut  aucune  part  à cette 
diftribution  de  dignités.  Après  la 
mort  de  fon  mari  Conftantin  Dio« 
'gène  5 tué  dans  une  bataille  huit  ans 
avant  le  régné  d’Alexis , cette  Prîn- 
celTe  5 quoique  jeune  encore  , s’étoit 
enfermée  dans  un  Monaftére.  Anne 
Comnène  qui  a compofé  l’hiftoire  de 
fon  pere  avec  cette  affedion  filiale 
qui  décrédite  un  pareil  ouvrage  , ad- 
mire la  fécondité  du  génie  d’Alexis 
dans  l’invention  de  tous  ces  titres  5 
de  fa  politique  profonde  qui  fut  fatis- 
faire  avec  un  peu  de  fumée  , l’ambi- 
tion de  tant  de  rivaux  jaloux  ôc  dan- 
gereux., On  pourroit  au  contraire 
avoir  pitié  d’un  Prince  obligé  de  re- 
courir à des  reffources  fi  puériles,  ôc 
plaindre  un  Etat  en  délire  , qui  mul- 
tiplie les  titres  d’honneur  à mefure* 
qu’il  perd  l’honneur  même. 
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La  famille  de  la  jeune  Irène  étolc 
compofée  de  fepc  perfonnes.-  Son 
ayeiil  le  Céfar  Jean  Ducas  en  étoit  le 
chef.  Sa  mere  veuve  d’Andronic  avoir 
deux  fils  Michel  & Jean  Ducas , ôc  j 
deux  filles,  outre  rimpératrice,  favoir: 
Aime^  femme  de  George  Paléologue,^ 
& Thèodora  , qiii  embrafiTa  la  viO; 
religieufe.  Pour  éviter  les  jaloufies  de' 
les  querelles  entre  deux  maifons  riva-, 
les  5 Alexis  les  fépara  d%abitation 
Le  Palais  Impérial  étoit  divifé  en  deux 
grands  corps  de  bârimens  , éloignés 
de  quelque  diftan ce  l’un  de  l’autre.^ 
L’un  occLipoit  le  pied  d’une  éminen- 
ce ; l’autre  s’élevoit  au-delTus  de  fe 
nommoit  le  Bucoieon.  Il  logea  l’Im^  ■ 
pératrice  avec  fa  famille  dans  le  Pa^ 
lais  inférieur , & s’établit  dans  l’au-^  : 
tre  avec  les  Comnènes.  Marie  fe  re- 
gardoit  comme  veuve  des  deux  der- 
niers Empereurs  , quoique  tous  deux 
vèculTent  encore , parce  qu’elle  n’a^  i 
voit  époufé  que  leur  couronne , Sc  que  | 
ces  Princes  l’avoient  perdue.  Elle  gar- 
doit  fa  demeure  dans  le  Bucoleon , ■ 
où  elle  continuoit  de  loger  avec  fon 
ils  Conftantin  j de  cette  fociété  avec 
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ceux  qui  avoient  détrône  fon  mari 
donnoit  à toute  la  ville  occafîon  de 
difcourir.  Elle  étoit  belle  ^ elle  avoit 
fait  connoître  par  fon  fécond  mariage 
qu  elle  n’étoit  pas  délicate  en  fait  de 
religion  ni  même  de  bienféance  j lorf 
quelle  voyoit  briller  une  couronne. 
On  la  foupçonnoit  de  vouloir  déro- 
ber le  cœur  d’Alexis  & fe  mettre  à la 
place  d’Irène  , comme  elle  avoit  reçu 
Bo-taniate  à la  place  de  fon  premier 
mari  vivant  encore.  Anne  Comnène 
fait, dans  fon  hiftoire  de  grands  efforts 
pour  la  juftifier  de  ce  foupçoa , de 
c’eff  une  preuve  qu’il  étoit  fort  accré- 
dité. On  penfoit  même  qu  Anne  Da- 
lafsène  , mere  d’Alexis,  ne  feroit  pas 
fort  choquée  de  cette  nouvelle  infrac- 
tion des  loix  divines  &c  humaines  r 
Irène  étoit  de  la  famille  des  Ducas  , 
qui  avoient  voulu  la  perdre.  Marie 
avoit  un  grand  nombre  de  partifans  ; 
de  lorfque  George  Paléologue  étoit 
venu  ranger  la  flotte  au  pied  de  la 
citadelle,  en  criant  vive  r Empereur 
Alexis  & r Impératrice  Irène  ^ plu- 
lie^irs  amis  des  Comnènes  avoient 
répondu  des.  fenêtres  du  Palais 
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Alexis  y mais  point  d' Irène.  Sur  quoi 
hardi  guerrier  tournant  la  tête  vers 
Tendroit  d’où  venoient  ces  cris  : ci 
n ejl  pas  pouf  vous  j dit-il , que  j^ai 
commencé  6*  achevé  cette  noble  entre^ 
prife  ; c^ eji  pour  le  fervice  de  cette" 
Irène  que  vous  ofe^^  rebuter.  Ce  qui 
fembl'oit  appuyer  ces  foupçons  , c’elt 
qu  Alexis  en  recevant  la  couronne  y 
navoit  pas  fait  couronner  Irène  félon 
la  coutume.  Toutefois  Anne  Com- 
nène  protefte  qu’il  ne  balança  jamais 
fur  ce  point , & il  faut  l’en  croire. 

LeCéfar  Jean  étoit  le  plus  intime  - 
[confident  de  Marie.  C’étoic  lui  qui 
l’avoit  déterminée  à époiifer  Botania-i 
re  5 &les  fcrupules  ne  l’arrêtoient  pas.- 
Mais  îrè'ne  étoit  fa  petite  fille  , & les 
intérêts  de  cette  PrincelTe  lui  éroient: 
plus  chers  que  ceux  d’une  étrangère. 
Il  employa  donc  auprès  de  Marie  tout^ 
fon  crédit  5.  pour  l’engager  à fortir  du 
Palais  5 & à faire  ceifer  des  difeours 
peu  honorables  à fa  vertiu  II  fe  fin  j 
féconder  par  le  Patriarche  , qu’il  avoir^ 
pris  foin  d’attacher  à fa  maifon  par 
foute  forte  de  bienfaits  ; & Corne-- 
lui  donna  en  cette  occafion  une  preu- 
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, ve  fenfible  de  fa  reconnoilTânce.  An- 
ne  Dalafsène  travaillok  depuis  long-  Alexis. 
temps  a engager  Corne  à fe  démettre 
de  fa  dignité , qu’elle  le  croyoit  inca- 
i pable  de  foutenir.  Elle  voulolt  faire 
monter  à fa  place  un  Moine  nommé 
Euftrate  Garidas  , moins  capable  en- 
core 5 mais  qui  avoir  fû  gagner  fon 
efprit  par  une  grande  apparence  de 
1 vertu  Sc  par  des  prédiâions  fur  la 
grandeur  future  de  fon  fils.  Elle  ne 
celToit  de  faire  dire  à Corne  par  des 
! gens  qui  fembloient  être  fes  meilleurs 
. amis  3 qu’il  feroit  bien  plus  heureux  . 
déchargé  d’un  fardeau  incommode , 

. Sc  que  dans  des  temps  fi  fâcheux  le 
Patriarcat  ne  pouvoir  être  qu’un  obf- 
tacle  à fon  falut  ^ loin  de  le  mettre 
en  état  de  procurer  le  falut  des  autres. 
Quoique  le  Patriarche  fentît  bien 
quelle  étoit  la  fource  de  le  motif  de 
ces  avis  fi  charitables , cependant  fa 
vertu  fimple  de  modefte  s’accordoit 
avec  ces  difeours  , de  il  foupiroit  lui- 
même  après  le  calme  de  la  retraite. 

Mais  il  voulut  profiter  de  l’occafioii 
pour  fervir  fes  amis , de  protefta  avec 
ferment  aux  émilTaires  de  la  Prin-^ 


s 
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= cefTe  5 qu’il  ne  defcendroit  du  trône 
patriarcal , qu  après  avoir  couronné 
“ Irène.  Anne  entêtée  de  Garidas  ac- 
cepta la  condition  , ôc  n’eut  pas  de 
peine  à y faire  confentir  fon  fils.  Irè- 
ne fut  folemnellemenft  couronnée  par 
les  mains  de  Corne , fept  jours  après 
le  couronnement  de  fon  mari , éc  le 
Patriarche  tint  parole.  Quelque  temps 
après  cette  éclattante  céré-monie  , 
ayant  célébré  la  MefTe  dans  l’Eglife 
de  faint  Jean  l’Evangélifte  , en  def- 
cendant  de  l’Autel , il  dit  à fon  Dia- 
cre : prene^  mon  Ffeauticr  ^ & fuive^-- 
moi  ; nous  n avons  plus  rien  à faire 
ici.  Il  fe  retira  aufiî-tbt  fans  emporter 
autre  chofe  de  fa  maifon , & quelque 
femblant  que  fit  l’Empereur  de  vou- 
loir le  retenir , il  s’enferma  dans  un 
Monaftére , ou  il  acheva  paifiblement 
fa  vie  loin  des  Icandales  de  la  Ville  èc 
la  Cour.  Il  avoir  gouverné  l’Eglife  de 
Conftantinople  cinq  ans  & neuf  mois. 
Son  fuccelTeur  n’y  fiégea  qu’un  peu 
plus  de  trois  ans  : il  en  fallut  encore 
moins  à la  Princefie  Anne  pour  la 
détromper  de  la  haute  opinion  qu’el- 
le avoir  conçue  de  fon  mérite. 
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Après  le  couronnement  dlrène  le 
|Céfar  Jean  trouva  dans  Marie  moins  Alexis.^ 
ide  réfîftance  à fortir  du  Palais*  Elle  y 
xonfentit  à condition  qu’outre  la  fù-  mmIc  fore 
|reté  pour  elle  & pour  fon  fils  Conftaa-  de  îa  Cour 
itin,  on  rétablifoit  fou  fils  dans 
i les  honneurs  dont-il  avoir  joui  fous  le 
■ régné  de  fon  pere  : qu  il  porteroit  la 
i chauifure  de  pourpre  & la  couronne 
j d’Augufte  5 que  dans  les  proclama- 
I dons  publiques  fon  nom  accompagiie- 
rroit  celui  d Alexis  y qu’il  fîgiieroit 
j avec  le  cinnabrej  comme  rEmpereiir, 

Jes  bulles  d^’or  & les  diplômes  Im- 
périaux, ôc  que  dans  les  proceilîons 
I 6c  les  pompes  folemnelles , il  fiiivroit 
immédiatement  l’Empereur  avec  la 
tiare  fur  la  tête.  Tous  ces  privilèges 
lui  furent  alTurés  par  un  aéte  authen- 
tique écrit  en  lettres  rouges  3c  fcellé 
: du  fceau  d’or  de  la  propre  main  de 
I l’Empereur.  Marie  fe  retira  enfuite  au 
; Palais  de  Mangane  , dont  Botaniate 
lui  avoit  fait  une  donation  formelle , 

: ainfi  que  du  Monaftére  joint  à ce 
Palais.  Elle  y fut  conduite  par  un  brib 
iant  cortège , à la  tête  duquel  mar- 
' choit  le  Sébaftocrator  j 3c  d’abord  ell^. 


Alexis. 
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I y vécut  avec  fon  fils  dans  toute  la 
ipleiideur  d’une  maifon  Impérialei' 
Mais  au  bout  de  quelque  temps  a 
toute  cette  pompe  mondaine  fuccéda 
une  pénitence  volontaire  ou  forcée, 
Marie  prit  l’habit  Monaftique , 6c  il 
fallut  que  fon  fils  quittât  dans  fon  ex- 
térieur tout  ce  qui  pouvoit  le  confon- 
dre avec  la  maifon  régnante , qui  ne 
lui  laiiTa  que  l’honneur  d’étre  le  pre- 
mier des  fujets. 

L’affection  d’Ifaac  pour  fon  frere 
Alexis  ne  fe  refroidit  jamais,  6c  l’éclat 
de  la  couronne  5 qu’il  lui  avoir  cédée  3 
ne  lui  donna  point  de  regret.  11  con- 
tinua toute  fa  vie  de  l’affifter  fidèle- 
ment de  fes  confeils.  Mais  Alexis 
trouvoit  encore  plus  de  fecours  dans 
la  tendreffe  éclairée  de  fa  mere  , 
qu’un  génie  étendu , plein  de  force 
éc  de  lumière , une  expérience  con-  ; 
fommée  , un  amour  ardent  de  l’ordre 
6c  de  la  juftice,  une  pénétration  vive; 
une  fage  adivité  élevoient  au-deffus 
de  fon  fils  , 6c  rendoient  égale  aux 
plus  grands  Princes.  Devenue  veuve- 
de  bonne  heure , elle  s’étoit  elle-mê-'j 
me  chargée  de  rinftrudion  de  fes; 
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enfans  ; elle  avolt  guidé  Alexis  dans 
toutes  ies  démarches.  Le  voyant  fur  Alexis 
le  trône  , elle  avoit  réfolu  de  renon-  An.ioSi 
cer  au  monde. . Alexis  qui  fentoic 
quelle  relTource  il  alloit  perdre  , ufa 
de  toute  fon  adrelTe  pour  la  détour- 
ner de  ce  delTein.  Il  la  confultoit  fans 
celTe  ) & n’omettoit  rien  pour  l’enga- 
ger peu-à-peu  dans  les  foins  du  gos- 
vernement.  Elle  y confentit  enfin 
par  amour  pour  fon  fils  , & l’on  peut 
dire  qu’il  ne  partagea  pas  avec  elle 
la  fouveraineté  , mais  qu’il  la  lui  ^ 
céda  toute  entière.  Tandis  qu’il  étoit 
occupé  de  guerres  , tandis  que  por- 
ftant  fes  armes  tantôt  en  Occi- 
! dent  , tantôt  en  Orient  , il  faifoit 
! tête  aux  Normands  &c  aux  Turcs  , il 
fe  repofoit  fur  elle  du  gouvernement 
de  l’Enipire.  Il  déclara  par  une  bulle 
d’or  , qu’étant  redevable  de  tous  fes 
fuccès  à la  fagelTe  & à la  piété  de  fa 
mere , qui  condiiifant  tous  fes  pas  fur 
- la  terre  intéreifoit  en  même-temps  , 

, le  ciel  en  fa  faveur  , il  lui  donnoit  le 
pouvoir  de  difpofer  de  toutes  les  af- 
faires publiques  Sc  particulières  , de 
I conférer  ou  d’ôter  les  charges  jle^ 

Tome  XFIL  % 
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i magiftra cures , les  offices  de  quelqiié 
nature  qu  ils  fulTent , de  juger  au  fou- 
verain  tous  les  différends  ôc  tous  les 
procès  5 d’augmenter  les  importions 
ou  de  les  diminuer  félon  foii  bon 
plaifir.  Il  ordonnoic  à toute  perfonne 
de  quelque  qualité  qu’elle  fût  , de 
quelque  autorité  dont  elle  fût  revê- 
tue , d obéir  fans  délai  & fans  examen 
à tous  les  ordes  quelle  donneroit, 
foit  par  écrit , foit  de  vive  voix  , lef- 
quels  ordres  feroient  auflî  abfolus  & 
aufli  irrévocables  , que  s’ils  étoienc 
fortis  de  la  bouche  , ou  lignés  de  la 
propre  main  du  Prince.  Chargée  de 
tant  de  foins , Anne  n’en  fut  pas  ac- 
cablée. Les  affaires  de  l’Etat  ne  lui 
enlevèrent  rien  du  temps  qu’elle  avoir 
coutume  de  confacrer  aux  exercices 
de  religion.  Son  coms  aiiifi  infatiga- 
ble que  fon  efprit  fuffifoit  à tout , ôc  le 
bel  ordre  qu’elle  favoit  mettre  dans 
la  difpofition  de  fes  heures  3 ôc  qu’au- 
cun divertiffement  ne  troubloic  ja- 
mais 3 lui  donnoit  le  moyen  de  rem- 
plir tous  fes  devoirs  3 fans  que  l’un 
dérobât  rien  â l’autre.  Après  avoir 
paffé  une  partie  de  la  nuit  â réciter. 
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les  prieras  de  l’office  noéturne  de 
glife  5 elle  fe  levoit  avant  le  jour  , de  Alexis. 
comrnençoit  la  journée  par  expédier  1081. 
les  affaires  publiques  , nommer  aux 
charges  & aux  emplois  , examiner  les 
requêtes  dont  elle  diétoit  les  réponfes 
à fon  Secrétaire  Généfîus.  Elle  affif- 
toit  enfuite  au  faint  Sacrifice  dans 
l’Eglife  de  fainte  Thécle  , qui  joignoit 
fon  Palais.  C’écoit  celui  que  Mono- 
maque  avoir  fait  bâtir  pour  Sclérene , 
de  ce  féjour  de  diffolution  & de  dé- 
bauche fe  trouvoit  changé  en  une  ef- 
pece  de  Monaftere.  A fa  table  mo- 
ffeftement  fervie  , quoiqu’avec  digni- 
té , n’étoient  admifes  que  des  perfôn- 
nes  recommandables  par  leur  vertu  y 
de  fl  quelques  courtifans  *d’une  hu- 
: meur  plus  légère  s’y  introduifoient 
quelquefois , l’air  de  vertu  de  de  dé- 
cence qu’on  refpiroit  autour  d’elle  , 
fuffifoit  pour  les  contenir.  Le  refte  du 
j jur  étoit  rempli  par  les  détails  multi- 
pliés d’une  adminiftration  fi  étendue. 

’ Telle  étoit  cette  grande  Se  vertueufe 
1 Princeffe  ; de  l’on  peut  attribuer  avec 
i juftice  à fon  heureufe  influence  la 
> plus  grande  partie  des  allions  loua^ 

r X ij 

i 
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blés  de  fon  fils  , tant  qu’elle  fut  a la 
ÂiEKis,  tête  des  affaires.  Elle  manqua  feule- 
Aiîo  io8i.  mant  d’une  forte  d’adreife  , dont-elle 
ne  crut  pas  fans  doute  avoir  befoin  ; 
ce  fut  l’art  de  déguifer  fon  pouvoir  à 
ceiui-même  de  qui  elle  l’avoit  reçu. 
Alexis  devint  jaloux  d’une  autorité 
qu’il  avoit  donnée.  Dès  qu’elle  s’en 
appetçut  5 elle  y renonça  pour  épar- 
gner à fon  fils  un  trait  d’ingratitude  ; 
Sc  reprenant  fon  premier  defTein  elle 
fe  retira  dans  un  Monaflere  qu’elle 
avoit  fondé  , elle  y vécut  encore  plu- 
iieiirs  années  avec  tous  les  honneurs 
de  laMajefté  Impériale,  de  ne  mourut 
que  dans  un  âge  fort  avancé. 

Alexis*  ar-  Après  avoir  expofé  les  rangs  diffé- 
fete  les  ra-  auxquels  Alexis  éleva  fa  famille , 

vagesdesfol-  ,,  I , i i / -i  i 

dais.  nous  allons  entrer  dans  le  detail  des 
événemens  de  fon  régné.  Il  commen- 
ça par  établir  la  paix  Sc  la  fureté  dans 
fa  capitale.  Les  foldats  qui  l’avoient 
fuivi  dans  fa  conquête , fe  payoienc  ; 
de  leurs  fervices  aux  dépens  des  ci- 
toyens. Ce  n’étoient  que  rapines , vio- 
lences 5 pillages.  Mêlés  de  barbares 
Sc  devenus  infolens  par  leur  fuccès  , 
il  étoit  à craindre  que  la  févérité 
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les  révoltât , & ne  fît  tourner  contre 
le  Prince  les  armes  employées  en  fa  Alexis.  \ 
faveur,  Alexis  prit  donc  le  parti  de 
la  douceur  ; il  combla  de  biens  les 
Officiers  6c  répandit  fur  les  foldats 
d’abondantes  largefTes.  Il  vint  â bouc 
d’affouvir  leur  avidité  ; mais  il  épiiifa 
le  tréfor.  Pour  le  remplir  il  fallut  fup- 
primer  les  libéralités  annuelles  éta- 
blies par  Fufage  j 6c  ce  fond  ne  fuffi- 
faut  pas  5 on  fit  la  recherche  des 
milles  riches  qui  s’étoient  déclarées 
contre  les  Comnènes  ^ de  on  les  dé- 
pouilla d’une  partie  de  leurs  biens. 

Pour  effacer  les  traces  du  régné  de 
Botaniate  , l’Empereur  cafia  toutes 
fes  ordonnances , on  ne  les  regretcoit 
pas  , mais  op  trouva  mauvais  que 
l’Empereur  les  eut  annullées  par  un 
feul  mot  5 fans  apporter  d’autre  mo- 
tif que  fa  volonté  fo  riverai  ne. 

Alexis  avoir  ramené  le  calme  dans 
Conflantinoplê  ; mais  il  n’avoit  pasd’AiSs.' 
calmé  le  trouble  de  fa  confcience  , 
qui  lui  reprochoit  tant  de  familles 
défolées  & réduites  à la  mifere,  tant 
d’Eglifes  pillées  6c  profanées  par  l’im- 
piété des  foldats.  II  s’aceufoit  lui-* 

- . Xiij 
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meme  de  tous  les  inaux  qu’ils  avoîent 
faits  dans  cette  violente  révolution  j 
&:  foit  qu’il  fût  touché  d’un  ûncére 
repentir  J foit  qu’il  voulût  le  paroi- 
tre,  ce  qui  n’eft  connu  que  de  Dieu 
feiii  5 il  confiilta  fa , mere  fur  les 
moyens  de  prévenir  la  vengeance  du 
ciel , qu’il  craignoit  d’avoir  méritée. 
La  relimeufe  PrincelTe  l’écoute  avec 

O 

une  bonté  maternelle,  elle  le  confole^ 
elle  le  loue  des  regrets  que  la  piété 
formoit  dans  fon  cœur,  elle  le  dé- 
termine a confulter  le  Patriarche  Co- 
rne , qui  ne  s’étoit  pas  encore  démis 
de  fa  dignité.  Alexis  le  fait  venir 
avec  fon  Synode  & les  Chefs  de  l’or- 
dre Monaftique.  Il  fe  confeife  haute- 
ment devant  eux  de  tous  les  défor- 
dres  dont  il  étoit  le  premier  auteur  ; 
il  en  témoigne  fon  repentir  , Sc  les 
fupplie  de  lui  impofer  une  fatisfaclion 
proportionnée.  Ces  Théologiens  après 
s’être  confiiltés  , le  condamnent  lui&: 
fes  amis  qui  avoient  participé  à la  ré- 
volution , a jeûner  pendant  quarante 
jours , à coucher  fur  la  terre  , & a 
pratiquer  les  autres  aétes  d’auftérité 
auxquels  les  pénitens  publics  étoienç 
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alors  adujétis.  Ils  fe  fournirent  tous  — 
humblement  à cette  fentence  , & les 
femmes  voulurent  partager  avec  leurs 
maris  le  mérite  de  la  pénitence^  Ce 
ne  fut  pendant  quarante  jours  dans 
le  Palais , que  larmes , retraite , ablH- 
nence.  Alexis  fe  diftingua  entre  tous 
les  auprès  par  une  douleur  plus  éclat- 
tante  &c  une  plus  auftére  mortifica- 
tion. Il  portoit  un  cilice  fous  la  pour- 
pre 5 il  n’avoit  pour  lit  que  la  terre  Ôc 
qu’une  pierre  pour  chevet.  11  s’abftinc 
dans  cet  intervalle  de  fe  mêler  d’au- 
cune affaire  d’Etat.  Tout  fut  gouver- 
né par  fa  mere  * 

La  conjonîflure  étoit  cependant 
très -pre (Tante  & demandoit  toute  Tac- 
tivité  d’Alexis.  L’impétueux  Robert  difpofe  à U 
Guifcard  étoit  prêt  à fondre  fur  Tllly-  guepe  con- 

. -,  , , ^ ^ ^ ^ tre  lesGrecs^ 

fie.  L ardeur  de  les  preparatirs  railoit  Ann.  Comiu 
craindre  aux  Grecs  qu’il  n’en  voulût  ^ , 

X pt:  • O ’-i  h A t n . J ^uilUA^vuly 

a l Empire , &:  qu  il  n eut  dellein  de  4. 

profiter  de  leur  foiblefTe  pour  en  fai- 

re  fa  conquête.  11  étoit  en  effet  afTez  Ordetic.  Lyl 

ambitieux  pour  former  cette  entre- f 

prife  5 ah’ez  habile  ôc  affez  courageux  Mura:,  an- 

pour  l’exécuter.  Mais  s’il  en  conçut 
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plus  fpécieiix.  C’étoir  k vengeance  c!e 
rinjiire  faire  à fa  file  Héiene.  Michel 
Para  pin  ace  l’avoir  fait  venir  à fa  Cour 
pour  époufer  Conftantin  fon  fis  , 
lorfqu’eile  feroit  en  âge.  Mais  avant 
que  le  mariage  pût  être  célébré  , Bo- 
raniare  ayant  détrôné  Michel  avoit 
enfermé  dans  un  cloître  la  jeune 
Princelfe.Il  eft  vrai  qu  Alexis  dès  qu’il 
fur  fur  le  trône  , la  fit  revenir  à la 
Cour  avec  fa  fœur  Sibile  dont  elle 
étoit  accompagnée.  Ces  deux  Princef- 
fes  étoient  traitées  avec  honneur  • el- 
les recevoient  du  nouvel  Empereur 
les  mêmes  marques  de  bienveillance , 
que  fi  elles  eulTent  été  fes  propres 
filles.  Mais  l’alliance  avec  la  famille 
Impériale  étoit  rompue  fans  retour. 
Alexis  étoit  trop  habile  pour  appuyer 
les  droits  du  jeune  Conilantin  â la 
couronne  > en  lui  donnant  un  beau- 
pere  tel  que  Robert  Guifcard  , &: 
Conflantin  lui-même,  foit  politique, 
foit  averfion  naturelle  , ne  montroit 
que  de  l’éloignement  pour  Héiene. 
Robert  vivement  piqué  de  ce  mépris  , 
réfolut  de  faire  fencir  aux  Grecs , qu’il 
ne  le  méritoit  pas. 
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Cécoit  un  deffein  qu’il  méditoit 
depuis  deux  ans  , 3c  il  fembloit  y Alexis. 
être  excité  davantage  par  un  autre  mo-  io§i.^ 
tif  encore  plus  noble  3c  plus  capable  , „ 

ij/it-i  • «3/.  Impoilsu^ 

d éblouir  les  yeux^  mais  qui  n etoitqu,  prend  i© 
qu’un  jeu  .&  un  efet  de  fon  artifice. 

11  pafloic  fréquemment  de  Grece  en 
Italie  des  pèlerins  3c  fur-tout  des 
Moines  , attachés  encore  à l’Eglife 
de  Rome  , qui  alloient  par  dévotion 
vificer  les  tombeaux  des  faints  Apô- 
tres , 3c  tous  ces  dévots  n’étoient  pas- 
des  faints.  Robert  envoya  en  Calabre 
deux  de  fes  Officiers , gens  habiles  3c 
dignes  de  fa  confiance  , qu’il  inftriiific 
en  grand  fecret  de  ce  qu’il  deman- 
doit  d’eux.  C’étoit  de  voir  entre  ceux 
qui  abordoient  tous  les  jours  dans  les 
ports  de  l’Italie  méridionale , s’il  ne 
iCTrouveroit  pas  quelqu’un  qui  eut 
dans  fon  extérieur  3c  dans  fon  efpric 
de  quoi  repréfenter  Michel  Parapi- 
nace.  S’ils  en  troiivoienc  un  tel  qu’il 
le  défiroit , il  leur  recommandoit  de 
ne  rien  épargner  pour  le  faire  entrer, 
dans  fes  vues , 3c  de  l’ameiier  à Saler- 
ne  oiï  il  faifoit  alors  fon  féjour.  Les 
deux  confideiis  ne  cherchèrent  pa*' 

X V 


490  Histoire 

long-temps.  Ils  rencontrèrent  à Cro^ 
Alexis,  tone  un  Moine  nommé  Reétor  , du- 
An,  io8i.  figure  noble  ôc  alTez  femblable  à 
' Michel  5 fourbe  parfait , d’un  efprit 
fouple  5 préfent , hardi  j s’exprimant 
avec  facilité  & avec  grâce,  qui  favoit 
pleurer  à propos  j vrai  caméléon  pro- 
pre à prendre  toute  forte  de  caradé- 
res.  Il  connoiffoit  la  Cour  , & avant 
- que  de  fe  jetter  dans  un  Monaftere  , 
il  avoir  été  Officier  du  Gobelet  au  fer- 
vice  de  l’Empereur.  Ils  n’eurent  pas 
de  peine  a lui  faire  apprendre  fon  rô-  ' 
le  , ôc  auffi-tbt  ils  écrivirent  à Robert 
félon  le  modèle  qu’il  leur  avoir  dref- 
fé  5 quils  avoïmt  trouvé  à Crotonc  le 
beau-pere  de  fa  fille  j échappé  du  Mo- 
nafiere  dans  lequel  on  le  tenoit prifon^ 
nier , & venu  en  Italie  pour  implorer 
fon  fecours.  Robert  fait  part  de  cette 
lettre  à fà  femme , qui  bien  que  d’hu- 
meur fort  guerriere  , n’avoir  pas  juf- 
qu’alars  été  d’avis  qu’il  s’engageât 
dans  une  nouvelle  guerre  contre  l’Em- 
pire. Il  affemble  enfuite  les  premiers 
de  fa  Cour , & les  principaux  Offi- 
ciers de  fes  troupes  , qui  tous  lui 
confeill ent  d’embraffer  une  fi  bell^ 
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^^ccafion  d’étendre  fon  domaine  avec 
le  mérite  de  la  généroiité.  Robert  Alexis. 
feint  de  fe  rendre  à leurs  avis.  Il  fait  An.  1081* 
venir  le  Moine  , lui  donne  des  habits 
Sc  un  équipage  alTortis  au  perfonnage 
qu’il  alloit  faire.  Le  Prince  de  théâtre 
jouoit  l’Empereur  détrôné  avec  une 
préfence  d’efprit  merveiileufe.  Son 
air  5 fa  contenance  , fes  paroles  , rien 
ne  fe  démentoit.  Il  racontoit  avec  lar- 
mes comment  Botaniate  lui  avoit 
crueBement  enlevé  fa  femme  , fon 
fils  5 fon  diadème  , pour  le  tevètii' 
de  haillons  mbnaftiques  : que  fon  / 
crime  étoit  d’avoir  marié  fon  fils  â la 
fille  dn  Duc  : » le  tyran  trembloit  , 

» difoit-il , que  les  Normands  attirés 
par  cette  alliance  ne  vinlTent  â fub- 
juguer  par  leur  invincible  valeur 
J)  une  nation  lâche  & dégénérée  : c’eli 
30  dans  cette  crainte  que  par  une  opé- 
» ration  cruelle  ils  ont  ôté  â mon  fiis 
toute  efpérance  'de  poftérité  , êc 
19  qu’ils  ont  enfermé  la  PrincelTe  , de' 
jy  peur  quelle  ne  porte  en  mariage  à 
j>  quelque  Seigneur  fon  droit  â la 
30  couronne.  Mais  la  Divine  providen- 
ce  touchée  de  mes  malheurs  ^ me 
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''  î5  jette  aujourd’hui  entre  les  bras  d’iint 
Alexis.  » Prince  généreux,  qui  ne  refufera 
An«io8i.  ,3  pa^s  doute  de  prêter  fon  bras 
y>  à l’exécution  des  ordres  du  ciel , 
î>  de  joindre  à la  gloire  des  conque- 
3>  tes  celle  de  rétablir  un  Prince  in- 
35  juftement  détrôné  œ.  Robert  qui  lui 
avoit  diété  fa  leçon , y donnoit  du 
crédit  par  fes  artifices.  Son  refpeét  , 
fon  attention  à lui  céder  par-tout  la 
place  d’honneur  , & à le  décorer  des 
titres  pompeux  en  ufage  à la  Cour 
de  Conftantinople  , fes  foupirs  qui 
fembloient  lui  échapper  à la  vue  de 
ce  Prince  infortuné  , fes  difcours  de- 
confolation , fes  proteftations  de  fer- 
vice  , tout  fecondoit  admirablement 
Fimpofture.  Le  fourbe  affeéioit  de  fe 
taire  fur  une  partie  de  fes  difgraces  , 
pour  ménager  , diibit-il , la  fenfibiliré 
d’un  ami  fi  tendre.  Mais  il  en  difoit 
alfez  pour  exciter  l’avidité  des  cour- 
tifans  5 6c  leur  faire  efpérer  une  gran- 
de fortune  dans  cette  expédition  aufiî 
facile  qu’avantageufe. 

Xî.  Tandis  que  Robert  promenoit  l’im- 
décrit?-  pofteur  dans  la  Fouille  6c  da'ns la  Ca- 
fofturs.  labre  5 lui  faifant  rendre  par-tout,  les' 
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donneurs  dûs  à un  Empereur  , ce  qur 
dura  deux  ans ,,  il  difpofoic  cour  pour 
fon  entreprife.  11  y avoir  à. la  Cour  du 
Duc  pluiieurs  Seigneurs , qui  ayant  vu 
Michel  ne  le  reconnoifldient  pas  dans 
cet  étranger*  Mais  l’affirmation  du 
Prince  leur  impofoit  filence  v & le 
peuple  toujours  paffianné  pour  les 
avantures  extraordinaires  , faifilfoit 
avidement  celle-ci.  Ceux  qui  n’avoient 
jamais  vu  Michel  ôc  qui  en  avoient  à 
peine  entendu  parler  ^ étoienr  les  plus 
hardis  à jurer  que  c’étoit  Michel  lui- 
même.  La  féduélion  gagna  telle- 
ment 5 que  des  Hiftoriens  d’ailleurs 
Judicieux  & voiiins  de  ce  temps-là  3, 
fe  font  lailTé  emporter  à la  préven- 
tion générale.  Il  n’eft  donc  pas  éton- 
nant que  le  Pape  en  ait  été  dupe  ; 
d’autant  plus  difpofé  alors  à donner 
dans  tous  les  fentimens  de  Robert  y 
qu’il  le  ménageoiï  extrêmement  y 
pour  s’en  faire  un  appui  contre  Henri 
qui  n’étoit  encore  que  Roi  d’Italie  3 
ennemi  déclaré  de  Grégoire.  Le  Pa- 
‘pe  adreiïa  en  1080  5.  une  lettre  aux 
Evêques  de  Fouille  & de  Calabre  5 
pour  leur  notifier  que  Michel  le  très^ 


Alexis* 
An*  108  î* 
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^.mpereicr  de  Confiantïnopîe  i 
r une  injujle  violence  , 
en  Italie  , & quil  imploroit 
rajjïjiance  de  jaint  Pierre  & du  Duc 
Robert  ; que  touché  de  compajjion  dans 
fes  entrailles  paternelles  , il  exhortoit 
les  fidèles  a prêter  fiecours  à ce  Prin^ 
ce.  Il  ordonnoit  eu  coiiféc^uence  par 
rautorké  apoftoliqiie  aux  gens  de 
guerre  de  prendre  la  défenfe  de  Mi- 
chel 5 aux  Evêques , d’avertir  ceux 
qui  palî'eroient  en  Grece  avec  Mi- 
chel & Robert  de  faire  une  digne 
pénitence  , &:  de  les  fervir  fidèle- 
ment, ayant  devant  les  yeux  la  crainte 
& l’amour  de  Dietu  A ces  conditiofis 
il  commandoit  aux  Prélats^  appuyés 
de  fon  autorité  , ou  plutôt  , difoit-il ,, 
de  celle  de  faint  Pierte , de  les  ab- 
Ibudre  de  leurs  péchés, 
m Pendant  que  Robert  affembloit 

Préparatifs  armée  a Salerne  , & qu’il  s’oc- 
ie  Roherc  . ^ ^ ^ . 

|5ouf  pafTer  cijpcMt  a exercer  les  nouveaux  loi- 

cn  Grece.  [[  équippoit  une  flotte  , ôc  en- 

L T cb>  3.  voya  une  partie  de  les  vieilles  trou- 
Guill.j^P^uL  l’attendre  à Otrante.  Il  laifia  le 
gouvernement  de  la  Pouifle  a Roger 
fécond  fils  qu’il  avoir  ea  de  SL- 


— glorieux  1 
Alexis,  détrôné pa 
roït  rendu 
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gelgaïre  , & lui  donna  pour  confeil 
Robert  de  Loritelle  fon  neveu , fils  Alexis. 
de  fon  frere  Geoffroi  ) avec  ordre  de 
fecourir  le  Pape  , s’il  avoir  befoin . 
a eux  contre  les  attaques  de  Henri.  ii  jVor. 
emmenoit  avec  lui  Boëmond,  qu’il 
avoir  eu  d’Albérade  fa  première  fem- 
me 5 jeune  Prince  plein  de  valeur  , 
la  vraie  image  de  fon  pere , & qui 
devint  enfuite  très-fameux  dans  l’ex- 
pédition de  la  première  croifade.  Ro- 
bert lui  confia , malgré  fa  jeimefiTe , le 
commandement  général  de  fes  trou- 
pes 5 & le  chargea  de  palTer  le  golfe 
avec  quinze  vailTeaiix  , pour  s’empa- 
rer de  quelque  place , qui  pût  fervir 
de  retraite  à fon  armée.  Cependant 
Robert  fe  rendit  lui-mème  à Otran- 
te  5 dans  le  delfein  de  pafifer  à Lépan- 
te  & de  s’ouvrir  par  là  une  entrée 
dans  la  Grece.  Mais  enfuite  faifant 
réflexion  que  le  trajet  de  Blindes  à 
Dyrrachium  étoit  beaucoup  plus  court 
ôc  plus  commode  , il  fe  tranfporta  au 
port  de  Brindes  avec  toute  fon  armée.. 

Il  y fut  joint  par  fa  femme  Sigelgaïte , 
qui  voulut  être  de  l’expédition.  C’é- 
^ic  une  héroïne  5 qui  coé’ffée  d’un. 


/ 
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sisz.jLiL=^  earqiie  ^ la  cukafTe  fur  le  dos  , farok 
^lE^is.  manier  un  cheval  dans  les  bacaiiles  ^ 
n.  lobï.  ^ portoic  des  coups  aiiffi  rudes  <]ue 
les  plus  vigoureux  guerriers.  Robert 
n’atcendoit  plus  pour  fe  mettre  en* 
mer  5 que  le  refte  de  fes  troupes  3c  de 
fes  vaiireaux  5 lorfqu’il  reçut  des  nou- 
velles de  Conftaiitinople 
Xîiî.  Avant  que  de  quitter  Salerne  il  y 
jRaoui  veu:  avoir  envoyé  Raoul , furnommé  Pea^ 

®écourner  , , ^ ,-i 

Eoberî  delà  5 parce  qii  il  en  portoit  une 

gume,  far  fes  armes.  11  l’avoit  chargé  de  fe 
plaindre  à Botaniate  de  l’afFront  fait 
à Hélene  , de  le  menacer  de  la 
guerre  s’il  n’en  faifoit  réparation,. 
Inftruit  de  la  méfintelligence  entre 
Botaniate  & Alexis  , afin  de  l’aigrir 
encore  , il  envoyoit  des  préfens  à 
Alexis  alors  grand  Domedique  d’Oc- 
ci  dent , 3c  lui  ofrroic  fon  amitié.  Ale- 
xis n’y  fut  pas  infenfible  : dans  fes 
deiTeins  ambitieux  il  fentoit  quel 
avantage  il  pourroit  tirer  d’un  Prince 
tel  que  Robert , 3c  il  répondit  à fes 
avances  par  les  témoignages  d’une 
£ncére  affedion.  Mais  Botaniate  ren^ 
voya  le  député  fans  réponfev  .Robert 
ân  fut  irrité  plus  encore  du;  dif^ 
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cours  inconridéré  de  Raoul  5 qui  ga- 
gué  peat-être  par  les  Grecs  s avifa  de  Alexis* 
vouloir  le  difluader  de  leur  faire  la  îcSi. 
guerre.  Raoul  prit  la  liardielTe  de  lui 
dire  , que  ce  Moine  quil  honoroit  du. 
nom  de  V Empereur  Michel  ^ nétoit 
quun  impojleur  & un  miférable  vagn- 
bond  : qu  il  venoit  de  voir  à Conjian- 
tïnople  le  véritable  Michel  revêtu  de 
r habit  Monafiique  & vivant  dans  un 
êloître  3 & qilil  le  connoiffoit  ajfe:^ 
pour  ne  s'y  pas  méprendre.  Il  ajoutoit 
que  depuis  fon  départ  de  Conjiantino- 
pie  il  avoit  re^u  des  nouvelles  certain 
nés  de  la  révolution  arrivée  dans  cette 
Cour  : que  Motaniate  ne  régnait  plus; 
qu  Alexis  avoit  pris  fa  place  h ré- 
tabli le  jeune  Confiantin  dans  tous 
les  honneurs  dûs  à fa  naiffance  : quil 
ne  doutoit  pas  que  le  mariage  d' Hélè- 
ne ne  s* accomplit  incejfamment  : d’où 
il  concluoit , qu'il  nétoit  pas  jufie  de 
fe  venger  fur  Alexis  des  injures  re- 
çues de  Botaniate  ^ & que  dans  une 
guerre  injufle  on  ne  devoir  compter  ni 
fur  les  vaijfeaux  y ni  fur  les  armes  ^ 
ni  fur  les  foldats  y ni  fur  la  force  des 
armées  dépourvues  du  fecours  du  cieL 
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Cette  morale  déplacée  jetta  Robert 
dans  une  fi  violente  colere  , qu’il  eue 
peine  à n’en  pas  donner  à Raoul  des 
marques  fanglantes.  Il  fe  défioit  déjà 
de  ce  Seigneur  dont  le  frere  Roger 
avoit  pafTé  à Conftantinople  pour  y 
donner  avis  des  delTeins  de  Robert. 
Il  chalTa  Raoul  de  fa  préfence , le 
menaçant  de  la' punition  des  traîtres. 
Raoul  effrayé  du  danger  où  il  étoit , 
s’enfuit  d’abord  au  camp  de  Boc- 
mond  5 8c  pafTa  peu  après  à Conftan- 
tinople 5 oiid’on  voit  fa  famille  éta- 
blie jufqu’à  la  fin  de  l’Empire.  Ce 
qui  l’avoit  intimidé  davantage,  étoienc 
les  emportemens  du  faux  Michel  , 
qui  furieux  contre  Raoul  8c  contre 
Roger  5 écumant  de  rage , 8c  s’arra- 
chant les  cheveux  , demandoit  à Ro- 
bert pour  toute  grâce  , îorfqu’il  l’au- 
roit  rétabli'flir  fort  trône,  de  lui  met- 
tre entre  les  mains  les  deux  frétés  * 
il  proteftoit  avec  des  fermens  horri- 
bles, qu’il  vouloitècre  exterminé  , s’il 
ne  les  faifoit  pendre  a la  plus  haute 
potence  au  milieu  de  Conftantino- 
ple, 

Boëmond  avec  fes  quinze  vaifteaux 
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avoit  pris  la  route  de  Tille  de  Cor- 
fou. Mais  voyant  le  rivage  bordé  d’un 
peuple  nombreux  , ôc  ne  fe  Tentant 
pas  en  état  de  forcer  le  débarque- 
ment , il  étoit  retourné  joindre  Ton 
pere.  Le  Duc  partit  du  port  de  Brin- 
des  vers  la  fin  de  Juin  avec  une  flotte 
de  cent  cinquante  bâtimens  , chargés 
chacun  de  deux  cens  foldats , ce  qui 
faifoit  trente  mille  hommes.  Arrivé 
à Corfou  5 il  prit  d’emblée  Cafliope 
3c  la  capitale  qui  portoit  le  même 
nom  que  Tifle  , dont  il  fe  rendit  en- 
tièrement maître  en  peu  de  jours. 
C’étoit  une  perte  confldérable  pour 
l’Empire  , auquel  cette  ille  grande  ôc 
fertile  rapportoir  tous  les  ans  qirnze 
cens  livres  pefant  d’or.  Pendant  que 
Robert  s’occupoit  de  cette  conquête , 
Bocmond  s’emparoit  de  Butrot  , de 
la  Valonne , de  la  Canine  , ôc  rava- 
geoit  tout  le  pays.  Maîtres  de  cette 
contrée  , il  ne  fongerent  plus  qu’à  fai- 
re le  fiége  de  Dyrrachium  , dont  la 
prife  leur  alTuroit  la  poireflion  de  tou- 
te la  cote  ôc  la  navigation  .du  golfe 
Adriatique. 

Dans  le  temps  de  la  révolte  de 


Alexis, 
An.  K 81. 
XIV. 

PafTage  de 
Robert  àGor* 
fou. 

Anna*Corrin, 
I.  r.  4, 

Malat,  /.  3» 

Guill,AppuU 

Chroiî,  Pi6f» 
Chron.Cij]îr,» 
Chron,  Bar, 
Roger  de  Ho- 
veden, 

Orderlc^  l,  7* 
Lucius  de  ré- 
gna Dclmat, 
l.  3.  c.  2. 
Vagi  ad  Bar', 
Ahrêeé  de 
Vhifi.  àHtal. 
T.  IV,  pagn 
811. 
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XV. 

Ccnduke 
perfide  de 
Monomacac 
Gouverneur 
de  Dyrra- 
cbihm. 
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Baiilace  , Boraniate  avoir  nomme 
George  Moiiomacat  pour  lui  fuccé- 
der  dans  le  gouvernement  de  l'illy- 
rie.  Mais  ce  Seigneur  qui  vivoit  fplen- 
didement  à la  Cour  de  Conftantino- 
ple  , avoir  refufé  une  place  qui  Téloi- 
gnoit  de  fes  plailirs.  Borile  de  Ger- 
main jaloux  de  fon  crédit , envenimè- 
rent tellement  ce  refus  auprès  de 
l’Empereur  ^ que  Monomacat  fe 
voyant  regardé  de  mauvais  œil  , crut 
devoir  pour  fa  propre  fureté  deman^ 
der  l’emploi  qu’il  avoir  d’abord  rejet- 
té.  Secondé  des  deux  Miniftres  qui  ne 
cherclioienc  qu’à  l’éloigner  j il  n’eut 
pas  de  peine  à l’obtenir.  Etant  parti 
de  Condantinople  il  rencontre  en 
chemin  Alexis  > qui  meditoir  dès  lors 
le  delTein  de  détrôner  Boraniate.  Il 
lui  ouvre  fon  cœur  , & fe  plaint  amè- 
rement de  la  perfécurion  de  deux 
miférables  efclaves  5 qui  revêtus  de 
Faucorité  Impériale  fous  un  Prince 
imbécille  > déclaroient  îa  guerre  à 
tous  les  gens  d’honneur,  &c  connoif- 
lant  fon  tendre  attachement  au  grand 
Domeftique  , le  forçoientde  s’exiler 
aux  extrémités  de  l’Empire.  Alexis  le 
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confole  5 lui  promet  fa  protedion , 
& le  prie  de  fe  fouveuir  dans  l’occa- 
fioîi  de  i’amidé  qu’ils  fe  juroient  mu- 
tuellement. Monomacat  ne  fut  pas 
long-temps  à Dyrrachium  ^ fans  ap- 
prendre qu’ Alexis  avoir  levé  l’étendarc 
de  la  révolte , 3c  que  fes  troupes  l’a- 
voienr  déjà  proclamé  Empereur.  Dans 
rincertirude  du  fuccès  de  ce  foiiléve- 
ment , il  réfolut  de  fe  ménager  entre 
les  deux  partis.  Ayant  reçu  une  let- 
tre d’Alexis , qui  lui  mandoic  la  né- 
n édité  où  il  fe  trouvoit , 3c  le  prioic 
au  nom  de  leur  amitié  de  lui  en- 
voyer au  plutôt  des  fecours  d’argent 
dans  une  conjondure  fi  pretfante  , 
Monomacat  répondit  par  de  nouvel- 
les proteftations , mais  fans  aucun  ef- 
fet. 11  s’excufoit  fur  la  foi  qu’il  avoir 
jurée  à Botaniate  : oj  ma  confcience  , 
35  lui  difoit-il , me  tient  enchaîné  à 
35  ce  Prince  par  un  lien  facré  , que  je 
35  ne  puis  rompre  fans  perdre  l’hon- 
35  neur.  Vous  feriez  le  premier  à blâ- 
55  mer  ma  perfidie  au  fond  de  votre 
35  cœur,  quand  je  vous  aurois  fervi 
35  par  un  parjure.  Si  vous  réafiilTez 
» dans  votre  entreprife , vous  aurez  le 


Alexis. 
An.  io8i» 


f Alexis. 
• An.  îo8i, 
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» plus  grand  intérêt  que  la  fainteté 
» du  ferment  foit  inviolable.  En  ce 
33  cas  je  le  prête  des  à préfent  entre 
33  vos  mains , & fi  maintenant  un  lien 
» plus  fort  que  l’amitié  m’empêche  de 
33  me  déclarer  pour  vous  ^^après  que  la 
33  divine  Providence  vous  aura  rendu 
33  mon  Maître  , vous  îf  aurez  point  de 
33  ferviteur  plus  fidelecc.  Une  confcien- 
ce  fl  timorée  an  rok  mérité  des  louan- 
ge^ 5 h la  fuite  iieut  pas  fait  connoî- 
tre  que  cet  homme  il  délicat  fur  la 
foi  jurée  , n’étoit  qu’un  politique  four- 
be & prêt  à trahir  , dès  qu’il  y alloit 
de  fon  intérêt.  Informé  des  projets  de 
Robert  & du  peu  de  reilources  d’Ale- 
xis 5 il  fut  le  premier  à ouvrir  une  né- 
gociation avec  le  Duc , l’exhortant  à 
venir  au  plutôt  , &c  lui  promettant 
correfpondance.  Cependant  pour  s’af- 
fûter une  retraite  en  cas  que  fes  efpé- 
rances  en  faveur  de  Robert  fe  trou- 
vaifent  trompées , il  le  ménagea  par 
des  préfens  & par  des  lettres  affeétueu- 
fes  la  protection  de  Bodin  , qui  après 
les  avantures  que  nous  avons  racontées, 
étoit  monté  fur  le  trône  de  Servie. 

A la  première  nouvelle  des  prépa- 
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tarifs  de  Robert , Alexis  fe  trouvoit 
dans  un  extrême  embarras.  D’un  côté 
les  Turcs  ravageoient  i’Alie  3 de  l’au- 
tre un  Prince  redoutable  par  tant  de 
viéfoires , à la  tête  d’une  flotte  & d’u- 
ne armée  formidable  , lui  oppofoit  un 
fantôme  d’Empereur  , dans  le  deflein 
fans  doute  d’enlever  pour  lui-même 
la  couronne  de  l’Empire.  L’état  déplo- 
rable auquel  écoient  réduites  les  for- 
ces de  l’Orient  , augmentoit  fes  in- 
quiétudes. Les  foldats  qui  avoient  fait 
la  révolution,  avoient  été  éloignés  de 
Conftantinople  & envoyés  en  Tlirace 
fous  la  conduite  de  Pacurien  , qui 
campoit  près  d’Aiidrinople.  Il  ne  ref- 
toit  de  troupes  nationales  auprès  de 
l’Empereur  que  trois  cens  Chamatè- 
nes  de  peu  de  vigueur  & de  moins 
encore  d’expérience.  Les  corps  auxi- 
liaires ne  conflftoient  qu’en  un  petit 
nombre  de  Varangues.  Le  tréfor 
épiiifé  ne  pouvoir  fournir  aux  dépen- 
fes  pour  faire  de  nouvelles  levées  , 
où  pour  acheter  des  fecours  étran- 
gers. Dans  cette  extrémité  il  dépêcha 
des  exprès  à tous  les  Commandans 
des  places  d’Orienr^  auxquels  il  ox> 
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donnoit  de  ne  laiifer  dans  les  forte- 
Aléxis.  relfes  que  les  garnifons  néceifaires 
AiiaioSi,  pour  la  défenfe  , & de  fe  rendre  au- 
près de  lui  avec  le  relie  de  leurs  trou- 
pes 5 3c  avec  celles  qu’ils  pourroienc 
entraîner  en  chemin.  Il  apprenoit  que 
plulieurs  Commandans  ôc  plulieurs 
Comtes  de  Flllyrie , de  la  Macédoi- 
ne & de  toute  la  Grece  abanclon- 
noient  lâchement  l’Empire  , Sc  s’al- 
loient  j errer  dans  le  camp  de  Robert. 
Quoiqu’il  ne  fut  pas  inUruit  de  la 
trahifoii  fecrette  de  Monomacat,  il 
s’en  délioit  fur  le  refus  de  ce  Gou- 
verneur ÿ 3c  ce  fut  dans  cette  crainte 
qu’il  fit  partir  George  Paléologue  , 
avec  ordre  d’employer  toute  fon 
adrelTe  pour  faire  fortir  Monomacat 
de  Dyrrachium  , n^étant  pas  alTez 
fort  pour  lifer  de  violence  , âc  de 
mettre  la  ville  en  état  d’oppofer  à 
Robert  une  vigoureufe  défenfe.  Il 
écrivit  en  même-temps  â tous  les 
Commandans  des  places  maritimes 
3c  des  ifles  du  Golfe , pour  ranimer 
leur  courage  , 3c  les  exciter  â la  vigi- 
lance contre  un  ennemi  adlif  3c  ha- 
bile à profiter  du  moment. 
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Non  content  d’oppofer  en  face  à 
Robert  tous  les  obftacles  qui  poiir- 
roienc  arrêter  fes  progrès  , il  avoir 
fongé  à lui  fufciter  par  derrière  des 
ennemis  qui  l’obligealTent  à retour- 
ner à la  défenfe  de  fes  Etats.  Herman, 
fils  de  Humfroi  & frere  utérin  d’A- 
bailardj  auquel  le  duché  de  Fouille  & 
de  Calabre  appartenoit  du  chef  de 
Humfroi  fon  pere  , frere  aîné  de  Ro- 
bert 5 demeuroiî  caché  dans  un  coin 
de  la  province  , Alexis  travailioit  à 
ie  mettre  en  mouvement.  Il  agiiEoic 
âulli  auprès  du  Pape  Grégoire  , auprès 
de  Hervé  Archevêque  de  Capoiie  , 
auprès  des  Princes  des  Seigneurs 
François  , qu’il  tâchoit  à force  de  pré- 
fens  &c  de  promelfes  d’engager  à pren- 
dre les  armes  contre  le  Duc.  Mais 
Henri , Roi  d’Allemagne  , quin’avoic 
pas  encore  reçu  la  couronne  Impé- 
riale , paroifToit  être  rennemi  le  plus 
difpofé  à faire  la  guerre  à Robert , ôc 
le  plus  capable  de  l’occuper  dans  fes 
propres  Etats.  Ce  Prince  qui  préten- 
doit  avoir  des  droits  fur  toute  l’Italie, 
regardoit  le  Duc  comme  un  ufurpa- 
teur  , ôc  pourfuivoit  avec  acharne- 
TomeXFlI.  ^ Y " 
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ment  le  Pape  Grégoire,  protégé  & 
protedeur  de  Robert.  Alexis  clier- 
clioit  donc  à mettre  Henri  dans  fes 
intérêts  j ôc  le  trouvant  plein  d’ardeur 
contre  leur  commun  ennemi  , il  fai- 
foi  t fes  efforts  pour  le  déterminer  à 
fondre  avec  toutes  fes  forces  fur  la 
Poiiiiie  & la  Calabre,  Il  lui  députa 
Cherofpliade  avec  une  lettre  flatteu- 
fe  , dans  laquelle  après  des  éloges  de 
fon  zèle  à défendre  les  Chrétiens 
contre  une  nation  impie  & barbare  , 
c’efL  ainfi  qu’il  caraclérifoit  les  Nor- 
mands, il  lui  demandoit  fon  ferment, 

Sc  lui  promettoit  le  fien  pouraffuran- 
ce  d’une  confédération  fidèle  contre  ' 
tous  leurs  ennemis.  Comme  Alexis 
n’avoit  point  encore  d’enfans , il  lui 
ofiroit  en  mariage  pour  une  de  fes  ' 
filles,  fon  neveu,  fils  du  Sébaftocrator,  . 
auquel  il  defiinoit  fa  fucceiîion.  Hen-  ! 
n toujours  les  armes  à la  main  avoir  - 
fans  ceffe  befojn  d’argent.  Alexis  lui  j 
avoir  déjà  envoyé  cent  quatre  mille  ( ! 
pièces  d’or , qui  font  près  de  quinze  ‘ i 
cens  mille  livres  de  notre  monnoie , \ i 
avec  cent  pièces  d’écarlatte  j de  il  lui  I ! 
en  promettoit  encore  davantage  dès  ' 
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qu’il  auroit  commencé  la  conquête.  A 

de  fî  grandes  largefTes  il  ajoutoit  de  Alexis. 
riches  reliquaires  , des  vafes  de  prix 
ôc  du  baume  de  Judée , audi  eliimé 
pour  lors  que  les  pierres  précieufes. 

11  ne  paroît  pas  que  cette  ligue  ait 
produit  aucun  effet.  Après  une  légère 
incurfion  dans  la  Pouille,  Henri  retira 
fes  troupes  pour  les  tourner  contre 
Grégoire,  Alexis  perdit  le  fruit  des 
préfens  qu’il  avoit  faits , & Henri  ceux 
qu’on  avoit  encore  promis  de  lui 
faire. 

Avant  que  d’employer  contre  Ro- 
bert les  forces  de  l’Empire  , il  falloir 
fe  mettre  en  fureté  du  côté  des  Turcs , Turc», 
qui  s’étendoient  jufqu  aux  bords  de  la 
Propontide.  Ce  n’eft  pas  qu’ils  fulfent 
déjà  maîtres  de  toute  l’Alie  mineure  j 
leur  puilfance  étoit  difperfée  : l’Em- 
pire confervoit  encore  grand  nombre 
de  places  dans  cette  vafte  prefqii’iüe , 
bornée  par  l’Euphrate. Mais  fon  domai- 
ne étoit  traverfé  en  mille  endroits  par 
les  conquêtes  des  Mufalmans.  Soli- 
man régnoit  à Nicée  j fes  troupes 
rava^eoient  les  contrées  voilines  ôc 

O ^ 

mettoient  à contribution  toute  la  Bi- 
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se-'.'La3p.!iLL-'.-i  thynie  jufqu’au  Bofphore.  On  les^ 
Alexis,  voyoic  de  Conflantrnople  couvrir  de 

Ai^i.  io8i.  leur  cavalerie  le  promontoire  de  Da-  j 
malis  5 camper  dans  les  places , dans  : 
les  Palais  , dans  les  Eglifes  le  long  du 
canal  j & l’on  croyoit  les  voir  à tous 
momens  pouffer  leurs  chevaux  dans 
le  détroit , êc  venir  infulter  Conftan- 
tinople.  Après  avoir  réfléchi  fur  les 
moyens  de  les  éloigner , Alexis  s’en 
tint  à celui-ci.  Il  chargea  grand  nom- 
bre de  petites  barques  chacune  de  dix 
hommes  , qui  dévoient  rôder  pendant  - 
la  nuit  le  long  des  côtes  , aborder  j 
fans  bruit  à la  proximité  des  poftes 
ennemiw  , aer  ceux  qu’ils  pourroient 
furprendre  , 6c  après  avoir  porté  les  ’ î 
premiers  coups  regagner  prompte-  I 
ment  leurs  barques , fans  s’engager  9 
plus  avant  dans  le  pays.  Cette  petite  ■ 
guerre  fit  perdre  bien  des  gens  aux  I 
Turcs  3 qui  abandonnèrent  le  bord  de  I 
la  mer  6c  reculèrent  de  quelques  pas.  ■ 
L’Empereur  alors  ordonna  à fes  gens  B 
de  fe  pofter  dans  les  lieux  forts  que  fl 
les  Turcs  venoient  de  quitter  , de  s’y  fl 
tenir  à couvert  jufqu’à  ce  qu’ils  trou-  H 
yaffent  une  occafion  de  tomber  fur* fl 
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ides  fourageurs  ou  fur  quelque  troupe 
éloignée  du  camp  , & de  regagner 
aufli-rôc  leurs  retraites , quelque  fuc- 
cès  qui  pût  les  inviter  à s’avancer  plus 
loin.  Ce  manège  continué  pendant 
pluiieurs  jours  obligea  encore  les  bar* 
bares  à s’éloigner.  Après  avoir  par 
ces  petits  avantages  rendu  le  cœur  à 
fes  troupes  & intimidé  l’ennemi , au 
lieu  de  dix  hommes  qu’il  avoir  d’a- 
bord jettés  dans  chaque  barque  , il  y 
fit  monter  cinquante  cavaliers , qui 
eurent  ordre  d’aller  en  plein  jour  vol- 
tiger autour  du  camp  des  barbares  , 
de  fabrer  tout  ce  qu’ils  rencontre- 
roient , Sc  de  tenir  tète  aux  efcadrons 
ennemis , tant  qu’ils  fe  verroient  affez 
forts  pour  les  combattre.  Cette  pru- 
dente conduite  déconcerta  les  Turcs. 
ChalTés  de  la  Bithynie,  ils  fe  retirèrent 
au-delà  de  Nicomédie , & le  Sultan 
Soliman  demanda  la  paix.  Alexis  qui 
en  voyoit  la  nécellîté  dans  la  conjonc- 
ture préfente  , ne  fe  rendit  pas  diffi- 
cile. Il  fit  des  préfens  aux  Turcs  , ôc 
Soliman  s’engagea  par  un  traité  à lui 
fournir  des  troupes  & à ne  point  paf- 
fer  le  fleuve  Dracon  , qui  fe  jette 

Y iij 
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> — dans  le  golfe  Aftacène  au  nord  de 
Alexis.  Nicée, 

An.  I o8 1 . Délivré  de  cette  inquiétude , Alexis 

Robert eVuie  foiigea  plus  qu  a réprimer  l’audace 
une  violente  de  Robert.  Paléologue  en  arrivant  à 
•fsnpeie,  Dyrrachium  avoit  mandé  à l’Empe- 
reur  que  Monomacat  effrayé  de  foa 
approche  ne  l’avoit  pas  attendu  ^ &c 
qu^ayant  abandonné  la  ville  il  s’éroit 
fauvé  chez  le  Roi  de  Servie.  Alexis 
craignant  que  ce  traître  ne  lui  nuisît 
de  loin  par  fes  intrigues , & aimant 
mieux  l’avoir  fous  fes  yeux  , lui  ei>- 
voya  une  bulle  d’or  , par  laquelle  il 
lui  donnoit  fureté  entière  , Ôc  fa  pa- 
role Impériale  de  lui  pardonner  tout 
le  paifé , s’il  revenoit  à la  Cour  ; ce 
que  Monomacat  accepta  avec  joie. 
Cependant  Robert  maître  de  Corfou 
ic  de  la  cote  du  continent  , divifa 
fon  armée  ; il  en  donna  un  détache- 
ment à Boëmond  pour  fe  rendre  par 
rerre  devant  Dyrrachium  , tandis 
^ qu’il  faifoit  la  même  route  par  mer. 
Sa  flotte  voguoit  en  bon  ordre  avec 
un  vent  favorable,  fes  vailfeaux  char- 
gés de  tours  qu’il  avoit  fait  élever 
pour  faciliter  l’efcalade  , fembloiem 
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être  une  ville  flottante  , ôc  fes  foldats 
pleins  de  joie  & d’impatience  ii’afpi- 
roient  qu’au  moment  de  découvrir 
leur  future  conquête , lorfqii’ati  dé- 
tour d’un  promontoire  qui  leur  ca- 
choit  encore  Dyrrachium , ils  furent 
aflaillis  d’une  horrible  tempête  5 mê- 
lée de  grêle , de  pluie  Sc  de  tonnerres 
épouvantables.  Les  vents  échappés 
comme  des  torrens  entre  les  monta- 
gnes voilînes  foulevent  les  flots  du 
fond  des  abîmes  avec  un  bruit  ef- 
frayant. On  voit  en  un  moment  les 
rames  brifées  entre  les  mains  des  ra- 
meurs 5 les  voiles  déchirées , les  mars 
de  les  cordages  rompus  ^ les  tours 
tombent  de  fubmergent  les  vaiiTeaux 
qui  font  engloutis  avec  leur  équipa- 
ge. Le  courage  inutile  contre  cette 
nouvelle  forte  d’ennemis  abandonne 
les  foldats  de  les  matelots.  Des  cris 
de  défefpoir  j des  vœux , des  prières , 
des  hurle  mens  affreux  fe  mêlent  au 
mugifleînent  des  vagues  , au  fracas 
des  navires  brifés  contre  les  rochers. 
Cependant  Robert  fauva  fon  vaiireaii 
avec  la  plupart  des  autres.  Il  gagna 
^ rivage  bordé  de  débris  & de  caefa- 

Yiv  ^ ' 


Alexis. 
An,  loSî, 


'^  îl  H I s T O ï R :g 

vres  flottans.  Ses  provilions  ayant  été 
Alexis,  ou  fiibmergées  ou  gâtées  parles  eaux. 
An,  io8î.  la  famine  auroit  fait  périr  ceux  que 
Forage  avoir  épargnés , fi  les  bleds 
déjà  mûrs  & les  vergers  remplis  de 
fruits  11  eulTent  fuppléé  â leurs  befoins. 
Robert  intrépide  au  milieu  de  la  tem- 
père n’avoiî  pas  craint  de  mourir  , 
mais  de  manquer  fon  entreprife.  Ü 
raifembie  les  foldats  échappés  du 
naufrage  , ôc  s’arrête  fept  jours  â Gla- 
binize  pour  donner  du  repos  â fes 
1 troupes  3 êc  attendre  le  corps  que 

Boëmond  conduifoit  par  terre.  Lorf- 
qu’ii  fut  arrivé  ils  marchèrent  enfem- 
femble  â Dyrrachium  , & campèrent 
le  quatorze  Juillet  fur  les  ruines  dô 
Fancienne  ville  , nommée  autrefois. 
Epidamne  , qui  s’ctoit  détruite  depuis 
qu’une  colonie  Romaine  en  avoit 
changi  le  nom  & l’emplacement. 

XX,  11  ne  refloir  â Robert  que  quinze 
hommes, fans  compter  les  trou- 
£^6  de  Dyrra-  pes  de  marine  qui  demeurèrent  fur 
AnnT'comn.  encore  de  navires , pour 

4*  5 . faire  tête  aux  fecours  qui  pourroienc 
venir  par  mer.  Mais  la  vue  du  re- 
ciycas , doutable  Robert  effrayoit  les  habitant 
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êc  mültiplioit  à leurs  yeux  le  nombre 
des  alîiégeans.  Le  feul  Paléologue  Alexis. 
confervoit  cette  intrépide  valeur  , An.  1081. 
dont-il  avoir  donné  des  preuves  dans 
la  derniere  révolution.  Il  borda  Ïqs  Chron,  Bar»' 
jnurailles  de  gros  troncs  d’arbres  qu  on 
devoit  abattre  fur  les  ennemis  lorf-  /.  4. 
qu’ils  monteroient  à l’alTaut.  11  difpofa  ^^p^protlfpl 
de  diftance  en  diftance  des  baliftes  ôc  Léo  od.  i.  5. 
des  catapultes  pour  lancer  des  pierres  J- 
ôc  des  javelots.  Animant  les  affiégés  gno  Dalmat, 
{)ar  fon  courage  , il  faifoit  plufieurs  paj'iadB»:. 
fois  jour  & nuit  la  ronde  fur  les  murs 
pour  s’alTurer  de  la  vigilance  des  fen- 
tinelles.  Il  écrivit  à l’Empereur  que 
Robert  étoit  arrivé  j que  l’appareil  de 
fes  machines  , les  tours  de  bois  qu’il 
élevoit  au-delTus  de  la  hauteur  des 
murs  5 les  baliftes  dont  il  les  chargeoit 
pour  foudroyer  la  ville  , les  travaux  . 
de  circonvallation  , le  nombre  de 
troupes  qui  venoient  de  toutes  parts 
grolïir  fon  armée , montroient  alfez 
une  réfolution  opiniâtre  de  ne  pas 
-quitter  prife  j & que  félon  toutes  les 
apparences  il  ne  bornoit  pas  fes  vues 
à la  pofteftion  de  Dyrrachfum  \ qu’il 
onéditoit  fans  doute  de  plus  grands 

Yv 
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deffeins  , & qu’il  n’artaquoit  cette 
^Exrs.  yiilg  q^g  comme  une  clef  de  FEmpi- 
* re  5 que  fon  ambition  dévorante  fe 
difpofoir  à envahir. 

XXî.^  Comme  pluiieurs  habitaiis  des  plus 
'le faux  Mî-  nches  de  la  ville  publi oient  que  Ro- 
la  'ÿiüe^  bert,  brigand  de  proremon  , navoit 
en  vue  que  le  pillage , & qu’avec  une 
fbmme  d’argent  on  pouroit  l^engagei 
àfe  retirer , Paléologiie  mieux  inhruk 
ieurconfeilla , pour  les  défabufer  , de 
lui  faire  demander  par  des  députés  , 
quelles  étoieiit  fes'" prétentions  , & 
pour  quelle  raifon  il  venoit  troubler 
la  paix.  Robert  répondit , qu’il  avok 

Îjris  les  armes  pour  leur  rendre  leux 
égitinie  Empereur & venger  l’injure 
- faite  a Michel , qu’il  ramenoit  avec- 
lui.  Nous  connoijjons.  Michel ^ repar- 
tirent les  députés  \ des.  quil  paroitra 
à nos  yeux  , nous  nous  profternerons 
deyant  lui  j & nous  lui  apporterons 
avec,  joie  les  clefs  de  notre  ville.  Aufr 
tôt  qu’ils;  fe  furent  retirés  , Robert  or- 
donna de  revêtir  Micliel  des  orne-- 
mens,  impériaux,  & le  lit  conduire, 
au  pied  des  murs'  avec  un  brillant 
cortège  ^ au  fou  de  tous  les  inilrumens 


duBas-Emî^ire.Lïv.LXXXL  515 

de  mafîqae.  Toute  la  ville  preTée  fur 
la  muraille  attendoit  avec  impatience 
le  moment  de  pouvoir  reconnoitre 
fon  ancien  maître.  Dès  qu’il  fut  alTez 
proche , pour  faire  diftinguer  les  traits 
de  fon  vifage  , il  s’élève  de  toutes 
parts  une  tempête  de  huées , de  h f- 
flemens  5 d’éclats  de  rire:  oui  ^ s’é- 
crient-ils 5 nous  le  reconnoijfons  j 
roir  un  des  derniers  échanfons  du 
ce  J & nous  V avons  vu  plujieurs  fois 
lui  verfer  à boire.  Ces  paroles  Suivies 
d’un  torrent  d’injures  couvrent  Mi- 
chel de  confuhon  ; il  fe  retire  en 
leur  adrelTant  des  menaces  , qui  ex- 
citèrent de  nouvelles  rifées.  Dans  ce 
temps-là  même  la  garnifon  fait  une 
fortie  5 & tombe  fur  les  .Normands 
qui  ne  s’y  attendoient  pas.  Après  en 
avoir  malfacré,  quelques-uns  , elle 
rentre  fans  perte. 

Cependant  Alexis  qui  fentoit  de 
quelle  importance  il  étoit  de  confer- 
ver  une  des  plus  fortes  barrières  de 
hErnpire  , ne  fe  trouvant  pas  alfez  de 
forces  pour  tenter  l’entreprife , & n’en 
recevant  pas  de  Henri  dont  il  avoir 
inutilenænt  acheté  le  fecours , s’étoic 

Yvj 


Alexis. 
Au.  io8î. 


XXïT, 
Bataille 
vaie  Vé- 
nitiens con- 
tre la 
de  Robeiu» 


Alexis. 
An.  io8i. 
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adrelTé  à Soliman  , qui  lui  envoya  im 
grand  corps  de  troupes.  Mais  il  trouva 
encore  plus  de  relTources  dans  la  fidè- 
le adivité  des  V énitiens , qu’il  avoir 
fù  engager  dans  fon  alliance  par  des 
conditions  très-avantageufes  à leur 
commerce.  Ils  parurent  à la  fin  de 
Juillet  à la  vue  des  affiégeans  avec  une 
flotte  nombreiife  j bien  équippée  , 
bien  garnie  de  troupes  , vis-à-vis  d’un 
port  nommé  /es  Manteaux  , où  les 
vaifieaux  de  Robert  étoient  à l’ancre, 
à trois  quarts  de  lieue  du  camp  des 
Normands.  Iln’oferent  d’abord  hafar- 
der  le  combat  contre  la  flotte  enne- 
mie rangée  à l’entrée  du  port , donr 
les  jettées  à droite  & à gauche  étoient 
couvertes  de  balifles  & de  catapultes. 
Mais  Robert  impatient  de  combat- 
tre , ne  les  eut  pas  plutôt  apperçus 
qu’il  leur  envoya  Boëmond  à la  tête 
d’une  efcadrepour  leur  fignifier  qu’ils 
enflent  à reconnoître  l’Empereur  Mi- 
chel 5 & à le  faluer  par  les  acclama- 
tions accoutumées.  Les  Vénitiens  de- 
mandèrent jiîfqii’au  lendemain  , 
dès  la  nuit  fuivante,  ne  pouvant,  faute 
de  vent , approcher  du  rivage , ils  raa- 
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gent  leur  flotte  en  forme  de  croifTant  u..,; 
fur  une  feule  ligne  , attachant  les  Alexis^ 
vaifTeaux  enfemble  avec  des  cables.  An.  xo8i, 
Ils  élevent  au  haut  de  chaque  mât  une 
efpece  de  hune  affez  large  pour  don- 
ner place  â trois  ou  quatre  hommes 
avec  des  tas  de  pierres  & de  javelots. 

Ils  avoient  préparé  une  autre  inven- 
tion d’un  effet  très-dangereux  , c’é- 
toient  des  billots  de  bois  qui  n’avoient 
qu’une  coudée  de  haut , mais  fort  gros 
ôc  armés  d’une  pefante  pointe  de  fer  ^ 
qu’on  pouvoir,  à l’aide  d’une  poulie  au 
bout  des  vergues , décharger  â plomb 
fur  les  vaifTeaux  ennemis.lls  attendent 
en  cet  état  la  flotte  Normande.  Au 
point  du  jour  Boëmond  vient  cher- 
cher leur  réponfe  ; ils  ne  lui  rendent 
que  des  injures.  Le  jeune  Prince  , le 
moins  endurant  de  tous  les  hommes , 
fond  fur  eux  le  premier  avec  fureur 
& vole  à l’abordage.  Il  efl:  fuivi  de 
toute  fa  flotte.  Comme  Bocmond  qui 
ne  fe  ménageoit  pas  accrochoit  un  des 
plus  grands  vaifTeaux , on  fait  tomber 
fur  le  fien  un  de  ces  mourons  donc 
je  viens  de  parler  , qui  fe  précipitant 
de  fort  haut  avec  pefanteur , crévç  1q 


5i8 


Histoire 


navire  jufqu’à  la  quille.  L’eau  entrant 
Alexis.  au(ïi-tôt , le  vaiiTeau  enfonce  j Féqui- 
Aü.  ï®8ï,  ^ j^^gg  . plupart 

périiTent , Boëmond.  eft  alTez  heureux 
pour  gagner  un  de  fes  navires  : mais 
' les  gens  le  crojant  perdu  ne  fongent 
qu’à  prendre  la  fuite.  Les  Vénitiens 
en  ce  moment  détachent  leur  chaîne 
ôc  voguent  à la  pourfuire  j ils  les 
poulTent  jufque  -dans  le  port , en  em- 
mènent plufieurs  , ôc  font  enfin  obli- 
gés de  fe  retirer  par  les  décharges 
meurtrières  tant  des  machines  dont 
le  port  étoit  bordé,  que  de  celles  des 
vaifieaux  de  Dalmatie  3c  de  Ragufe , 
arrivés  nouvellement  au  fecours  de 
Robert.  Paléologue,  témoin  du  com- 
bat 5 voulut  avoir  part  à l’honneur  de 
cette  iournée  ; il  fortiü  à la  tète  de  la 
garnifon  , pénétra  jufqu’au  camp  des 
afiiégeans , 3c  revint  couvert  de  leur 
fang. 

xxîîi.  ^ Des  commencemens  fi  peu  favo^ 
râbles  auroient  déterminé  tout  autre 
que  Robert  à renoncer  à l’entreprife.- 
Mais  ni  la  perte  caiifée  par  la  tem- 
pête ,,  ni  la  défaire  de  fa  flotte  ni  la. 
force  de  la  ville  3c  rinfatigable'  aéti.-- 
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vite  dePaléologue  , ne  lui  firent  per- 
dre cœur.  Maurice , Amiral  de  l’Em- 
pire, venoit  d^’arriveravec  grand  nom- 
bre de  vailPeaux  , ëc  s’étant  joint  à la 
flotte  V énitienne  il  menaçoit  de  for- 
cer l’entrée  du  port , où  les  bâtimens 
prefles  les  uns  contre  les  autres  n’au- 
roient  pu  manœuvrer  ôc  fe  défendre.. 
Boëmond  fortit  donc  & fe  rangea  en 
bataille  j mais  il  fallut  bientôt  céder 
à la  fupériorité  des  ennemis  de  ga- 
gner le  rivage  , ou  les  navires  Grecs 
ëc  Vénitiens  qui  étoient  de  haut  bord 
ne  purent  les  pourfuivre.  Ces  mau- 
vais fuccès  détachèrent  de  Robert 
toutes  les  places  qu’il  avoir  conquifes 
fur  la  côte  d’Epire.  Elles  refuferent  de 
lui  envoyer  ni  argent  ni  vivres  ; 
les  ennemis  étant  maîtres  de  la  mer  , 
le  paflage  fut  fermé  aux  convois  qui 
iui  venoient  d’Italie.  T ous  les  environs 
de  Dyrrachium  étoient  ravagés  , de 
Paléologue  avoir  enlevé  les  fubfiftam 
ces  qui  fe  trouvoient  fur  terre.  Les 
partis  qui  fe  hazardoient  a s’éloigner 
pour  chercher  des  vivres  , étoient  fur- 
pris  &c  taillés  en  pièces  par  des  déta.- 
f hemens  de  la  garnifon.. 


Alexis. 
An.  io8i* 
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^ ■ Robert  ne  s’effraya  pas  de  routés 

Alexis-,  ces  difficultés.  Depuis  fon  arrivée  il 
An.  io8i.  avoir  reçu  d’Italie  des  renforts  coiffi- 
, XXIV.  dérables  , de  fon  armée  fe  trouvoit  en- 
h vUle^  aifez  nombreufe  pour  foutenir 

fes  efpérances.  11  ne  fongea  plus 
qu’aux  moyens  de  réduire  la  ville.  Il 
la  fit  battre  de  toutes  fes  machines. 
Paléologue  jour  de  nuit  en  aétion  y 
répondoir  de  toutes  les  fiennes  , de 
travailloit  fans  relâche  a repouffer  les 
efforts  des  affiégeans.  Non  content  de 
fe  défendre  , il  fort  â la  tête  de  fa 
garnifon , fond  fur  l’ennemi , détruit 
une  partie  de  fes  batteries , de  s’expo- 
fant  lui-méme  dans  la  plus  chaude 
mélée , il  reçoit  plufieurs  bleffures  , 
entre  autres  un  coup  de  flèche , qui 
s’enfonce  au-deffous  des  tempes.  Ne 
pouvant  l’arracher  , il  fait  couper  fur 
le  champ  de  bataille  le  bois  qui  refi 
toit  dehors , de  la  tète  bandée  il  re- 
tourne fe  jetter  au  milieu  des  enne- 
mis 5 continue  de  combattre  avec  fu- 
reur , 8e  ne  perd  pas  un  pouce  de 
terrain  jufqu’à  la  nuit  quifépare  enfin 
les  combattans.  Le  lendemain  pour 
ferrer  la  ville  de  plus  près,  Robert  va 
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camper  à la^  portée  de  l’arc  , de  pour 
couper  les  vivres  aux  affiégés  , il  éta- 
blit des  polies  fur  toutes  les  éminen- 
ces de  dans  tous  les  vallons  d’alentour. 
Ses  machines  à lancer  des  pierres  de 
des  javelots  produifoient  moins  d’ef- 
fet que.  celles  qui  couvroient  les  murs 
de  la  ville.  Paléoîogue  faifoit  pleu- 
voir des  torfens  d’huile  enflammée  , 
de  naphte  , de  poix  ardente  qui  por- 
toient  par- tout  l’incendie.  Ce  qui  in- 
commodoit  le  plus  les  affiégés  , de 
fondoit  la  plus  grande  efpérance  de 
I Robert , c’étoit  une  tour  de  bois  d’un 
valle  contour , de  fupérieure  en  hau- 
teur à celles  dont  les  murs  étoient 
flanqués.  L’étage  le  plus  élevé  étoit 
fermé  d’une  porte  fort  haute  , qui 
devoit  s’abattre  de  former  un  pont- 
levis  jufqu’à  la  muraille.  Cinq  cens 
hommes  dévoient  fe  jetter  par-là  dans 
la  ville  au  point  du  jour.  Paléoîogue 
! informé  de  ce  projet  fit  conftruire  de 
fon  coté  pendant  la  nuit  une  autre 
j tour  de  même  hauteur  , à laquelle 
î ctoit  attaché  par  un  bout  un  grand 
mat  de  navire  proportionné  par  fa 
longueur  à la  diftance  de  la  tour  en- 


Alexis. 
An  io8x> 
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I — — nemie  ; enforte  qu  en  s’abattant  Tati- 
Alexis,  tre  bout  portoit  fur  la  porte  qui  de- 
An,  io8i,  ^ rempèchoit  de 

s’ouvrir.  Cette  invention  rendit  inu- 
tile la  tour  de  Robert,  ôc  pendant 
que  fes  gens  réunilToient  au-dedans 
leurs  efforts  pour  forcer  l’ouverture , 
en  faifoit  de  deffus  l’autre  tour  des 
décharges  continuelles  fur  ceux  qui 
paroifToient  fur  la  plate-forme  , on 
lançoit  des  flèches  enflammées  , ôc 
toutes  fortes  de  matières  propres  à 
mettre  le  feu , enforte  que  le  fommec 
de  la  tour  étant  tout  en  flammes , les 
Normands  fe  précipitoient  en  bas  les 
uns  fur  les  autres.  En  ce  moment 
Paléologue  fit  fortir  une  troupe  dé- 
terminée de  braves  gens  armés  de 
taches,  qui  abattant  &c  coupant  en 
pièces  fur  leur  pafTage  tout  ce  qu’ils 
trouvoient  de  Normands , fapperent 
le  pied  de  la  tour  Sc  la  hachèrent  en 
morceaux. 

^xv.  Dès  qu’Alexis  avoir  appris  que 
Alexis  feDyrrachium  étoit  aflîégé  , il  avoir 
pagne,  mandé  à Pacurien  de  raffembler  tout 
ce  qu’il  avoir  de  troupes , d’y  ajouter 
ÇQ  qu’il  pourroit  de  nouvelles  levées. 
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^ de  le  venir  joindre  au  pafTage  de 

THebre.  Après  avoir  recommandé  le  Alexis. 
foin  de  Conftantinople  à fon  frere 
Ifaac  5 aidé  des  confeils  de  fa  mere  , 
il  fe  mit  en  campagne  à la  fin  du 
mois  d’Aoûr.  Pacurien  qui  le  fervoit 
avec  zèle , lui  amenoit  une  belle  ar- 
mée 5 commandée  fous  fes  ordres  par 
Nicolas  Branas,  guerrier  vaillant  ôc  ex- 
périmenté. Après  cette  jondion  Ale- 
xis fit  la  revue  de  fes  troupes,  forma 
les  divifions  des  différens  corps  j Sc 
comme  c’étoient  pour  la  plus  grande 
partie  de  nouveaux  foldats  , il  leur 
afligna  à chacun  le  rang  quhls  dévoient 
tenir  dans  la  bataille  , & les  fit  mar- 
cher dans  le  meme  ordre  autant  que 
le  terrain  pouvoir  le  permettre , afin 
de  les  accoutumer  à fe  tenir  enfemble 
&c  à reconnoître  leur  pofle.  Les  trou- 
pes de  la  garde  du  Prince  étoienc 
commandées  par  Conftantin  Opus, 
les  Macédoniens  par  Antiochus  , les 
Thefîaliens  par  Andronic  ôc  Alexan- 
dre Cabafilas.  Depuis  la  ville  d’A- 
chride  jufqu  au  fleuve  Bardar,  l’Illyrie 
étoit  peuplée  d’une  colonie  de  Perfes  , 
qu’on  nommoit  les  Bardariotes , tranf 
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plantés  en  ces  lieux  deux  cens  cinquafl^ 
Alexis,  te  ans  auparavant  par  rEmpereui: 
An.  io8i.  'j’ii^ophile.  A leur  tête  marchoit  Ta- 
tice  5 Chef  des  Officiers  du  Palais.  Il 
étoit  Sarafin  de  naifTance.  Son  pere 
qui  faifoit  le  métier  de  brigand , pris 
dans  une  courfe  par  Jean  Comnène 
pere  d’Alexis  , avoir  pafTé  dans  les 
fers  le  refte  de  fa  vie.  Tatice  élevé 
dans  l’efclavage , s’étoit  avancé  par 
fa  bravoure.  Un  corps  de  Francs  atta- 
chés au  fervice  de  l’Empire  , avoir 
pour  Commandans  Panucomète  ôc 
Conflantin  Humbertopule.  On  voyoit 
aiiili  dans  cette  armée  deux  mille  huic 
cens  de  ces  Pauliciens  établis  à Phi- 
iippGpolis  6c  aux  environs.  Ces  héré* 
- tiques  nés  autrefois  au  milieu  du  car- 
nage entre  les  montagnes  de  l’Armé- 
nie 5 avoient  confervé  dans  un  pays 
rude  &prefque  fauvage  leur  ancienne 
• férocité.  Ils  étoient  conduits  par  Xan- 
ras  6c  Cuiéon,  chefs  de  leur  fecfce  im- 
pie : troupe  redoutable  , fi  une  au- 
dace barbare  étoit  la  vraie  valeur. 
iXXVl.  ^ Alexis  s’étant  arrêté  un  mois  à 
pî^^^jjl^fj^^^ThefTalon  pour  exercer  fes  trou- 
pes ^ s’y  iiiftruifit  plus  en  détail  df 
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^ rérat  du  fîége.  Voyant  quil  n’y  avoir  jig!;*gsaË|' 
f point  de  temps  à perdre  , il  fe  met  Alexis. 
ii  en  marclie  & arrive  au  bord  du  fleuve 
Charzane  , que  Ton  croit  être  l’ancien 
Panyafus.  Delà  il  envoyé  demander  à 
Robert , quelle  raifon  le  porte  à faire 
: la  guerre  à l’Empire  j ôc  fans  attendre 
fa  réponfe  , il  va  camper  à cinq  cens 
pas  de  l’ennemi  fur  une  éminence  , 

, ayant  la  mer  à fa  gauche , & fur  fa 
droite  une  haute  montagne.  C’étoit 
1 le  foir  du  quinze  Odobre.  11  avoir 
. efpéré  furprendre  Robert  à la  faveur 
i des  montagnes  & des  fleuves  qui  cou- 
f vroient  fa  marche.  En  effet  la  vue 
d’une  multitude  d’étendars  qui  flot- 
I toient  en  l’air , Sc  d’une  armée  qui 
' s’étendoit  à perte  de  vue  fur  les  cô- 
, teaux  Ôc  les  plaines  d’alentour  , jetta 
d’abord  l’alarme  parmi  les  Normands. 

Mais  ils  furent  bientôt  raffurés  par  la 
bravoure  de  Boëmond.  11  étoit  allé 
au  fourage  avec  cinquante  cavaliers, 

! lorfqu’il  en  rencontra  cinq  cens  en- 
voyés devant  par  Alexis  pour  recon- 
, noître  la  pofition  des  afliégeans.  Ils 
I croient  commandés  par  Bafile , Capi- 
jtaine  eftimé  dans  l’armée  Grecque. 


I 


Alexis. 
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5 Boëmond,  fans  s’effrayer  de  leur  nom- 
bre, fond  fur  eux  , les  taille  en  pièces, 
fait  prifonnier  Bafile  ôc  l’amene  au 
Duc  , qui  s’inftruit  de  l’état  ôc  du 
nombre  des  troupes  Impériales. 

A l’approche  de  l’Empereur  la  plii- 
- part  des  Officiers  Normands  avoienc 
été  d’avis  de  marcher  à fa  rencontre 
pour  ne  pas  fe  trouver  enfermés  entre 
la  ville  Sc  une  armée  beaucoup  plus 
forte  que  la  leur.  Mais  Robert  per- 
fiiadé  que  s’éloigner  de  la  ville  c’étoit 
perdre  le  fruit  de  tous  les  travaux  paf* 
îes  , avoir  perfiflé  à demeurer  dans 
fon  camp  & a y attendre'  l’ennemi. 
La  même  prudence  ne  gouvernoit  pas 
le  confeil  d’Alexis.  Le  lendemain  de 
fon  arrivée  il  manda  Paléologue  pour 
conférer  enfemble.  Le  Gouverneur 
auffi  fage  que  vaillant  lui  fit  repré- 
fenter  qu’il  ne  pouvoir  fortir  de  la 
place  fans  la  laifFer  en  péril.  Alexis 
réitéra  fes  ordres  , Sc  Paléologue  fes 
excufes  , ajoutant  que  dans  une  con- 
jondure  fi  critique  il  ne  croiroit  ja- 
mais qu’un  pareil  ordre  lui  vint  de 
l’Empereur  , s’il  ne  le  voyoit  fcellé  de 
la  main  du  Prince.  Alexis  lui  ayant 
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envoyé  fon  anneau  même  , Paléolo-  ■ — -w 

gue  s’embarque  & fe  rend  auprès  de  Alexis. 
lui.  Ôn  tient  confeil  audi-tôt,  ôc  Pa- 
léologue  ayant  rendu  compte  de  tout 
ce  qui  s’étoit  paiTé  depuis  le  commen- 
cement du  liège  5 ôc  de  l’état  où  fe 
trouvoit  la  ville  ^ Alexis  lui  demanda 
s’il  jugeoit  à propos  de  livrer  une  ba- 
taille décifive.  Paléologue  n’étoit  pas 
de  cet  avis , non  plus  que  les  anciens 
Officiers.  Ils  penfoient  qui/  était  plus 
fur  de  tenir  Robert  enfermé  dans  fon 
camp  J de  T inquiéter  fans  ceffe  par 
des  efcarmouches  ^ d' enlever  f es  con- 
vois 5 & de  lui  faire  couper  les  pajfa- 
ges  des  vivres  par  les  Serves  <5*  les 
Dalmates  ; que  ce  ferait  le  moyen  de 
le  faire  périr  dans  fon  camp  fans  coup 
férir  J ou  de  le  réduire  à demander  à 
mains  jointes  telles  conditions  quon 
jugerait  à propos  de  lui  impofer.  Tel 
étoit  l’avis  des  vieillards.  Mais  les  jeu- 
nes Officiers  bouillans  d’impatience 
füllicitoient  vivement  l’Empereur  de 
ne  pas  abaiffier  la  puiffiance  Impériale 
jufqu’à  prendre  des  précautions  li  ti- 
mides devant  une  poignée  de  Barba- 
res 3 qui  n’étoient  dignes  que  de  mé^ 
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Conftantiii  Ducas,  frere  de  Mi- 
Alexis.  cliei  Parapinace  5 Nicéphore  Synadè- 
An.  ioi8.  Nempite  Commandant  des  Va- 
rangues 5 les  deux  fils  de  Romain 
Diogène 5 Léon  & Nicéphore , étoient 
les  plus  animés  à faire  fonner  bien 
haut  Phonneur  de  l’Empire, 
xxvili.  La  réponfe  de  Robert  qui  arriva 

Fable  déM-  qq  moment  5 contribua  beaucoup 

tee  par  Anne  v ^ i • i?  • i • ^ 

jComnène.  a taire  prévaloir  1 avis  des  jeunes  gens. 

Il  difoit  qu’i/  n étoït  point  ennemi 
perfonnel  d* Alexis  ^ mais  quil  était 
V ami  de  rEmpereur  Michel  injujie- 
ment  détrôné  \ à quoi  il  ajoutoit  des 
propofitions  fi  révoltantes  , qu’on  ne 
crut  pas  quelles  méritalTent  d’ètre 
écoutées  jufquau  bout.  Ici  Anne 
Comnène  qui  ne  ménage  pas  Robert 
Guifcard,  lui  fait  jouer  une  comédie 
abfurde  jufqu’aU  ridicule , dont  les 
autres  Hiftoriens  ne  difent  pas  un 
mot.  Si  on  veut  l’en  croire  , ce  Prin^ 
ce  abfolu  & qui  n’étoit  pas  homme  à 
mettre  fon  pouvoir  en  compromis , 
s’en  dépouille  fans  qu’on  fâche  pour- 
quoi 5 ic  après  avoir  fait  d’Alexis  & 
de  fon  armée  un  éloge  capable  de  dé- 
courager la  fienne  , il  conjure  fes 

troupes 
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troupes  de  choidr  un  autre  Général, 

Ce  n’eft  qu’après  le  concours  imani-  Alexis. 
me  de  tous  les  fufFrages  , qu’il  veut  Au.  1081. 
bien  reprendre  fou  autorité.  Anne 
Comnène  trouve  beaucoup  de  riife 
dans  ce  procédé , peu  capable  cepen- 
dant de  mériter  à Robert  le  fiirnom 
de  Guifcard.  Mais  il  y a grande  ap- 
parence que  cette  Princelfe , malgré 
les  proteftations  qu’elle  répété  fou- 
vent  de  préférer  conftamment  la  vé- 
rité à l’intérêt  5 a l’honneur  même 
de  fa  famille  , a néanmoins  imaginé 
cet  épifode  3 ou  du  moins  qu’elle  a 
bien  voulu  donner  crédit,  à cette  fa- 
ble, parce  qu’elle  a trouvé  fort  hono- 
rable pour  fon  pere  de  le  rendre  re- 
doutable à Robert , & de  mettre  fes 
louanges  dans  la  bouche  d’un  ennemi. 

Le  jour  fuivaiit  fe  palTa  de  part  & 
d’autre  à fe  préparer  à la  bataille.  Le  d^ia  bïaii- 
théâtre  où  les  deux  armées  alloientle» 
mefurer  leur  valeur , étoit  bien  capa- 
ble d’embrafer  le  courage.  C’étoient 
les  lieux  mêmes  , où  l’univers  autre- 
fois partagé  ôc  tremblant  avoit  vu  les 
deux  plus  grands  guerriers  de  Rome 
fe  difputer  l’Empire  du  monde.  Mais 
Tome  XFIL  Z 
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fi  Robert  avoit  des  qualités  qui  l’ap-: 

Alexis,  prochoient  de  Céfar  , Alexis  ^ malgré 

Au.  io8i.  toutes  fes  viétoires  palfées,  écoit  enco- 
re fort  loin  de  Pompée.  Son  armée 
étoit  de  foixante-dix  mille  hommes  : i 
la  plupart  des  Hiftoriens  lui  en  don-  i 
lient  même  cent  mille  de  plus.  Ro- 
bert n’en  avoit  que  quinze  imlle.  Pour  . 
en  accroître  le  nombre , & plus  en-  ; 
core  pour  les  forcer  à vaincre  ou  à ’ 
mourir  , en  btant  toute  retraite  aux 
fuyards , il  mit  le  feu  à fa  flotte  , ôc 
en  fit  pafler  dans  fon  camp  les  fol- 
dats  de  les  matelots.  Demain , leur  ’ 
dit-il  5 ou  nous  ne  ferons  plus  ^ aw 
nous  ferons  les  maîtres  de  tout  ce  que  \ 
pojféde  V ennemi,  Alexis  envoyé  à la 
garnifon  de  Dyrrachium  ordre  de  for-  : 
tir  fur  Robert , lorfqu’ou  en  feroic 
aux  mains , & de  l’attaquer  par  der-  i 
riere.  Pour  afliirer  encore  le  fuccès  \ 
qu’il  croyoit  indubitable  , il  fait  cou-  | 
1er  pendant  la  nuit  le  long  de  la  mer 
un  grand  corps  d’auxiliaires  , qui  dé- 
voient tourner  le  camp  de  Robert , 
fe  pofler  dans  des  lieux  fourrés  où  ils 
ne  fercient  pas  apperçuSjde  venir  delà 
le  charger  en  queue  , dès  que  le  com-  f 
bâC  feroit  engagé,  ■* 
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Le  dix-huitieme  d’Odobre  , long- 
temps avant  le  jour,  Robert  conduilît 
fon  armée  à l’Eglife  du  Martyr  faiiit 
Théodore  au  bord  de  la  mer,  3c  après 
avoir  fait  célébrer  la  MelTe  , où  tous 
les  foldats  s’étant  confelTés  participè- 
rent aux  faints  Myfteres , il  leur  fit 
prendre  de  la  nourriture  3c  les  ran- 
gea en  bataille.  Il  fe  mit  à la  tète  du 
centre  , donna  au  Comte  Amice  re-< 
nommé  pour  fa  prudence  3c  fa  valeur 
le  commandement  de  Taîle  droite 
proche  de  la  mer , 3c  à Boëmond  ce* 
lui  de  l’aile  gauche.  Alexis  rangea 
fon  armée  fur  la  pente  de  l’éminence 
où  il  étoit  campé  le  long  du  rivage.  Il 
avoir  d’abord  deftiné  les  Varangues 
a fe  joindre  à ces  auxiliaires  , qu’il 
avoir  détachés  pour  envelopper  l’en- 
nemi, Mais  ces  guerriers  qui  fe  pi- 
quoient  d’une  bravoure  fupérieure  , 
demandèrent  l’honneur  de  porter  les 
premiers  coups  ; 3c  ayant,  quitté  leurs 
chevaux  ils  furent  placés  en  premiè- 
re ligne  à quelque  diftance.  L’Empe- 
reur fe  mit  au  centre  ; il  donna  l’aile 
droite  au  Céfar  Nicéphore  Mélifsène, 
3c  l’aile  gauche  à Pacurien.  Entre  le^ 


Alexis. 
An.  1081. 
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Ordre  des 
deux  araiées. 


^32*  H î s T Ô I R E ' 

fiiaaai-î-ïïœ  V arangues  ôc  le  relie  de  l’année  étoît  : 

Alexis,  placé  un  grand  corps  d’archers.  Les 
An,  loSi.  Varangues  dévoient  d’abord  marcher 
en  ligne  pleine  , & quand  ils  feroient 
à la  portée  du  trait , s’ouvrir  tout-à-  ’ 
coup  pour  donner  palTage  aux  archers 
qui  feroient  leur  décharge  , fe  rejoin-  ' 
dre  enfuite  j & ferrés  les  uns  contre 
Jes  autres,  couverts  de  leurs  boucliers, 
charger  avec  vigueur. 

!^xî.  Ces  difpolîtions  faites  de  part  8c 

Bataîüe  de  ^ Robert  détache  quelques 

^ArantLiriers  , qui  vont  voltiger  lur  les 
flancs  , ôc  tâchent  d’attirer  dans  la 
plaine  les  plus  hardis  des  cavaliers 
Grecs.  Alexis  pour  conferver  fon  or-  ■ 
dre  de  bataille  & contenir  fa  cavale- 
rie , fait  avancer  des  troupes  légères 
qui  efcarmouchent  quelque-temps. 
Cependant  Robert  avançant  à petits 
pas  , fon  aile  droite  étoit  déjà  aux 
mains  avec  les  Varangues , qui  tom-  ' 
tant  fur  elle  avec  leurs  haches  à deux 
tranchans  faifoient  un  grand  carnage. 
Les  Normands  prefles  de  ce  cbté-lâ 
prennent  la  fuite  vers  le  rivage , bor-  • 
dé  de  la  flotte  Grecque  & V énitien- 
jae , fpedatrice  du  combat.  La  plû-^  ’ 
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part  troublés  par  la  crainte  de  la  mort 
qui  les  pourfuit , fe  jettent  dans  les  Alexis. 
eaux  où  ils  fe  plongent  jufqu  au  cou  , loSi; 
& vont  chercher  un  afyle  auffi  peu 
aiïuré  vers  les  vailTeaiix  ennemis.  Si- 
gelgaïte  qui  avoit  voulu  partager  avec 
fon  mari  le  péril  & l’honneur  de  cette 
journée  , criant  de  toutes  fes  forces 
rapelle  gourmande  les  fuyards  ; 
n’étant  pas  écoutée  , elle  court  après 
eux  la  javeline  à la  main  , & frappant 
à droite  & à gauche  , s’oppofant  a 
leur  palTage  , renverfant  les  plus  in- 
dociles 5 elle  les  ramene  au  combat , 
honteux  de  céder  en  courage  à une 
femme.  Les  ayant  remis  en  ordre 
elle  va  à leur  tète  charger  en  flanc  le 
corps  des  Varangues  j qui  étoienc 
aux  prifes  avec  le  centre  de  l’armée 
Normande  , où  fe  trouvoit  Robert. 

Ils  éprouvoient  en  ce  lieu  une  plus 
vive  réfiftance  de  la  part  de  ce  guer- 
rier terrible  , qui  par  fon  exemple 
infpiroit  à fes  foldats  la  plus  héroïque 
valeur.  Les  Varangues  fatigués  des 
eftorts  précédens  , chargés  d’armes 
péfantes,  preffés  de  front  par  les  trou- 
pes de  Robert , en  flanc  par  celles  de 
Z iij 
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Sigelgaïte  , perdent  enfin  courage  ; 

Alexis,  {{s  {q  réfugient  dans  une  Eglife  voi- 

Aii.  loSi.  ^ s’entafiant  les  uns  fur  les  au- 
tres^comme  elle  étoit  trop  petite  pour 
les  contenir  tous , une  partie  monte 
fur  le  toit,  qui  s’écroulant  fous  le  poids 
écrafe , tue , eftropie  ceux  qui  font  au- 
défions. 

xxxn.  La  défaite  des  Varangues  nabat- 

Défahede  . . i ^ ti 

rafméeGrec-toi^  P^-S  le  courage  des  Grecs.  Us 
étoienc  fi  fupérieiirs  en  forces , qu’ils 
en  poLivoient  perdre , fans  perdre 
refpéi^ance  de  la  viéloire.  Entre  le 
champ  de  bataille  & la  ville  couloir 
une  petite  riviere,  Robert  en  avoir 
rompu  le  pont  pour  arrêter  les  forties 
èc  fermer  le  pafiage  à la  garnifon  de 
Dyrraehium.  Mais  en  évitant  ce  dan- 
ger , il  étoit  tombé  dans  un  antre.  Ses 
K)ldats  refierrés  dans  im  terrein  trop 
étroit  étoient  accablés  d’une  grêle  de 
traits  , ôc  ne  pouvoient  s’étendre  à 
droite  ni  à gauche  pour  les  évolutions, 
nécelfaires  , fans  fe  jetter  d’un  côté 
dans  la  mer  , de  l’autre  dans  la  riviè- 
re. L’armée  d’Alexis  les  croyoit  vain- 
cus , & les  troupes  V énitiennes  fau- 
taient déjà  fur  le  rivage  , pour  fe 
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Joindre  aux  auxiliaires , qui  au  lieu  de 
charger  en  queue  félon  l’ordre  qu’ils 
en  avoient  reçu  , s’étoient  jettés  fur 
le  camp  des  Normands , & pilloienc 
les  bagages.  Dans-  cette  extrémité  Ro- 
l)ert  s’anima  d’un  nouveau  courage  , 
ôc  faifant  porter  devant  lui  l’étendarc 
de  fainr  Pierre  3 qu’il  avoir  reçu  des 
mains  du  Pape,  volant  de  rang  en 
rang  au  travers  de  fes  troupes , cama-t 
rades  ^ s’écrioit-il , voilà  votre  guide  ; 
c^ejl  la  religion  meme  qui  vous  mène 
à V ennemi  : craindreyg-vous  de  mal- 
heureux hérétiques  j quand  Dieu  mar- 
che à votre  tête  ? 11  appuie  ces  paroles 
de  l’exemple  de  la  valeur  la  plus  dé- 
terminée 5 il  fe  jette  tête  baiffée  au 
milieu  des  efcadrons  des  Grecs , & 
foule  aux  pieds  leur  infanterie  \ il  eflr 
fuivi  des  fiens  qui  renverfent  roiit  de- 
vant eux  5 & par  des  efforts  inouis  if 
gagne  la  plaine  , enfonce  , rompt  , 
difperfe  toute  l’armée  d’Alexis , dC 
fans  perdre  plus  de  trente  cavaliers  , 
il  couche  par  terre  fix  mille  Grecs 
avec  la  plus  grande  partie  des  Turcs 
auxiliaires , ôc  met  le  refte  en  fuite. 

Alexis  combattoic  en  perfonne  ^ 
Ziv 
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XXXIÎÎ. 
j^(âîons  d’A- 
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difparoic  encore  la  vidloire  que  fes 
troupes  avoient  abandonnée  , foute- 
nant  par  fa  valeur  celle  de  fes  pro» 
près  gardes  , plutôt  qu  il  n’en  étoic 
foiitenii.  Quoiqu’il  vît  morts  à fes 
pieds  Conftantin  Ducas  frere  de 
Parapinace , Nicéphore  Synadène , un 
autre  Nicéphore  pere  de  George  Pa- 
iéologue , & fes  plus  braves  Capitai- 
nes 3 il  portoit  de  li  rudes  coups , que 
nui  des  ennemis  n’ôfoit  approcher  à 
la  portée  de  fon  épée.  Atteint  au  front 
d’un  coup  de  javeline  qui  lui  fit  fau- 
ter fon  cafque  , il  évita  la  mort  en  fe 
renverfanr  fur  la  croupe  de  fon  che- 
val : mais  s’étant  aum^tôt  relevé  ÔC 
affermi  fur  fes  étriers  il  continuoit  de 
combattre  , lorfqu’il  vit  Bodin  fuir 
avec  fes  troupes.  Ce  Roi  de  Servie  qui 
îétoir  venu  joindre  , comme  il  s’y 
étoit  engagé  par  le  traité  fait  avec 
l’Empire , s’étoit  pofté  fur  une  émi- 
nence voifine,  & fimple.  fpedateur 
du  combat , fans  tirer  l’épée  , il  avoit 
jufqii’alors  attendu  , pour  fervir  Ale- 
xis’ou  pour  fuir  , que  la  vidoire  fe 
fut  déclarée.  La  perfidie  de  ce  Prince 
ôtant  îpute  efpérance  à l’Empereyr  ^ 
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il  ne  fongea  plus  qu’à  fa  propre  fù- 
reté.  CeS:  ainli  qu’Anne  Comiiène  Alexis. 
fauve  l’honneur  de  fon  pere.  D’autres 
Auteurs  difenl  que  ne  croyant  pas 
qu’il  fut  digne  d’un  Empereur , de  fe 
mefurer  avec  un  avanturier  tel  que 
Robert , il  attendoit  dans  un  village 
voifin  la  nouvelle  de  la  viétoire  , lorf- 
qu’il  reçut  celle  de  la  défaite , ôc  qu’il 
n’eut  part  à cette  journée  que  par  fa 
fuite.  Ce  récit  eft  du  moins  aufïi  vrai- 
femblable. 

Selon  Anne  Comnène , qui  renou-  xxxiv; 
velle  en  cette  occafion  ôc  fort  à pro-  Fuite  4A 
pos  5 fes  proteûations  de  fincérité  , 
la  fuite  d’Alexis  fut  celle  d’un  héros , 
de  vaut  une  illuftre  viétoire.  Après  la 
défaite  de  l’armée  Grecque  , Robert 
avoir  promptement  rallié  fes  troupes 
fans  leur  permettre  une  longue  pour- 
fuite.  11  avoir  abandonné  le  camp  au 
pillage  5 de  pour  fa  part  du  butin  il 
s’étoit  emparé  de  l’Eglife  de  faint  Ni- 
colas 5 où  l’Empereur  avoir  mis  en 
dépôt  ce  qu’il  avoir  de  plus  précieux 
avec  les  principaux  bagages  de  l’ar- 
mée. Ce  qu’il  déliroit  le  plus  ardem- 
ment ^ étoit  d’avoir  l’Empereur  entre 
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' fes- mains.  Il  envoya  les  plus  braves 
de  fes  Officiers  pour  le  pourfuivre.  Iis 
’ l’atteignirent  dans  im  paffiage  étroit  3, 
reffierré  d’un  côté  par  le  fleuve  Ciiar- 
zane  , de  l’autre  par  un  rocher.  Ils 
étoient  neuf,  & plufleurs  d’entre  eux 
rattaquant  par  la  gauche  ôc  ponant 
fur  fa  cuiraîre  la  pointe  de  leurs  pi- 
ques rauroient  abattu  fur  la  droite  3, 
s’il  ne  fe  fût  appuyé  a terre  du  bout 
de  la  javeline  , de  rétenu  de  la  main 
gauche  aux  crins  de  fon  cheval.  En: 
même- temps  les  autres  venant  par  la 
droite  , de  faifant  le  même  effort  , le/ 
lemirent  en  felie , de  dans  ce  mo- 
ment fon  cheval , le  plus  vigoureux, 
qui  fût  alors  , fe  drelTant  fur  les  pieds.* 
de  derrière  s’élance  d’un  faut  fur  le. 
rocher  , de  fautant  de  l’autre  côté  dans: 
la  praine  emporte  fon  maître  avec  une 
merveilleufe  vîteffe.  C’étoit  le  chevaf 
de  Bryenne  , qui  dans  la  bataille  de. 
Calabrya  , trois  ans  auparavant , avoir: 
donné  occaflon  à une  erreur dont. 
Alexis  avois  fu  tirer  tant  d’avantage,. 
Cependant  ceux  qui  le  pourluivoient 
ayant  coupé  par  U4 chemin  plus  courc:^ 
étoient  près  de  l’atteindre  encore , 
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îorfque  le  Prince  averti  de  leur  ap-  s^n'^jsssi'i'jLsi 
proche  par  le  bruit  qu’il  entendoit  Alexis. 
derrière  lui,  tourne  bride  , fond  la 
javeline  à la  main  fur  le  plus  avancé^ 
le  renverfe  mort  Sc  continue  de  cqli- 
rir.  11  fe  trouve  bien-tôt  dans  un  plus^ 
grand  danger.  Une  troupe  de  cava- 
liers qui  revenoient  de  la  pourfuite  y 
I occupoit  le  feul  ehemin  qu’il  pouvoir 
i prendre.  Dès  qu’ils  l’apperçoivent  ils= 
courent  à lui  piques  bailTées.  Alexis» 
encore  pourfuivi , mais  de  bien  loin  y 
par  les  premiers  , fe  voyant  entre 
deux  périls  , choilît  entre  les  nou- 
veaux ennemis  le  plus  apparent , qu’il 
prend  à la  hauteur  de  fa  taille  Ôc  à 
l’éclat  de  fes  armes  pour  Robert  lui- 
meme.  11  court  droit  à lui  avec  la 
rapidité  de  la  foudre , &c  l’ayant  percé 
de  part  en  part  &:  couché  par  terre  y 
il  s’ouvre  un  pafTage  au  travers  de  la 
troupe  effrayée  , qui  ne  s’occupoit 
qu’à  donner  au  mourant  des  foulage- 
mens  inutiles.  Après  deux  jours  ôc 
deux  nuits  de  courfe  continuelle  patT 
des  fentiers  inconnus  Sc  des  défilés 
prefque  impraticables  , il  arrive  enfin 
à Acliiide  accablé  de  fatigue  Sc  de 
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douleur  , défiguré  par  le  fang  qui 
couloir  de  la  biefiTure. 

Dans  cette  bataille  rimpofteur  Mi-  ' 
chel  refta  entre  les  morts.  Robert 
n’eut  pas  de  peine  fans  doute  à s’en 
confoler.  Comme  les  intérêts  de  ce 
fourbe  avoient  en  apparence  allumé 
la  guerre , la  vengeance  de  fa  more 
fervit  de  prétexte  pour  la  continuer,  f 
Ce  fut  alors  que  les  Grecs  perdirent 
la  croix  d’airain  que  Conftantin  avoic  { 
fait  faire  avant  la  bataille  contre  Ma-* 
xence  , fur  le  modèle  de  celle  qu’il 
avoir  apperçue  dans  le  ciel.  Cette  per- 
te fut  plus  fenfible  aux  Grecs , que 
le  malheur  de  leur  défaite.  Les  Nor- 
mands pofTeireurs  de  ce  précieux 
étendard  en  conçurent  un  nouveau 
courage  , ôc  Robert  qui  refufa  de  la 
rendre 5. quelque  fomme  qu’on  lui  of-  . 
frît  5 la  fâifoit  porter  devant  lui  dans 
tous  les  dangers.  Il  ordonna  qu’apres 
fa  mort  elle  feroit  dépofée  dans  le 
Monaftere  de  la  fainte  Trinité  à Vé- 
nufe  5 où  il  avoir  choifi  fa  fépulture.’ 

Le  trille  état  où  fe  trouvoit  Alexis  ne 
lui  fit  pas  perdre  de  vue  la  défenfe  de 
Dyrrachium^  Paléologue  après  le  cowq 
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bat  n avoir  pu  rentrer  dans  la  place 
plus  étroitement  ferrée.  Alexis  trouva  Alexis. 
moyen  d’y  faire  parvenir  une  lettre  An. 
pour  ralTurer  les  habitans  par  la  pro- 
met e d’un  nouveau  fecours.  Il  con- 
fioit  la  garde  de  la  citadelle  aux  V é~ 
nitiens  , dont  un  alTez  grand  nombre 
étoiî  établi  dans  la  ville.  Il  cliargeoir 
du  Gouvernement  général  un  Alba- 
nois  nommé  Comifcorte , dans  lequel 
il  avoir  confiance  , & lui  mandoit  le 
détail  de  ce  qu’il  devoir  faire  dans  la 
conjonélure  préfente.  L’armée  viéto-  ' 
rieufe  5 chargée  de  dépouilles , étant 
retournée  dans  fon  camp  devant  Dyr- 
rachium,  Robert  délibéra  fur  le  parti 
qu  il  avoir  à prendre.  L’hiv'er  appro- 
choit  5 & les  premiers  froids  fe  fai- 
foientdéja  fentiravec  tant  de  rigueur, 
qu’il  appréhenda  que  fon  armée  n’eût 
trop  à fouffrir  fous  les  barraques  , 
dont  il  avoir  affemblé  les  matériaux. 

Il  fe  contenta  d’établir  différens  pof- 
tes  autour  de  la  ville , pour  couper  les 
paffages , réfolu  de  reprendre  les  tra- 
vaux du  fiége  au  printems  prochain. 

Il  fe  logea  avec  une  partie  de  fes  trou- 
pes dans  Glabinize  ^ dans  Joannine,' 


i 
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Sc  diftribaa  le  relie  dans  les  agreabieg 
Alexis,  vallons  formés  par  les  montagnes  qiiï 
An»  1081,  terminent  à l’Orient  le  territoire  de 
Dyrrachium.  Pendant  l’hiver  il  bâtie 
un  fort  fur  une  éminence  au  bord  d’u- 
riviere  qu’on  appelloit  le  Fleuve  des 
Démons  y Sc  cette  éminence  fe  nom- 
ma depuis  le  mont  Guifeard.-  Delà  il 
faifoit  tous  les  jours  des  couxfes  juf- 
qu’aux  portes  de  Dyrrachium. 

^ — Les  habitans  fatigués  d’un  fiége 

qui  duroir  depuis  Cix  mois  , n’atten- 
Prife  deDyr- doient  pas  fans  crainte  le  retour  da 
^aehium»  printems  qui  devoir  leur  ramener  de 
nouveaux  périls.  Plufieurs  d’entre  eiix- 
tenoient  des  alfemblées , où  la  plu- 
part étoient  d’avis  de  traiter  avec  Ro- 
iert  , & de  lui  rendre  la  ville  aux 
conditions  les  plus  avantageufes  qu’orr 
pourroit  obtenir.  Mais  pendant  ces 
délais  Robert  avoir  formé  une  intel- 
ligence avec  un  noble  Vénitien  nom- 
mé Dominique  , chargé  de  défendre 
la  principale  tour.  Dans  les  melTages- 
fecrets  qu’il  trouvoit  moyen  de  lui 
envoyer  & de  recevoir  de  lui  , il  l’a- 
voit  engagé  à lui  ouvrir  l’entrée  , pro- 
^ 2me tuut  de  lui  donner  en.  mariage  uns^ 
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de  fes  nièces  fort  belle  ëc  fort  riche  , ■ 
fille  de  Guillaume  Comte  du  Princi- 
pat.  On  convint  du  jour  êc  de  Theu- 
re.  La  nuit  du  dix  huit  Février  Robert 
fait  planter  les  échelles  ik  efcalade  la 
tour.  Dès  que  fes  foldats  s’en  font 
rendus  maîtres  , le  foîi  des  trompet- 
tes & le  nom  de  Robert  répété  a 
grands  cris  , jette  l’épouvante  dans* 
toute  la  ville.  On  prend  les  armes,  on 
fe  bat  pendant  trois  jours.  Le  fils  dn 
Doge  eft  pris  avec  grand  nombre  de^ 
Vénitiens  & plufieurs  de  leurs  vaif- 
feaux.  Enfin  on  fe  rend  à Robert ,, 
qui  donne  la  garde  de  la  ville  à For- 
tin de  Rofane ôc  marche  en  avant 
pour  fubj Liguer  le  refie  de  la  provin- 
ce. 11  arrive  à Caflorie , où  étoient 
logés  trois  cens  Varangues , auxquels^ 
Alexis  en  avoir  confié  la  défenfe.  Ils. 
fe  mettent  en  devoir  de  réfifler.  Mais, 
voyant  Fardeur  des  affaillans  , & crai- 
gnant de  ne  point  recevoir  de  quar- 
tier s’ils  étoient  pris  de  force , iis  trai- 
-tent  avec  Robert , & lui  rendent  la 
place.  Sa  douceur  à l’égard  de  ceux: 
qui  fe  foumettoient  à lui , achevoit  dé- 
lai gagner  toutes  les  villes  que  la. 


Alexis. 
Axio.  io3s% 
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bruit  de  fes  armes  faifoit  trembler; 

fon  armée, 
fa  bonté  à 
leur  conferver  leurs  biens , à les  faire 
guérir  de  leurs  blelTures , à ménager 
riionneur  de  leurs  femmes  & de  leurs 
filles  5 ne  pofoient  les  armes  que  pour 
les  reprendre  a fon  fervice  , & fes  en- 
nemis devenoient  fes  foldats.  Tout^ 
crembloit  deVant  lui , & la  terreur  de 
fon  nom  fe  répandoit  jufque  dans 
Conftantinople. 

KXXTîi.  nouvelles  plongeoient  le  poi- 

Aiexis  gnard  dans  le  cœur  d’Alexis,  déjà 
âs  lichl^es  accablé  du  regret  d’  avoir  perdu  tant 
quelques  Je  braves  guerriers.  Il  demeura  quel- 
lEgiifes.  jours  dans  Achride  , enfeveli 

dans  une  profonde  douleur.  Etant  en- 
fin revenu  à lui-même , il  ne  fongea 
plus  qu’à  réparer  la  honte  de  fa  défai- 
re. Il  fe  îranfporta  à Déabolis  près  du 
lac  d’Achride , où  recueillant  les  dé- 
bris de  fon  armée  , il  donna  fes  foins 
au  foulagemens  des  malheureux , qui 
haralTés  de  fatigue  de  couverts  de 
blelTures  venoient  fe  ralTembler  au- 
près de  lui.  Il  fit  publier  de  routes 
parts  que  les  foldats  difperfés  fe  rea<? 


Alexis.  Ses  conquêtes  groifilToient 
An.  îo8a.  vaincus  charmés  de 


ï>v  Bas-EmpireXiv.  LXXXL  545 

diffent  à.  Theïïalonique.  Faifant  réfle-  : 
xion  fur  la  différence  de  fes  troupes  , 
prefque  toutes  nouvelles  levées  , ôc 
de  celles  de  Robert  aguerries  depuis 
long-temps  , il  conçut  qu’il  n’avoic 
d’autre  relfource  , que  d’acheter  le 
fecours  des  nations  guerrières.  Mais 
le  tréfor  fe  trouvoit  épuifé.  Il  eut  d’a- 
bord recours  à fa  famille , de  fa  gé- 
néreufe  mere , qui  reffentoit  plus  vi- 
vement que  perfonne  les  chagrins  de 
fon  fils  ôc  les  befoins  de  l’Etat , don- 
na l’exemple  en  faifant  porter  à la 
monnoye  tout  ce  qu’elle  avoir  d’or  Sc 
d’argent.  L’Impératrice  fa  femme  , le 
Sébaflocrator  foh  frere , toits  les  Com- 
nènes , tous  leurs  amis  , chacun  à pro- 
portion de  fes  moyens , concoururent 
avec  empreffement  à ce  noble  facri- 
fice.  Mais  le  produit  de  toutes  ces 
richeffes  fut  à peine  fufïîfant  pour 
payer  ce  qui  éto^t  dû  aux  troupes  , 
qui  menaçoient  d’abandonner  le  fer- 
vice  5 fl  elles  n’étoient  pas  fatisfaites. 
Quelques  Officiers  étoienr  meme  afïez 
avides,  pour  demander  fur  ces  fonds 
précaires  les  récompenfes  qu’ils 
çroyoient  mériter  , de  l’Empereur, 


Alexis. 
An.  ïoSr^ 


Alexis. 

1082. 
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aiïez  foible , pour  les  leur  accorder, 
11  fallut  donc  ouvrir  d’autres  four- 
ces  3 Sc  après  de  longues  délibérations 
tant  dans  le  confeil  du  Prince  , que 
dans  le  Sénat  plulieurs  fois  alTem blé 
à ce  fujet , on  fe  détermina  enfin  à 
convertir  en  monnoie  l’or  & l’argent 
des  Eglifes  les  moins  fréquentées  ^ 
dont  les  richefies  accumulées  par  la. 
piété  des  fideles  étoient  plutôt  un  ob- 
jet d’oilentation  pour  les  Titulaires  ^ 
qu’une  décoration  nécefiaire  au  culte 
divin.  On  s’appuyoir  de  l’autorité  des 
canons  , qui  permettent  d’employer 
l’argent  des  Eglifes  3 de  de  fondre  me- 
Hie  les  vafes  facrés  pour  le  rachat  des 
Captifs  ; ôc  combien  de  Chrétiens  in- 
fortunés gémÜToient  alors  dans  les 
fers  des  Mufulmaiis,  en  grand  dan- 
ger de  leur  falut  ! Après  cette  décifion 
le  Sébaftocrator  fe  tranfporte  à fainte 
Sophie  3 Sc  ayant  fait  afiTembler  le 
Clergé  3 le  Patriarche , les  Prélats  qui 
fe  trouvoient  alors  à Conftantinople , 
il  leur  expofe  le  befoin  prelfanr  de 
l’Etat  3 Sc  la  nécefiité  où  les  Chrétiens 
croient  réduits  d’avoir  recours  à l’E- 
glife  > qui  fans  doute  ne  refuferoiç 
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pas  de  fe  défaire  en  leur  favenr , d’u-  as 

ne  partie  de  fes  ornemens  fuperflus , Alexis, 
plutôt  que  d’encourir  le  danger  d’ètre  -ô-n»  1082,; 
'entièrement  dépouillée  par  les  mains 
des  infidèles.  Comme  il  voyoit  que 
les  douces  infinuations  n’étoient  pas 
trop  écoutées , alors  prenant  un  ton 
plus  haut  5 VEmj)creur , dit- il  twu-^ 

yc  donc  contraint  luv-mîmc  Jfufer  en- 
vers vous  d'une  contrainte  qui  ne  E af- 
flige pas  moins  que  vous  \ c'efl  fon 
devoir  de  vous  fauver  malgré  vous- 
mêrnes.  Ces  paroles  furent  plus  fortes 
que  les  raifons , & la  plûpart  confen- 
tirent  malgré  la  réclamation  d’un  pe- 
tit nombre  , dont  la  vivacité  s’em- 
porta meme  au-delà  des  bornes  de  la 
liberté  eccléfiaftique.  Mais  cette  opé- 
ration délicate  laifia  des  traces  pro- 
fondes 5 & rendit  odieux  pour  long- 
temps le  gouvernement  des  Comnè- 
jies. 

Le  plus  ardent  des  contradideurs  xxxviîT. 

T / T ^ 1 1 ^ 1 • Hjirdîcâ© 

lut  Leon  , Lveque  de  Chalcedome  jde  l’Evê^u© 
Prélat,  vertueux  5 mais  dur  Sc  inttai-^^®^* 
table.  Apprenant  qu’on  détachoit  des 
portes  d’une  Eglife  des  lames  d’or  de 
d’arsent  de  d’autres  embellilfemens^ 
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embrafé  cl\ine  zèle  féditieux  il  ae- 
Alexis,  court  , perce  la  foule  du  peuple 
An.  1982.  chalTe  les  ouvriers  , & fe  met  lui- 
mème  en  garde  à la  porte  , déclamant 
avec  une  fcandaleufe  hardielfe  contre 
l’impiété  d’une  pareille  entreprife,  ’ 
Bien  plus , toutes  les^fois  que  depuis 
ce  moment  il  rencontroit  l’Empereur, 
il  l’attaquoit  ouvertement  par  les  plus 
outrageantes  inveélives,  abufant  de 
la  patience  du  Prince  , qui  ne  faifoic 
pas  femblant  de  l’entendre.  Quelque-  •' 
temps  après  , une  incurfion  des  Patzi- 
naces  ayant  encore  obligé  l’Empereur  ' 
de  recourir  à la  meme  relTource  , 
quoique  tous  les  Prélats  y confentif- 
fent  5 Léon  s’y  oppofa  feul  ; & à l’oc-  C 
calion  de  la  difpute  qui  s’éleva  pour  - 
lors  fur  le  refpeél  dû  aux  Egîifes  Sc 
aux  images  des  Saints  , la  chaleur  de 
la  conteftation  l’emporta  jufqu’à  dire , 
que  l’homieur  rendu  aux  images  n’é-' 
toit  pas  uu  culte  purement  relatif,  j 
mais  abfolu  ôc  inhérent  à la  matière  I 
meme.  Cette  forte  d’idolâtrie  étoic  j 
fans  doute  un  effet  d’ignorance  : mais 
Léon  n’é  toit  pas  de  caraétere  à fe  laif-  • 
fer  éclairer.  Les  mécontens  du  gou- 
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vernement  raiguillonnoieiit  encore  ; 

! & quoique  FEmpereur  proteftâc  qu’il  Alexis. 

étoic  bien  réfolu  de  réparer  dans  la 
i fuite  le  tort  fait  aux  Eglifes  5 quoique 
les  plus  raifdnnables  d’entre  les  Pré- 
= lats  pleinement  fatisfaits  traitalTenc 
’ de  féditieux  les  partifans  de  Léon  ^ 
cependant  cet  Evêque  fourd  à toutes 
les  avances  du  Prince  3 ne  rabattoic 
rien  de  fon  audace  à Finfulter.  Corn- 
j me  fon  erreur  donnoit  prife  aux  cen- 
; fures  eccléfiaftiques  3 il  fut  dépofé 
; dans  un  Synode  , & n’en  devint  que 
j plus  opiniâtre.  Sa  condamnation  lui 
gagna  même  un  plus  grand  nombre 
de  fectateurs.  11  ne  travailloit  qu’à 
; troubler  l’Eglife , & rien  ne  pouvant 
réuffir  à ramener  cet  efprit  turbulent 
Sc  inflexible,  il  fut  enfin  exilé  à Sozo- 
polis  dans  la  province  de  Pont.  Plus 
aigri  par  fa  difgrace , il  rejetta  tous 
les  adoucilTemens  qu’on  lui  préfen- 
I toit  ; Sc  malgré  les  ordres  donnés  en 
! fa  faveur  , il  s’enveloppa  obftinémenc 
: dans  fa  mifere  , & ne  voulut  rien  de- 
I voir  à la  clémence  d’un  Prince  , que 
I fon  zèle  fanatique  ne  regardoit  qii’a- 
! vec  ce  qu’il  appelloit  une  fainte  iior- 
' reur. 


•f^o  Histoire  “ r 

^ ^ L’Empereur  a TheiTalonique  for- 

Alexis,  moit  une  nouvelle  armée  de  ceux  qui 
An.  io8i.  venoient  déroutes  parts  fe  ranger  fous 
Nouveatix^^^  eiiieigiies  , & les-exerçoit  avec 
préparatifs  foin  aiix  Opérations  militaires.  Il  en- 
d Alexis,  jg  nouveau  des  Ambaifadeurs  a 

Henri  pour  le  folliciter  à ne  pas  dif- 
férer de  faire  diverfion  dans  la  Fouil- 
le félon  les  conventions  précédentes. 
Il  lui  renouvelloit  la  promelTe  du  ma- 
riage de  fon  neveu  , qu’il  fa  voit  que 
Henri  dédroit  ardemment.  Après  ces 
difpod rions  il  laiiTa  Pacurien  à la  tète 
de  fes  troupes  & fe  rendit  à Conftan- 
tinople.  Dès  qu’il  fur  parti  de  Thef- 
falonique  , les  Chefs  des  Paulicieiis 
Xantas  & Culéon , foit  par  un  mé- 
contentement dont  on  ignore  la  eau- 
fe  5 foit  par  un  effet  de  l’argent  de 
Robert , fe  détachèrent  du  refte  de 
l’armée  , Sc  fe  retirèrent  à Philippo- 
polis  avec  ce  qui  leur  refloit  de  fol- 
dats  au  nombre  de  deux  mille  cinq 
cens.  Ils  en  avoient  perdu  trois  cens 
dans  la  bataille  de  Dyrrachium.  Ce 
fut  envain  que  l’Empereur  s’efforça 
de  les  rappeller  par  les  promeffes  les 
plus  flatteufes  y il  ne  put  les  engager  i 
revenir. 
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Robert  fe  difpofoit  a pénétrer  en  ■ 

Bulgarie  , lorfqu  i!  reçut  des  lettres  Alexis. 
du  Pape  Grégoire  5 oui  étant  aiiiégé 
dans  Rome  par  Henri  , l’appelloit  à Ro^'ejcre- 
fon  fecours  en  même-temps  qiiil  le  pp^e  enitar 
feiiciroit  de  fa  vidoire.  Aulli-tdt 
Duc  , qui  fe  regardoit  comme  foldat 
du  faint  Siège  , auquel  il  avoit  juré 
fidélité  5 abandonne  toutes  fes  con- 
quêtes 5 laifle  fon  fils  Boëmond  pour 
pouflfer  l’exécution  de  fes  projets  , 
recommande  aux  Officiers  de  lui 
obéir  5 & à lui  de  les  confulter  dans 
toutes  fes  entreprifes , jure  de  ne  point 
ufer  de  bain  , de  ne  fe  point  faire 
couper  la  barbe  ni  les  cheveux  juf- 
qu’à  fon  retour.  Il  prend  avec  lui  une 
efcorte  peu  nombreufe,  paffe  a Otran- 
te  fur  deux  navires  & fe  rend  a Sa- 
lerne  , où  il  affemble  fes  troupes  pour 
courir  au  fecours  du  Pape.  Mais  la  ré- 
volte de  plufieurs  villes  de  la  Pouille 
l’oblige  de  s’arrêter  dans  cette  pro- 
vince. Il  ruine  la  ville  de  Cannes , ôc 
punit  celle  de  Bari  par  de  fortes 
contributions  & par  l’emprifonne- 
ment  d’un  erand  nombre  d’habitans. 

Tandis  qu’il  travailloit  a pacifier  fes 
Etats  cC  à délivrer  Grégoire  d’un 
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opiniâtre 
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ennemi , fon  fils  paifio 
pour  la  gloire  , défiroit  ardemment 
de  fe  fignaler  ~en  Illyrie.  Il  afiemble 
toutes  fes  troupes  , auxquelles  s’étoic 
joint  un  grand  nombre  de  déferteurs 
Grecs.  La  défaite  d’Alexis  l’avoit 
fait  abandonner  de  quantité  de  fol- 
dats  & même  de  plufieurs  des  prin- 
cipaux Officiers  , fans  compter  les 
Commandans  des  places  dont  Robert 
s’étoit  emparé.  Boémon4  va  camper  â 
Joannlne , & pour  en  faire  une  place 
de  fureté  , il  enferme  d’un  large  fofl'é 
les  vignobles  dont  elle  étoit  environ- 
née. Dans  ce  vafte  çontour  il  place 
avantageufement  fes  divers  corps  de 
troupes  J il  relève  les  murs  ; rétablit 
^ la  citadelle  à demi  ruinée  , en  fait  bâ- 
tir une  fécondé  bien  fortifiée  dans 
une  autre  partie  de  la  ville.  Céroit  de 
cette  place  d’armes  que  fes  partis  feré- 
pandoient  dans  toutes  les  contrées, d’a- 
lentour, où  ils  portoient  leravage.Ces 
travaux  employèrent  le  refie  de  l’an- 
née & les  premiers  mois  de  la  fuivante. 

— Par  la  retraite  de  Robert , Alexis 
croyant  délivré  de  fon  plus  redoii- 
Bataiiie  de  table  advetfaire  jfojtic  de  Conftan- 
la.nmQe,  tiliople 
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! tînople  an  mois  de  Mai  , & ayant 
1 joint  a fes  forces  celles  qu’il  avoir  laif- 
I fées  à ThelTaloniqiie  Ibus  le  corn- 
' mandement  de  Pacurien , il  marcliâ 
en  diligence  à Joannine.-A  fon  arri* 
( vée  Boëmond  qui  brûloir  d’envie  de 
! combattre , lui  préfenta  la  bataille. 

* Mais  l’Empereur  dont  l’armée  étoie 
cette  fois  inférieure  en  nombre , ne 
: voulut  rien  bazarder , fans  coniioitre 
, auparavant  le  caradere  & la  capacité 
: de  l’ennenii.  11  palla  donc  quelques 
jours  à effayer  fes  forces  par  de  lége- 
j re  efcarmoucbes.  Lorfqu’ii  eut  ralfu- 
ré  fes  foldats  par  quelques  fuccès  , St 
qu  il  les  vit  difpofés  à bien  faire  , il 
; crut  pouvoir  livrer  une  bataille  géné- 
rale. 11  favoit  par  expérience  que  le 
premier  choc  de  la  cavalerie  Nor- 
mande étoit  il  terrible  j que  rien  ne 
pouvoir  y réiifter.  Pour  en  amortir  la 
violence  , il  prépara  des  chariots  lé- 
gers 5 armés  au  timon  de  quatre  Ion- 
, gués  javelines  , & les  fit  monter  de 
fantaflins  cuiraiTés  , qui  avoient  ordre 
de  les  poufler  fur  les  efcadrons  enne- 
mis, lorfqu’ils  les  verroieiit  en  mouve- 
: jnent , Sc  de  leur  oter  par  ce  moyea 
TomcXFIL  A a 
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toute  leur  force  en  rompant  leur  or- 
donnance. Au  lever  du  foleil  , le 
jour  étant  clair  3c  fans  nuage  , les 
deux  armées  forrent  du  camp.  Boc- 
moud  appercevant  les  chariots  qui 
bordoient  le  centre  des  Grecs , chan- 
ge for  le  champ  fon  ordre  de  bataille, 
ce  qui  lui  étoit  facile  avec  des  troupes 
exercées  à toutes  les  évolutions,  11  fé- 
pare  fa  cavalerie  en  deux  corps  , lailTe  ^ 
Te  centre  vuide , Sc  tombe  avec  fu- 
reur fur  les  deux  ailes.  11  les  renverfe 
après  quelque  réhftance  , 3c  prenant 
le  centre  en  Banc  , il  porte  par- tout 
le  défordre.  Alexis  qui  combattoit  au 
centre  fe  défend  avec  courage  ; il 
s’expofe  au  plus  fort  de  la  mêlée  , 
rallie  plufîeurs  fois  les  fuyards,  reçoit 
3c  porte  plufieurs  coups  ; enfin  aban- 
donné de  prefque  toute  fon  armée  il 
efi:  forcé  de  fuir.  Mais  en  fuyant  il 
rencontre  un  gros  d’ennemis  3 il  le 
perce  , 3c  traverfant  des  marais  qui 
fembloient  être  impraticables , il  ga- 
gne encore  la  ville  d’Achride.  11  y 
raflemble  une  partie  de  fes  troupes , 

3c  les  lailTant  à Pacurien , il  fe  retire 
vers  le  fleuve  Bardai* , non  pas  pour  y 
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chercher  du  repos  , mais  pour  y raf- 
fembler  de  nouvelles  forces , & reve- 
nir au  plutôt  tenter  encore  une  fois 
Ja  fortune. 

Après  la  victoire , Boëmond  étoit 
allé  aiîiéger  Arta  , bâtie  des  ruines  de 
rancienne  Ambracie.  Alexis  marche 
au  fecours.  Pendant  la  nuit  qui  pré- 
céda le  combat , il  fema  de  chauiTe- 
trapes  foute  la  plaine  où  devoir  fe 
livrer  la  bataille  , ôc  fit  pour  fou 
armée  les  memes  difpofitions  qui 
avoient  donné  la  victoire  à Boëmond. 
Elle  devoir  s’ouvrir  Ôc  fe  partager  en 
deux  corps  , dès  qu’elle  verroit  la  ca- 
valerie ennemie  engagée  dans  ces 
pièges  , Ôc  la  charger  en  flanc  à droite 
ôc  â gauche  5 tandis  que  les  gens  de 
trait  rangés  de  front  l’accableroient 
d’une  grêle  meurtrière.  Ce  plan  cal- 
culé avec  juAelfe  auroit  eu  fon  effet, 
fi  Boëmond  n’en  eut  été  inftruit  par 
fes  efpions , dont  il  étoit  fi  bien  fervi , 
qu’il  ne  manquoit  jamais  de  favoir  de 
grand  matin  ce  qu’ Alexis  avoir  arreté 
la  veille.  Il  drelia  fon  ordre  de  ba- 
taille fur  l’avis  qu’il  avoir  reçu.  Dès 
que  le  fignal  fut  donné  , les  deux 

Aaij 
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ailes  de  Boëniond  s’étant  détachées 
Alexis,  du  centre , fiierent  le  long  des  chauf- 
A1V10S3»  fg_trapes  & allèrent  choquer  les  deux 
ailes  d’Alexis , qui  furent  en  un  mo^ 
inenr  reir/erfées.  Pendant  ce  temps- 
là  le  centre  reftoit  immobile  , com- 
me pour  attendre  l’ennemi.  Les  Grecs 
a demi-vaincus  d’avance  par  le  fouve^ 
nir  des  deux  défaites  précédentes  , ne 
firent  pas  longue  réfiilance.  Alexis 
qui  5 félon  le  récit  de  fa  fille  , ne 
fuyoit  jamais  qu’en  héros,  échappa 
encore  en  faifant  repentir  les  ennemis 
de  leur  opiniâtreté  à le  pourfuivre.  Il 
regagna  Confiantinople.  . 
xuir.  Boë'mond  maître  de  la  campagne 

Exploits  de  . , . 1 va  1 v 

BoëmQadén  eipcroit  lie  trouver  plus  dobltacle  a 
Crece.  mettre  en  pofiefiîon  des  places. 

Âchride  lui  ouvrit  fes  portes  3 mais 
la  citadelle  refufa  de  fe  rendre.  Com- 
me le  fiége  en  auroit  été  long  &c  diffi- 
cile 3 il  ne  s’y  arrêta  pas  & marcha  en 
a^vant  vers  l’intérieur  de  la  Macédoine. 
H en  trouva  les  places  mieux  défen- 
dues, qu’il  ne  s’étoit  imaginé.  Oftrove 
Berrliée  réfifterent  à fes  attaques  , 
ôc  s’étant  avancé  dans  la  Moglène  , il 
y rebâtit  un  château  ruiné , où  il  pla:^ 
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ça  une  forte  garnifon  fous  le  com- 
mandement  du  Comte  Saradn  , pour  Alexis. 
tenir  en  bride  toute  la  contrée  juf- 
qu’au  fleuve  Bardar.  Son  armée  étant 
fatiguée  3 il  fe  cantonna  dans  un  lieu 
qu  Anne  Comnène  nomme  Blanche 
Èglife  5 que  je  crois  être  la  ville ^ 
nommée  aujourd’hui  Eclijjo  ^ qui  efl: 
rancienne  Edefle  de  Macédoine,  li 
yféjourna  trois  mois  3 & pafla  le  refle 
de  l’hiver  à Caftorie.  Pendant  ce  fé- 
jour  il  découvrit  un  complot  formé 
pour  le  trahir.  Un  Seigneur  Nor- 
mand 3 de  la  famille  des  Comtes  de 
Vexin  3 qui  portoit  le  titre  de  Comte 
de  Pontoife  , s’étoit  mis  au  fervice 
de  Robert  3 & Boëmond  venoit  de 
l’employer  avec  fuccès  dans  plufleurs 
expéditions.  11  avoit  pris  la  ville  de 
Scupes.fur  la  frontière  de  Bulgarie, 

Ce  Comte  poulfé  par  quelque  mé- 
contentement réfolut  de  pafler  au 
fervice  de  l’Empereur  Grec  3.  & dé- 
baucha deux  autres  Comtes  nommés 
Renaud  &:  Guillaume.  Boëmond  en 
fut  averti  \ le  'Comte  de  Pontoife  fe 
déroba  par  une.  prompte  fuite  (Se  ga> 
gna  Conftantinople.  Les  deux  autres 
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furent  arrêtés  , Sc  obligés  félon  la 
coutume  alors  établie  chez  les  Francs, 
defe  juftifierpar  le  duel  contre  leurs 
accufateurs,  Guillaume  fur  vaincu  ôc 
puni  d’aveuglement. Renaud  plus  heu- 
reux dans  le  combat , ne  le  fut  pas 
davantage  par  révénemenr.  Robert 
auquel  il  fut  envoyé  dans  la'Pouiîle  , 
lui  ht  aullî  crever  les  yeux.  Tandis 
que  Boëmond  reriré  à Caftorie  fe  pré- 
parole  à de  nouvelles  conquêtes  , Pa- 
curien  qui  étoit  refté  dans  ce  pays 
avec  quelques  troupes  rentra  dans  la 
Moglene  , attaqua  le  château  que 
Boëmond  avoit  fait  rebâtir  , & le 
rafa  après  en  avoir  tué  le  commaii-- 
dant, 

A cette  nouvelle  Boëmond  plein 
de  colere  , au  lieu  d aller  chercher 
PacLirien  , qui  à la  tête  d’un  camp 
volant  pouvoir  aifément  lui  échapper , 
ou  le  fatiguer  par  une  guerre  de  chi- 
canne  , réfolut  de  pénétrer  dans  le 
coeur  de  la  Grece.  Il  entre  en  ThelTa- 
lie  par  les  monts  Cambuniens  , fe 
rend  maître  de  la  Pélagonie  Tripoli- 
raine,  prend  d’emblée  Tricala  & Ci- 
vifque  ^ va  mettre  le  hége  devant 


[ 
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LarifTe  , fituée  près  du  Pénée , ce  fleu- 
ve fl  fameux  dans  les  fables  de  la 
Grece.  On  le  nommoic  dès-lors  Sala-^ 
hria.  Cette  ville  , la  plus  grande  & la 
plus  forte  de  la  province , avoit  un 
Gouverneur  digne  de  la  défendre  ; 
c’étoit  Léon  Céphalas  , aufli  habile 
que  vaillant  3 attaché  par  un  zèle  hé- 
réditaire à la  famille  d’Alexis.  Il  lui 
donna  aufli-tot  avis  de  l’arrivée  de 
Bocniond.  L’Empereur  dépourvu  de 
troupes  & hors  d’état  de  fe  mettre  en 
campagne , mande  â Céphalas  d’em- 
ployer tout  ce  qu’il  a de  reflburces 
pour  la  défenfe  de  cette  place  impor- 
tante. Il  l’anime  par  tous  les  motifs 
de  devoir  & d’honneur;  il  lui  pro- 
met de  faire  la  plus  grande  diligence 
pour  courir  à fon  fecours  ; mais  il  ne 
lui  diflimuie  pas  que  dans  l’état  ou 
il  fe  trouve  , il  a befoin  de  toute  la 
patience  & de  tout  le  courage  de 
Céphalas  , pour  attendre  qu’il  ait  mis 
fur  pied  les  forces  néceflaires.  Il  tra- 
vaille aulîi-tbt  à lever  de  nouvelles 
troupes  ; il  demande  des  fecours  au 
Sultan  de  Nicée.  Soliman  lui  envoyé 
fept  mille  hommes  fous  la  conduite 
A a iv  . 
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d’un  de  fes  meilleurs  Capitaines.  Les^ 
troupes  nationales  ne  font  pas  (i-tôt 
alTembléec.  Les  Grecs  intimidés  par 
les  défaites  précédentes , refufoient 
de  s’engager  dans  de  nouveaux  pé- 
rils J chacun  fuyoit  le  fervice  , & il 
fallut  long-temps  pour  former  une 
armée  3^  qui  n’ét.oit  compofée  que  de 
foidats  forcés  , plus  prêts  à déferter 
qu’à  combattre.  Toutefois  le  foin  que 
prit  Alexis  de  les  exercer , fa  libéra- 
lité 3 fa  douceur  qui  néanmoins  ne 
rabattoit  rien  d’une  exaéte  difcipline  ^ 
■les  encoiiragemens  qu’il  employoic 
pour  les  animer  , ôc  plus  que  tout 
cela  l’exemple  de  fon  courage  à par- 
tager avec  eux  toutes  les  fatigues  ^ 
vinrent  à bout  de  changer  en  foidats. 
des  payfans  ôc,  des  bourgeois  timi- 
des. 

11  y avoit  déjà  plufieurs  mois  que 
Céphalas  foutenoit  avec  conftance  les 
attaques  de  Boëmond  3 Sc  repoiiiToit: 
tous  fes  efforts  3 lorfqu  Alexis  appro- 
cha de  Lariffe.  11  reçut  près  de  Tri- 
cala  une  lettre  de  ce  brave  Gouver- 
neur, qui  lui  mandoit  que  la  ville 
étoit  à l’extrémité  j qu’après  avoir 
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confiimé  tous  les  alimens  faits  pour 
les  hommes , on  avoit  épuifé  les  triftos  Alexis. 
relTources  de  la  derniere  fléceffité  , 6c  An,  icS^, 
que  s’il  ne  les  délivroit  promptement, 
ils  feroient  forcés  de  fe  rendre.  J& 
meurs  de  faim , aj<5utoit-il  , parta^ 
géant  mon  pain:  avec  les  habitans*^ 

Ce  n^eji  pas  que  je  craigne  la  mort  y 
mais  je  fais  que  mon  dernier  foupir  en-^ 
traînera  la  perte  de  la  ville  prête  k 
ouvrir  fes  portes  3 dès  que  je  ne  pour- 
rai plus  les  tenir  fermées.  Sur  cet  avis 
Alexis  hâra  fa  marche  ; de  perfuadé 
par  l’expérience  du  palTé  , que  la  force 
ouverte  ne  poiivoit  réuilir  contre  des 
ennemis  invincibles  , il  réfolut  d^ em- 
ployer la  rufe.  Ayant  confulté  un  ha- 
bitant du  pays  fur  la  difpofition  dit 
terrain  d’alentOur  , il  apprit  qu’il  êtoit 
rempli  de  chemins  creux  & de  ravi- 
nes propres  a couvrir  des  embufea- 
des.  Dès  le  lendemain  matin  il  aile  111- 
bla  le  confeil , & après  avoir  écouté 
les  différens  avis  5 il  expofa  le  fien.  ' 

C’étoit  de  mettre  à la  tête  de  rarmé^e 
fbii  beaafrere  Nicéphore  Mélifsène, 
revêtu  des  marques  de  la  dignité  im- 
périale, 6c  de  lui  donner  pour  Lieu^- 
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as=!====  tenant  Curtice  Bafîle  , fumommé 
Alexis.  Joannace  , Officier  diftingué  par  fa 
1084.  valeur  Sc  par  fafcience  militaire  au- 
tant que  par  fa  naiffiance.  U leur  or- 
donna 5 lorfqu  ils  auroient  préludé 
par  quelques  efcarmouches , de  char- 
ger de  front  avec  toutes  leurs  trou- 
pes ; mais  après  les  premiers  coups 
de  fe  débander  par  une  crainte  fimu- 
lée , & de  fuir  vers  un  bourg  voilîii 
nommé  Lycoftome*  Il  fe  chargea  de 
faire  le  relie  & leur  promit  la  victoi- 
re 5 animant  leur  efpérance  par  le  ré-= 
cit  vrai  ou  faux  d’un  fonge  de  la  nuit 
précédente , dans  lequel  le  Martyr 
îaint  Démétrius  l’avoir  affiiré  du  fuc- 
cès  j & comme  l’approche  du  danger 
porte  les  âmes  foibles  à la  fiiperdi- 
tion  5 le  hennilfement  des  chevaux 
qui  fe  fit  alors  entendre  dans  tout  le 
camp  3 parut  être  un  augure  plus  in- 
faillible que  n’auroit  été  une  acclama- 
tion militaire.  L’armée  étoit  campée 
à coté  de  Larilfe.  C’étoir  encore  uîi 
théâtre  capable  d’animer  les  fentimens 
de  valeur  par  le  fouvenir  d’un  des  plus 
illutres  événemens  j cette  plaine  n’é- 
tant qu’à  cinq  lieues  de  celle  de  Phar- 
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fale  5 fl  célébré  par  la  défaite  de  Pom- 
pée. Vers  le  foir  l’Empereur  prit  avec 
lui  un  gros  détachement  de  fes  meil- 
leurs cavaliers  , & alla  fe  pofter  dans 
un  vallon  de  l’autre  coté  de  la  ville. 
Pour  dérober  aux  ennemis  la  vue  de 
ce  mouvement , en  fortant  du  camp 
il  les  fit  attaquer  par  un  grand  corps 
de  cavalerie  , qui  détourna  leurs  re- 
gards Sc  les  attira  dans  la  plaine, 
où  l’on  efcarmoucha  jiifqu’à  la  nuit. 
'Arrivé  au  lieu  de  l’embufcade , Ale- 
xis fit  defcendre  fes  cavaliers  , qui 
pafferent  la  nuit  avec  lui  ventre  à ter- 
re 5 la  bride  de  leurs  chevaux  attachée 
à leurs  bras. 

Au  lever  du  foleil  les  deux  armées 
fe  rangent  en  bataille.  Robert  avoit 
iailFé  à fon  fils  pour  Lieutenant  géné- 
ral Bryenne,Connêtable  de  Fouille  &c 
de  Calabre.  La  famille  de  ce  guerrier 
n’avoir  de  commun  que  le  nom  avec 
celle  des  Bryennes  de  Grece.  Celui- 
ci  étoit  fils  d’Eudes  de  Redon  Comte 
de  Penthievre , & petit-fils  d’Alain  III 
Duc  de  Bretagne.  11  avoit  fervi  avec 
gloire  Guillaume  le  bâtard  dans  la 
conquête  du  royaume  d’Angleterre, 
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& étoit,  venu  enfuite  en  Italie  s’attaj^ 
cher  à Robert  Guifcard , qui  lui  avoir 
conféré  la  charge  de  Connétable,.  C’eftl 
de  lui  que  les  Auteurs  Bretons  fonr 
defcendre  les  Barons  de.  Château— 
briant..  Boëmond  vopnt  dans  l’ar- 
niée  Grecque  la  pompe  militaire  qui’ 
avoir  coutume  d’^àccompagner  TEm- 
pereiiFj  les  enfeignes  quon^  porroir 
devant,  lui  les  cavaliers  de  la  garde* 
avec  leurs  piques^  femées  de  clous, 
d’argent , les  chevaux  du.  Prince  coiir 
verts  de  houlTes  de  pourpre,  ne  douta- 
pas  qu’Alexis  n’y  ftit  en  perfonne..  Ib 
partage  fon  armée  en  deux  corps  ,, 
prend'  fa  place  vis-à-vis  de  l’Empe?- 
reur,  & donne  rautre  corps  à Bryem- 
ne.  Il  s’élance  auffi-tbt  fur  l’ennemi 
avec  fà  fougue  accoutumée  ,,  brûlant. 
d>’enyie  d’en  venir  aux  mains  avec 
Alexis , ÔC  d’envoyer  â,  fon  pere  un^ 
prifonnier  de  cette  importance.  Les 
Grecs  après  quelques  momens  de  ré- 
fiftance  tournent  le  dos.,  félon  l’ordre 
qu’ils  en.  avoient  reçu:  Boemond  les . 
pourfuit  avec  chaleur.  Alexis  qui  ob- 
îèrvoit  tous  leurs  mouvemens,  jugeant: 
par  là  promptitude  de  la.  fuite  de  dé. 
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la  pourfuite  que  les  deux  armées 
dévoient  être  déjà  bien  loin  , remonte  Alexis- 
à cheval , de.  fortant  de  i’embufeade  Au.  10B4. 
va  fondre  fur  le  camp  des  Normands 
il  malTacre  tous  ceux  qu’il  y trouve  5c 
fe  rend  maître  des  bagages..  IL  apper- 
çoit  dans  la  plaine  Boëmond  d’ua 
coté  5 Bryenne  de  L’autre  égaLement 
acharnés  à la  pourfuite  des  fuyards- 
11  envoyé  à la  fuite  de  Bryenne  Georv 
ge  Pyrrhus  à la  tête  ûqs  archers  , avec 
ordre,  de  n’approciier  f ennemi  qu’à 
la  portée  de  i’arc  5c  de  tirer  aux  che- 
vaux., 11  fa  voir  que  Les  cavaliers  Nor- 
mands tout  couverts  de  fer  & chargés, 
d’armes  pefanres  perdoient.  leur  force 
dès  qu’ils  étoient  démontés.  Pyrrhus 
obéit  5 5c  les  décharges  de  Bêches  eix 
ayant  abattu  un  grand  nombre  , les 
elforts  qu’ils  faifoient  pour  fe  relever 
5c  l’agitation  tumultueufe  des  homr 
mes  5c  des  chevaux  les  enveloppèrent 
bien- tôt  d’une  fi  épailîe  nuée,  de  pouf- 
fiere,  que  ne  fe  voyant  plus  les  uns 
les  autres  , ils  n’apperce.voient  pas- 
même  les  traits  qui  venoient  leiir  ap- 
porter la  mort..  Bryenne  détache  trois- 
cavaliers  pour  aller  promptement.don- 
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' ner  avis  à Bocmond  du  danger  où  il 
fe  troLivoit.  Bocmond  ayant  diflipé 
tout  ce  qui  fuyoit  devant  lui  , & fe 
croyant  vainqueur  de  toutes  parts  , 
avoir  déjà  palTé  dans  une  petite  ide 
du  Pénée  , où  il  ne  fongeoit  qu’à  fe 
rafraîchir.  Une  nouvelle  fi  imprévue 
rétonne  fans  l’abattre  ; il  vole  au  bord 
du  Heuve  3c  monte  avec  quelques  ca- 
valiers fur  une  éminence  voidne.  Dès 
que  les  Impériaux  l’apperçoivent , plu- 
fieurs  efcadrons  courent  à lui;  il  def- 
cend  fur  eux  avec  tant  de  vigueur , 
qu’il  en  abat  cinq  cens  fur  la  plaine* 
ÜEmpereur  prévoyant  que  Bocmond 
relTerré  entre  le  fleuve  3c  la  ville,  ne 
pouvoir  échapper  que  par  un  palTage 
étroit , le  fait  occuper  par  un  déta- 
chement de  fes  meilleures  troupes  , 
joint  à un  corps  de  Turcs  auxiliaires. 
Le  Prince  furieux  leur  marche  fur  le 
ventre  , taille  en  pièces  Turcs  8c 
Chrétiens , 3c  en  renverfe  une  partie 
dans  le  fleuve.  Il  pafle  la  nuit  fur  le 
bord , 3c  Bryenne  vient  le  rejoindre. 

Toute  fon  armée  étant  raflemblée ,, 
il  cotoye  le  fleuve  le  long  d’une  plai- 
ne bordée  de  forêts , qui  fe  termi- 
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roic  à une  gorge  fort  étroite  entre  ^ 
deux  collines  , féparées  de  LarifTe  Alexiç. 
par  un  terrain  marécageux.  11  traver- 
îe  le  défilé  fans  être  attaqué  par  les 
Grecs , qui  ne  furent  pas  profiter  d’u- 
ne occafion  fi  avantageufe.  Le  lende- 
main , mais  trop  tard  , Michel  Ducas 
frere  de  l’Impératrice  Irene  ^ jeune 
Prince  plein  de  valeur  , fuivi  de  toute 
l’infanterie  de  de  la  cavalerie  auxiliai- 
re 5 parut  à l’entrée  du  défilé  qui  le 
féparoit  de  Boëmond,  11  avoir  ordre 
de  ne  s’y  pas  engager , mais  d’y  faire 
feulement  filer  les  cavaliers  Turcs  Ôc 
Sarmates , pour  voltiger  dans  la  plai- 
ne & tirer  leurs  flèches  fans  en  venir 
aux  approches.  Mais  lorfque  les  ba- 
taillons reliés  en  deçà  les  virent  dé- 
boucher de  l’autre  coté  , & harceler 
les  Normands  qui  demenroient  im- 
mobiles 3 s’imaginant  que  c’étoit  un 
effet  de  crainte  , de  que  l’ennemi  ne 
fongeoit  qu’à  fuir , ils  veulent  avoir 
leur  part  de  la  viéloire  3 de  fans  atten- 
dre d’ordre  ils  fe  jettent  pêle-mêle 
dans  le  palTage.  Michel  ne  pouvant 
les  retenir  prend  le  parti  de  les  fuivre. 

Alors  Boëmond  qui  n’avoit  contenu 
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— ' — fes  gens 

Alexis,  ennemis 

An.  1084. 

rée.  Les  Grecs  ne  peuvent  foutenir 
une  attaque  il  violente,  lis  repaffenç 
le  défilé  plus  confufément  qii  ils  n’é<- 
toient  venus  , & avec  beaucoup  de 
perte.  Boëmond  les  pourfuit  jufqu’au 
Pénée.-  Il  les  auroit  pouiTés  plus  loin 
ôc  en  auroit  fait  un  plus  grand  car- 
nage fans  un  accident  qui  jetta  le 
trouble  dans  fon  armée.  Un  foldat 
Uze  ayant  percé  en  fuyant  le  porte- 
enfeigîie  de  Boëmond , lui  arracha 
fon  drapeau  ôc  après  l’avoir  tourné 
en  Pair  PabaiiTa  vers  la  terre  y c’étoit 
le  fignal  de  la  mort  du  Général.  Ar 
cette  vue  les  Normands  prennent  Pair- 
larme  ; tous  excepté  ceux  qulenvirom 
noient  Boëmond  , le  croyent  tué  ^.ils 
abandonnent  la  pourfuite  3c  fuyent 
versTricala.  Boëmond  ne  pouvant  les 
rallier  eft  lui-même  obligé  de  les  fui- 
vre,  3c  renonçant  a fon  entreprife 
fur  LariiTe  , qu’il  avoir  inutilement: 
afiiégée  durant  plufieurs  mois,,  il  fe 
retire  à Caftorie.  L’Empereur  voyant 
LariiTe  hors  de  danger , y laiiTe  une- 


, que  pour  attirer  le  gros  de^ 
, tombe  fur-eux  avec  toutes 
s comme  fur  une  proyeaiTu- 


Alexis. 
An.  îo8'4. 


XLVîîI. 
Alexis  obîf. 


feu  Bas-Empiee.  Liy.  LXXXI.  5^9 

partie  de  fês  troupes , & retourne  par 
ThefTalonique  à Conftantiiiople  , glo- 
rieux d’avoir  réparé  la  honte  de  deux 
défaites  par  les  derniers  fuccès  de 
cette  campagne,  dans  laquelle  il  avoir 
fait  lever  le  liège  d’une  ville  impor- 
tante 5 & remporté  une  demi-viéloire 
fur  un  ennemi  toujours  vainqueur* 

L’adivite  de  Boëmond  ne  laifloit 
cfpérer  aucun  repos , tant  qu’il  feroit 
dans  le  pays.  L’Empereur  ufa  d’arti- 
fice  pour  lui  faire  repafler  la  mer.  Il  iialit. 
favoit  que  la  plupart  des  Normands 
étoient  rebutés  des  fatigues  continuel- 
les que  Boëmond  leur  faifoit  elTuyer, 

^ que  depuis  le  commencement  de 
la  guerre  Robert  ne  s’étoit  pas  vu  en 
état  de  dirtribiier  la  paye  aux  foldats  ^ 
il  avoir  fu  les  contenir  en  leur  faifant 
part  du  butin  & leur  promettant  de 
grandes  récomp enfes*  Alexis  fit  cou- 
ler dans  leur  camp  des  émilTaires  fe- 
crets , qui  fe  mêlant  parmi  les  foldats. 
leur  infpiroient  des  fenrimeixs  fédi- 
tieux.  » Jufqu  à quand , leur  difoient- 
3^ils  3 prodiguerons-nous  notre  vie  ^ 
»pour  des  maîtres  ingrats  , qui  ne 
3> payent  nos  travaux  palfés  , que  pat 
p^d’autres  encore  plus  pénibles  ? De- 
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«puis  quatre  ans  que  nous  faifons  la 
Alexis.  » guerre  dans  un  pays  KérifTé  de  ro- 
An.  ic84,  » chers  & de  forterelTes  , tantôt  per- 
»dus  dans  les  nues  fur  le  fommet  des 
30  montagnes  , tantôt  abymés  dans  les 
33  précipices,  quelle  récompenfe  avons- 
33  nous  reçue  ? Que  peut  même  efpé- 
» rer  notre  patience,  finon  de  nouvelles  \ 
aobleffures  ? Toujours  dans  les  batail- 
30 les  , dans  les  attaques,  dans  les  af- 
ojfauts  devant  des  places  imprena- 
<‘bles , eft-il  dans  cette  malheureufe  1 
» contrée  une  feule  muraille  , eft-  ^ 
30  il , une  motte  de  terre  qui  ne  foit  i 
» teinte  de  notre  fang?  Accablés  de  * 
somifere  , exténués  de  difette , obligés  ’• 
»à  vivre  de  rapines  &c  de  carnages  I 

3>  comme  les  bêtes  féroces  , on  nous  f 

sofoLiftrait  notre  folde  , qui  ne  ferc  | 
30  qu’à  entretenir  la  guerre , de  à nous 
30  acheter  de  nouveaux  périls.  Forçons 
30  nos  tyrans  à nous  payer  enfin  de  tant 
> 39  de  fatigues  ; qu’ils  nous  rendent  le 
3omiférable  fruit  de  nos  fervices  ; ou 
3»  s’ils  continuent  de  nous  le  refufer  , 

39  montrons  leur  que  nos  véritables  en- 
sonemis  font  ceux  qui  nous  accablent 
30  de  maux  Ces  difeours  palfant  de 
bouche  en  bouche  foule  vent  coûts 
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Tarmée.  On  prend  les  armes;  on  en-î===î 
vironne  la  maifon  de  Boëmond  ; on  Alexis, 
demande  à grands  cris  la  paye  de 
quatre  années.  Il  tâche  envain  d’ap- 
paifer  les  féditieux  en  leur  promettant 
de  les  fatisfaire  dans  peu  de  jours  ; ' 

qu’ils  lui  donnent  feulement  le  temps 
de  mander  à fon  pere  les  befoins  de 
l’armee.  Ils  répondent  qu’ils  veulent 
être  payés  fur  le  champ  ; il  a bien 
^ de  la  peine  â obtenir  d'eux  la  liberté 
d’aller  lui-même  chercher  en  Italie 
les  fommes  néceflaires.  Il  part  aiilîi- 
tôt,  lailTant  âBryenne  la  garde  de  Caf- 
torie,  & s’embarque  a la  Valonne. 

L’Empereur  de  retour  à Conftan-^  XLîYi 
tinople  trouva  toute  la  ville  troublée  ^recque^*^^ 
par  l’audace  d’un  Sophifte  turbulent  trouMée  paf 
nommé  Italus,  C’éroit  un  Italien  , fils 
d’un  foldat , qui  ayant  pafle  fa  pre^* 
miere  jeuneffe  a la  fuite  de  fon  pere, 
n’avoiteu  d’autre  école  que  les  camps 
&c  les  armées.  Ignorant , mais  pré- 
fomptueux  ôc  fanfaron  , il  alla  cjier^ 
cher  fortune  â Conftantinople  , 6c 
crut  la  faire  plus  aifément  en  fe  don- 
nant pour  Philofophe.  La  Grece  au- 
trefois le  berceau  6c  le  domicile  de 
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îissî~-2ss  la  Philofophie  5 n’en  confervoit  plut 

Alexis,  que  la  vanité.  Le  nam  de  Diale dique 

Au.  1084.  écoit  en  liamieur  : mais  cette  fcience  ^ 
n’étoit  plus  qu’une  recherche  de  fub-  < 
tilités  frivoles  & de  vaines  pointillé-  | 
ries  5 fur  lefquelles  les  plus  graves  ] 
Dodeurs  fe  battoient  à outrance  , ôc  ^ 
le  peuple  fpedateur  de  ces  combats  [ 
opiniâtrément  ridicules  prenoit  parti  j 
avec  chaleur.  1 talus  étoit  fait  pour  ; 
jouer  un  grand  rôle  dans  ces  difputes.  ( 
Intrépide  Sc  infolent , avec  l’avantage  ï 
d’une  grande  taille  & d’une  voix  de  î 
îonnerre , il  s’attacha  d’abord  à Pfel-  j 
lus  le  héros  de  la  Philofophie  de  fon 
temps.  Mais  îtalus  toujours  foldat  juf-  | 
que  dans  l’école , infulta  bien-tbt  fou  i 
maître , Sc  fe  faifant  un  point  d’hon-  ] 

neur  de  le  contredire  ,,  il  forma  une  j 

fede  a part.  Un  homme  de  cette  ef-  ' 
pece  ne  méritoit  que  Fobfcurité , le 
mauvais  goût  du  liecle  en  fit  un  per- 
fonnage.  De  grands  Seigneurs , qui  ' 
prétendoient  bien  avoir  autant  d’ef-  ’ 
prit  & de  lumières  que  de  naiiTan- 
ce , le  produifîrent  à la  Cour.  L’Em- 
pereur Michel  Parapinace  , quoique  ’ 
difciple  de  Pfellus  > fut  bien  aife  d’ea- 
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tïetenir  de  temps  en  temps  le  rival  de 
fon  maître  3 6c  Botaniate , quoiqu’il  Alexis. 
n’'y  comprît  rien  , ne  fe  laiïoit  pas  de  Antio84* 
Tentendre.  Alexis  plus  fenfé , ne  Tad- 
miroit  pas  3 mais  le  croyant  attaché  à 
fa  perfonne  , & plus  inftruit  que  tout 
autre  des  affaires  d’Italie  , où  il  étoit 
né  êc  avoit  paffé  une  partie  de  fa  vie, 
ii  l’envoya  au  commencement  de  la 
guerre  à Dyrrachium , pour  obferver 
tes  mouvemens  de  Robert,  il  apprit 
qu’Italus  le  trahifloit  & donna  ordre 
de  l’arrêter.  Italus  averti  s’enfuit  à Ro- 
me , & delà  il  fit  fa  paix  avec  l’Em- 
pereur par  l’entremife  des  amis  puif- 
lans  qu’il  avoit  à la  Cour.  Il  revint 
donc  à Conftantinople  , &plus  accré- 
dité que  jamais , il  redoubla  de  har-  ~ 
die  (Te.  11  devint  le  chef,  ou  , comme 
on  parloit  alors , le  Prince  des  Philo- 
fophes  de  fon  temps,  Ses  difciples 
enyvrés  de  fa  doétrine  , & attachés  à 
lui  jufqu’au  fanatifme  , imitoient  les 
emportemens  de  leur  maître , & rem- 
plifToient  la  ville  de  bruit  & de  trou- 
ble , frappant  de  maltraitant  ceux 
qui  fe  montroient  rebelles  à leurs 
f^ifonnemens.  Ils  écabliflbient  leurs 
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dogmes  par  droit  de  conquête.  Le 
Alexis.  Phylofophe  tyran  triomphoit  : mais 
An«io84.  malheur  ii  s’avifa  de  faire  le 
Théologien  j & la  Théologie  moins 
endurante  renverfa  d’un  foufïle  tout 
cet  édifice  de  charlatannerie.  Mêlant 
à fes  fpéculations  Platoniciennes  des 
fyilêmes  hétérodoxes , il  révolta  les 
Prélats  J & l’Empereur  chargea  fou 
frere  Ifaac  qui  ne  manquoit  pas  de 
lumières  j de  faire  examiner  fa  doc- 
trine. Le  tribunal  eccléfiaftique  , par 
lequel  il  fut  interrogé,  peu  fatisfait 
de  fes  réponfes  abfurdes  , le  mit  en- 
tre les  mains  du  Patriarche  Euftrate 
Garidas , pour  être  inftruit  Sc  ramené 
de  fes  erreurs.  Euftrate  le  logea  dans 
‘ fon  Palais  à delTein  de  travailler  a le 
convertir.  Mais  comme  il  étoit  lui- 
même  fort  ignorant , à peine  Teut-il 
entretenu  pendant  quelques  jours  ^ 
qu’il  fe  lailPa  éblouir  par  les  îbphif- 
mes  d’kalus,  3c  de  fon  Cenfeur  & fou 
Juge  il  devint  fon  Avocat.  Les  autres 
Prélats  fe  déclarèrent  contre  le  Pa-, 
triarche  , & le  peuple  animé  par  leurs 
difcours  , révolté  d’ailleurs  de  l’info- 
lence  d’italus,  courut  en  foule  au  Pa-» 
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îais  patriarcal , menaçant  de  le  jetter 
par  les  fenêtres.  Le  Philofophe  ie  ca-  Alexis. 
clia  5 & l’Empereur  pour  faire  celfer  An.  1084. 
tous  ces  troubles , fe  fit  donner  une 
îifte  des  erreurs  dltalus.  On  les  ré- 
duific  à onze  articles , qui  con renoient 
plulieurs  rêveries  contraires  à l’Ecri- 
ture & à la  Tradition  de  TEglife.  Le 
nouvel  héréfarque  fut  obligé  par  or- 
dre de  l’Empereur , de  monter  tête 
nue  fur  le  jubé  de  fainte  Sophie  , ÔC 
là  en  préfence  de  tout  le  peuple  de 
rétraéter  & de  condamner  chacun  de 
ces  articles.  Il  obéit  ; mais  cette  hu- 
miliation le  rendit. furieux.  Il  conti- 
nua de  débiter  fa  doétrine  avec  plus 
d’effronterie  qu’auparavant.  Les  Pré- 
lats s’affemblerent  & prononcèrent 
anathème  contre  fa  perfonne.  Ce 
coup  le  terraffa  ^ il  craignit  d’être  en- 
fin livré  à la  juftice  féculiere  , ôc  ne 
fe  fentant  nulle  difpofition  au  mar- 
tyre 5 il  fe  réduifit  au  filence.  On  dit 
même  que  dans  la  fuite  il  revint  de 
bonne-foi  de  fes  erreurs  , 3c  qu’il 
donna  toutes  les  marques  d’une  véri- 
table converfion.  Ce  fut  en  cette  oc- 
cafion  que  le  Patriarche  Eufirate  Ga- 
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ridas  ^ qui  avoir  fait  preuve  d’inca- 
Alexis.  pacité  , fut  dépofé  par  ordre  de  la 
An.  1084.  Cour  5 &:  la  place  fut  remplie  par 
Nicolas  furnommé  le  Grammairien, 
homme  vertueux  , mais  très-médio- 
crement digne  du  furnom  qu’il  por- 
toit  5 & qui  dans  le  langage  de  ce 
temps-lâ  ligniiioit  un  homme  con- 
fommé  dans  les  fciences  humaines. 
Alexis  apprit  avec  joie  le  fuccès 
Alexis  re-  de  fon  artifice  6c  le  départ  de  Boë- 
>mîd  Cafto*  Alors  ralTuré  par  l’éloiene- 


ï>reiîd 

rie,  _ _ _ 

Comn»  ment  de  ce  brave  mierrier , il  fe  re- 
* mit  en  campagne  dans  le  deiTein  de 
chafier  Bryenne  de  Callorie.  Il  arriva 
devant  la  place  avec  tout  l’appareil 
d’un  fiége.  Caftorie  étoit  fituée  au  mi- 
lieu d’unlac  dans  une  prefqu’île  jointe 
au  continent  par  un  ifthme  fermé 
d’une  muraille  flanquée  de  tours. 
Cette  gorge  étroite  s’élargifToit  peu- 
i-peu  3 ôc  fe  terminoit  à une  place  en- 
vironnée de  rochers  qui  fervoient  de 
murs  à la  ville.  Une  fituation  fi  avan- 
tâgeufe  jointe  a la  valeur  du  Com- 
mandant rendoit  l’entreprife  très-dif- 
ficile. Alexis  s’établit  devant  Tifthme 
dans  un  camp  palifladé  3c  bordé  de 

tours 
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tours  de  bois  ceintes  de  bandes  de  — —SS 
fer  aux  jointures  des  étages.  11  met  Alexis* 
enfuite  fes  machines  en  aélion  & ne  An.  1084, 
celTe  de  battre  la  barrière  de  l’ifthrneo 
Les  alîîégés  fe  défendent  avec  coura- 
ge 5 ils  ferment  de  leurs  corps  les 
brèches  qu’on  faifoit  à la  muraille  , 

Sc  réparent  la  nuit  ce  qui  avoit  été 
abattu  pendant  le  jour.  L’Empereur 
n’efpérant  pas  les  réduire  par  la  for- 
ce , réfolut  de  s’aider  de  la  rufe. 

11  avoir  obfervé  que  les  rochers  qui 
bordaient  laprefqu’île  du  coté  oppo- 
fé  à l’ifthme  , étoient  beaucoup  plus 
1 élevés  ôc  plus  efcarpés  que  les  autres  ; 
j d’où  il  conjeétura  que  cette  partie 
i étoit  la  plus  mal  gardée.  11  efpéra 
1 donc  furprendre  la  ville  par  cet  en- 
droit. Mais  il  falloir  des  bateaux 
pour  arriver  au  pied  de  ces  rochers  s^' 
ôc  il  n’y  eni|avoit  pas  un  fur  le  lac. 

On  en  ram^a  de  toutes  les  rivières 
voilines  5 Ôc  après  les  avoir  voiturés  au 
I camp  5 on  les  defcendit  dans  le  lac. 
j George  Paléologue  toujours  prêt  à 
I courir  aux  entreprifes  hafardeufes  , 
j s’y  jetta  avec  les  plus  braves  de  l’ar- 
I mée.  L’Empereur  lui  recommanda 
Tome  XriL  B b 


'Alexis. 
^xit  1084. 
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d'aborder  d$  nuit  au  pied  des  rochefô 
3^  dy  attendre  le  fignal  y de  grimper 
auffi~tdt  fur  la  cime  , & quand  il  ver- 
foit  les  habitans  aux  prifes  avec  f-Em- 
pereiir  qui  les  attaqueront  par  Tifthme, 
de  defçendre  fiir-eux  & de  les  char- 
ger par-derriere,  11  jugeoit  bien  que 
ne  pouvant  réfifler  à ces  deux  atta- 
ques à la  fois  3 ils  feroient  infaillible-^ 
ment  forcés  par  Fiine  ou  par  l’autre. 
Tout  fut  exécuté  félon  le  plan  qu’avoic 
dreffé  FEmpereiir.  Bryenne  pris  entre 
deux  troupes  ennemies  , exhortoit  en- 
core fes  gens  à fe  défendre  avec  cou- 
rage J mais  ils  s’écrièrent  que  ce  fe- 
roit  fe  facrifier  en  pure  perte , ôc  qu’il 
ne  reftoit  d’autre  voie  de  falut  que  de 
capituler.  Ils  députèrent  donc  à l’Em- 
pereur 5 qui  leur  accorda  une  capitu- 
lation honorable.  Il  leur  laiffa  le 
choix  de  s’engager  d^iQ^  fes  troupes 
ou  de  repalfer  le  golff  pour  retour- 
ner eil  Italie.  Pour  leur  donner  à ce 
fujec  une  entière  liberté  , 011  convint 
que  rÇmpereur  feroit  planter  deux 
drapeaux  run  près  de  l’Eglife  de  faint 
George  3 pour  ceux  qui  voudroienc 
jpaiTer  à Ton  fervice  ^ l’autre  du  cg^ç 
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■de  la  Valonne  pour  ceux  qui  aime- 
roient  mieux  retourner  dans  leur  pays. 

La  plupart  embrairerenr  le  fervice  de 
l’Empereur  • c’étoient  des  avanturiers 
fans  bien , fans  famille  , qui  fe  laifïè- 
rent  attirer  par  des  efpérances  de  for- 
tune 5 dont  le  foldat  eft  toujours  la 
dupe.  Alexis  les  auroit  donnés  tous 
pour  le  feul  Bryenne , dont  il  eftimoic 
. la  valeur.  Mais  ce  guerrier  ii’étoit  pas 
de  caraétére  à vendre  fon  honneur. 

Tout  ce  que  l’Empereur  put  obtenir 
de  lui  J ce  fut  la  promelTe  de  ne  plus 
fervir  contre  l’Empire,  à condition 
qu  Alexis  le  feroit  efcorter  jufqu'àla 
frontière  : ce  qui  fut  accordé.  Bryen- 
ne , fidèle  à fa  parole  , fe  retira  fur  fes 
terres  en  Bretagne. 

Avant  que  de  fe  rendre  à Conftan-  . 
tinople , Alexis  voulut  punir  les  Pau-  Punition  def 
liciens  , qui  avoient  abandonné  fon 
armée.  On  ne  pouvoir  fans  un  grand 
'danger  employer  la  foixe  contre  eux  : 
c’eût  été  réduire  au  défefpoir  un  peu- 
ple meurtrier  & accoutumé  à braver 
la  mort.  Mais  il  étoit  aufîi  d’une  dan- 
gereufe  conféquence  de  laifTer  leur 
défertion  impunie.  Pour  épargner  Iç 


5S0  Histoire 

£??===:  faiîg  de  cès  hommes  féroces  5 3c  ce* 

Alexis,  lui  de  fes  propres  foldats , il  ufa  d’u- 

An.  1Q84  feinte , 3c  étant  arrivé  à Mofyno- 
pie  (a ) , c’étoit  l’ancienne  Maximia- 
nopolis  dans  la  province  de  Rhodope, 
à trente  lieues  de  Philippopolis , il  y 
manda  les  principaux  de  la  Nation  , 
comme  pour  les  récompenfer  de  la 
valeur  qu’ils  avoient  montrée  dans  la 
bataille  de  Dyrrachium.  Il  vouloir  , 
(difoit-il  5 les  attacher  à l’Empire  par 
un  traitement  plus  avantageux.  La 
prife  de  Caftorie  les  avoir  déjà  inti- 
midés 5 3c  l’efpérance  d’une  m,eilleure 
fortune  les  attira  dans  le  piège.  Lorf- 
qu’ils  furent  arrivés  en  grand  nombre, 
rEmpereur  fe  fit  donner  la  lifte  de 
leurs  noms  \ 3c  fous  prétexte  de  vou- 
loir les  connoitre  chacun  en  particu- 
lier pour  en  ufer  avec  eux  à propor- 
tion de  leur  mérite , il  les  fit  appeller 
devant  lui  par  dixaines.  Dès  qu’ils 
étoient  entrés , on  leur  otoit  leurs  ar- 
mes 3c  leurs  chevaux  , 3c  on  les  coii- 
diiifoit  en  diverfes  prifons , qui  leur 
étoient  préparées.  Chaque  dixaine  fe 

[rt]  Il  faut  corriger  ce  qui  eft  dit  de  Mofyno- 
fK.  ^ome  XV f , page  ^zo , fur  ce  qui  ki. 
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prcfentoit  fans  être  inftriiite  de  ce  < 
qui  s’étoit  fait  à l’égard  des  autres  , 
éc  étoit  traitée  de  la  même  maniéré. 
Lorfqu  ils  furent  tous  arrêtés  , on 
leur  fit  leur  procès.  Leurs  biens  fu-^ 
rent  confifqués  &c  diftribués  pour  ré- 
compenfe  aux  autres  foldats  qui  s’é- 
toient  fignalés  par  leur  fidélité  ôc 
leur  bravoure.  On  envoya  des  gar- 
des à Philippopolis  pour  chalTer  leurs 
familles  de  leurs  maifons  & de  leurs 
terres  ^ & en  prendre  pofiTeffion  au 
nom  de  l’Empereur.  Néanmoins  on 
fit  grâce  dans  la  fuite  à plufieurs 
d’entre  eux  , & fur- tout  à ceux  qui 
confentirent  à recevoir  le  baptême* 
Les  plus  coupables  furent  tranfportés 
dans  des  ifles  déferres.  Les  autres  eu- 
rent la  liberté  de  fe  retirer  où  ils 
voudroient.  La  plupart  retournèrent 
à Philippopolis , préférant  à tout  au- 
tre féjour  celui  de  leur  patrie  , quoi- 
qu’ils n’y  trouvaffent  plus  qu’une  triftc 
indigence. 

Les  précautions  que  prit  l’Empe- 
reur pour  les  contenir  dans  l’obéif- 
fance , eurent  le  fuccès  qu’il  défiroit. 

B b iij 


Alexis* 
An.  K 84. 


in. 

Révolte  cl’tîiî 
#auliciea« 
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Il  n’y  en  eut  qu’un  feul  qui  fit  éclat- 
Alexis,  ter  fon  refTentiment , ôc  c’étoit  celui 
1084.  Jont  il  fembloit  qu’on  eût  le  moins 
à craindre.  Lorfqu’ Alexis  avoir  reçu 
de  Botaniate  la  dignité  de  grand  Do- 
^meftique , il  avoir  pris  à fon  fervice 
un  Paulicien  nommé  le  Begue  , à 
caufe  du  défaut  de  fa  langue.  Content 
de  fon  zèle  & de  fon  intelligence  , il 
le  fit  baptifef  & le  maria  avec  une 
fille  de  condition  attachée  au  fervice 
de  l’Impératrice.  Le  Begue  avoir  laifie 
quatre  fœurs  dans  fon  pays.  Il  apprit 
qu’elles  étoient  enveloppées  dans  la 
profcription  commune  ^ & dépouillées 
de  leurs  biens.  Pénétré  de  douleur , il 
réfolutde  venger, autant  qu’il  le  pour- 
roit , fa  famille  de  fa  patrie.  Sa  fem- 
me ayant  découvert  fon  delTein  , en 
avertit  un  Officier  principal  , & le 
Begue  fe  fentant  démafqué  débaucha 
plufieurs  de  fes  amis,  s’enfuit  avec  eux- 
aii  fond  de  la  Thrace  , & s’empara 
d’une  forteteffie  abandonnée  , fituée 
fur  le  fommet  d’une  montagne , dont 
il  fit  une  retraite  de  brigands.  An- 
ne Comnène  la  nomme  Bélïatoba, 
Ne  vivant  que  de  rapines , il  faifoiç 
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tous  les  jours  des  courfes  dans  les 
campagnes  voifines , & portoit  le  ra-  Alexis. 
vage  juiqu  aux  portes  de  Phiiippopo- 
lis.  Non  content  de  cette  vengeance  , 
il  fit  alliance  avec  les  Patzinaces  voi- 
fins  du  Danube  & maîtres  de  la  ville 
de  Drifira.  Alors  renonçant  à fa  fem- 
me qu’il  avoit  laifiee  à Conftantino- 
pie  de  dont  il  fe  croyoit  trahi , il  époii- 
la  la  fille  d’un  de  leurs  Seigneurs.  Il 
travaiiloit  à les  engager  dans  une 
guerre  contre  l’Empereur  , lorfqu’A^ 
lexis  prévoyant  les  maux  qu’un  feul 
homme  pouvoir  caufer  à tout  rEm-^ 
pire  5 tâcha  de  le  ramener  par  une 
amniftie , dont  il  lui  envoya  l’afiTuran-- 
ce  dans  une  bulle  d’or.  Mais  le  Begue 
ne  fe  lailîa  pas  prendre  â toutes  ces 
belles  paroles , de  profitant  de  l’avan- 
tage de  fon  pofie  de  des  autres  occu- 
pations de  l’Empereur , il  continua 
long-temps  fes  ravages. 

L’Empereur  retournant  â Confian 
tinople  après  la  prife  de  Caftorie  , contre  Aie- 
s’attendoit  à y être  reçu  avec  la  joie 
de  les  honneurs  d’un  nouveau  triôm-  mcnc  des  va- 
phe.  Mais  au  lieu  d’acclamations  , il 
murmures^ 

B b iv  B^ronius. 


Iiîî. 

Murmures 


n’y  trouva  que  des 
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f ■— pris  d’une  telle  réception , il  apprî? 

Alexis,  que  tout  le  peuple  le  maudiffbit  corn- 

A®»  jne  tyran , qui  avoir  pillé  les  Egli- 
fes  & profané  les  vafes  confacrés  au 
culte  du  Seigneur , & que  dans  les 
places  & les  carrefours  de  la  ville  on 
le  comparoit  à l’impie  Balthazar.  Les 
zélateurs  avoient  profité  de  fon  ab- 
fence  pour  indifpofer  les  efprits  j ôc  - 
à force  de  faire  gémir  la  religion 
épi  orée  5 à force  de  montrer  les  au- 
tels dépouillés  5 difoient-ils  , par  une 
main  facrilége  , ils  étoient  venus  à 
bout  de  rendre  le  Prince  univerfel- 
lement  odieux.  Alexis  moins  attentif 
à conferver  l’amour  du  peuple , que 
fenfible  au  regret  de  l’avoir  perdu  , 
fit  tous  fes  efforts  pour  le  recouvrer* 
-Quoique  le  befoin  le  plus  urgent 
l’eût  forcé  a recourir  à cette  refibur- 
ce  5 Sc  qu’il  ne  l’eût  employée  qu’avec 
la  réfolurion  de  rendre  après  la  guer-» 
re  tout  ce  qu’il  avoit  tiré  des  Eglifes^ 
fa  confcience  ne  lui  faifant  aucun 
reproche  , il  voulut  cependant  faire 
cefTer  ceux  de  fes  fujets.  Il  convoqua 
une  affemblée  générale  dans  le  Palais 
de  Blaquernes  ^ à deflein  de  s’y  juftL 
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fier  & de  plaider  lui-même  fa  caufe.  î 
Tout  le  Sénat , toute  la  iioblefTe  mi- 
litaire 5 tout  l’ordre  ecclélîaftiqiie  s’y 
rendirent , impatiens  de  favoir  le  fu- 
jet  d’une  convocation  fi  extraordinai- 
re. Alexis  éîoit  grand  comédien.  Af- 
fis  fur  un  fiége  élevé  , quoiqu’il  préfî- 
dât  à l’afiemblée  , il  avoir  cependant 
la  contenance  humiliée  d’un  accufé  , 
de  femhloit  comparoître  devant  fes 
juges.  Il  fit  citer  les  Gardiens  du 
tréfbr  des  Eglifes , & lire  d’une  parc 
le  rôle  des  vafes  & des  ornemens 
dont  ils  étoient  dépofitaires , de  i’au-* 
tre  le  mémoire  de  ceux  qu’ils  avoient 
été  obligés  de  mettre  entre  les  mains 
.de  l’Empereur.  Il  fe  trouva  que  le 
Prince  n’avoit  fait  ufage  que  de  l’or 
de  de  l’argent  prodigué  par  Mono- 
maque  fur  le  tombeau  de  l’Impéra- 
trice Zoé  , & de  quelques  vafes  peu 
nécelTaires  au  culte  divin.  Cette  in- 
formation achevée,  l’Empereur  décla- 
ra qu’il  s’en  remettoit  au  jugement 
de  l’alTemblée  , de  qu’il  permettoit  à 
chacun  d’opiner  à fa  volonté. 

Comme  cette  invitation  ne  ten- 
toit  perfonne,  de  qu’on  demeuroit  eu 

Bbv 
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' filence , l’Empereur  prenant  un  aïf 
plus  alTuxé  &:  un  ton  de  voix  plus  for-, 
me  5 » Vous  n’ignorez  pas,  dit-il  , en 
quel  état  fe  trouvoit  l’Empire , iorf- 
33  que  vous  m’en  avez  confié  le  gou- 
3)vernement.  Attaqué  par  les  Barba- 
»res,  deftitué  de  tous  les  fecours  d’ar- 
logent  &c  de  troupes  néceflaires  pour 
3jfa  défenfe  il  penchoit  vers  fa  ruine; 
3£>j’en  ai  fend  tout  le  poids  dans  les 
3>  efforts  qu’il  m’a  fallu  faire  pour  le 
33 relever.  Malgré  l’épuifement  du  tré- 
»for,  il  a fallu  lever  des  troupes , les 
33  vêtir  , les  armer  , pouvoir  àleiirfub- 
33  fiflance,  fournir  à toutes  les  dépenfes 
33  de  la  guerre  , ce  monftre  dévorant 
a3&infaîiable.  Je  puis  bien  protefier  à 
33aufïi  jufie  titre  qu’autrefois  Périclès,. 
33  que  tout  l’argent  qui  m’a  paiTé  par 
30  les  mains  , n’a  été  employé  que  pour 
3oIe  falut  de  l’Empire.  C’efl  pour  dé- 
33 fendre  votre  honneur  &c  votre  liber- 
30  té  que  j’ai  imploré  le  fecours  de  l’E- 
Doglife  notre  mere  commune.'  C’eft 
30  elle  qui  m’a  mis  les  armes  à la. 
30  main  ^ c’efl  fous  fes  aufpices  que 
33 volant  moi-même  à tous  les  dan- 
Dogers  5 toujours  environné  des  armes 
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t iïîdes  ennemis , fentant  fur  mon  corps 

»la  pointe  de  leurs  épées , fervant  de  Alexis. 
il  33 but  à leurs  traits,  j’ai  tant  de  fois  An. Î0C4. 

j oaexpofé  ma  vie  pour  conferver  nos 
30  temples  Sc  nos  autels.  Je  ne  m’éton^^ 

» ne  pas  cependant  que  ma  conduite  • 

■ -»ait  éprouvé  la  cenfure.  David  qui 
xjoignoit  à la  majefté  royale  le  di- 
»vin  caradére  de  Prophète  n’en  à pu 
39  éviter  les  traits,  lorfqu’il  fut  réduit  à 
30  fe  nourrir  lui  &c  fa  troupe  des  pains 
soréfervés  aux  Prêtres.  J’ofe  le  dire, 

30 ce  que  j’ai  fait  eft  encore  plus  ex- 
3îcufable  , puifque  la  loi  judaïque  ne 
‘ soportoit  aucune  exception  , de  que 
soles  canons  de  l’Églife  permettent  de 
30 vendre  les  vafes  facrés  , lorfqu’il  ne 
»refte  aucun  autre  moyen  de. raclie- 
3oter  des  captifs.  Et  quand  eft-ce  que 
>3  cette  née eiïi té  fût  jamais  plus  pref- 
33  faute  ? Ce  if  étoient  pas  quelques 
33  malheureux  qu’il  s’agilfoit  de  déli- 
33  vrer  ; c’étoient  des  provinces  enrié- 
33  res , de  grandes  villes  ^ c’étoit  Couf- 
33  tantinople  meme  , c’étoit  la  Cliré- 
33  tienté  que  des  nations  infidèles  me- 
>3  naçoient  d’une  honteufe  & cruelle 
» fervitude*  C’eft  pour  éloigner  ces 
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>5  affreux  défaftres  que  nous  avonî 
Alexis.  « non  pas  enlevé  , niais  emprunté 
An»  1084.  J,  quelque  temps  des  vafes , des- 
j>  ornemens  de  peu  d’ufage.  J’efpére 
33  qu’avec  un  peu  de  réflexion  vous  ne 
53  condamnerez  pas  des  vues  fl  chré- 
3f  tiennes  , ôc  que  les  plus  mal  difpo-^ 
33  fés  reviendront  d’une  injufte  pré  -j 
33  vention  «. 

L’éloquence  d’Alexis  ne  fit  pas 

Satisfa^ionl  inipreflion  qu’il  efpéroit.  Les  efprits^ 
Alexis.  / • 1*'//^  ^ ^ 

etoient  aiienes»Ceux  qui  deux  ans  au- 
paravant avoient  condamné  la  roideur 
inflexible  de  l’Evêque  Léon  ^ étoienc 
eux-mêmes  revenus  à fon  rigorifme»- 
Alexis  lifant  fur  tous  les  vifages  des^ 
Agnes  d’improbation  , reprit  le  toix 
fiippliant  5 fe  confeffa  coupable  , Sc 
fe  condamna  lui-même  à une  prompte 
reflitiition.  Il  fit  lire  de  nouveau  les 
regiflres  des  Eglifes  , ôc  mettre  le 
prix  à tout  ce  qu’il  en  avoir  enlevé.^ 
il  régla  la  fomme  qui  feroit  tous  les 
ans  payée  de  fon  tréfor , jufqu’à  ce 
que  la  dette  fut  entièrement  acquit- 
tée, & pour  l’intérêt  il  fe  chargea 
de  l’entretien  des  Clercs  qui  deffer- 
voient  une  des  principales  Eglifes  de 
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la  fainte  Vierge.  Son  emprefTement 
à dilÏÏper  tons  les^  nuages  le  porta  Alexis^ 
meme  à publier  une  bulle  d'or^  dans 
laquelle  après  s’être  excufé  fur  la  né- 
celïité  5 il  coiifeiTe  foii  prétendu  cri- 
me 5 en  demande  pardon  a Dieu  à 
la  face  de  tout  rEmpire  , défend  à 
fes  fuccelïeurs  d’avoir  jamais  recours 
a cette  relTource  qu’il  traite  de  facri- 
yge  5 déclare  impie  quiconque  ofera 
t’employer  & le  charge  de  malédic- 
tions. Une  longue  expérience  ii’avoit 
pas  encore  fuffi  pour  apprendre  aux 
Princes  ^ que  toutes  ces  défenfes^  ligni- 
fiées d’avance  à leurs  fuccelTeurs , s en- 
fevelilTenr  avec  eux  dans  le  même^om- 
beau  5 3c  que  rautorité  morte  qui  les 
a faites  perd  fa  force  contre  l’aiitorké 
vivante  qui  les  viole.  Cette  bulle  qui 
fe  lit  encore  dans  le  corps  du  droit' 

Oriental  eft  datée  du  mois  d’Août  de 
l’an  1082.  Mais  il  m’a  paru  plus  con- 
forme à la  fuite  des  événemens  de 
la  rapporter  à l’année  1084  , félon 
le  récit  d’Anne  Comnène  5 3c  de  fup- 
pofer  dans  cette  date  une  erreur  de 
Copifte.  _ LVî. 

On  découvrit  dans  ce  même-temps  Conjuràsîoai 
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Alexis. 
An.  1084. 


IVîî. 
B^-obert  re- 


nne conjuration  formée  contre  rEm- 
pereur.  La  qualité  des  conjurés  pou- 
voir la  rendre  dangereufe.  L’impru- 
dence , qui  par  un  bienfait  du  ciel 
femble  être  attachée  à ces  complots 
criminels,  ne  la  rendit  funefte  qu’à 
eux-mémes.  Ils  furent  accufés  êc  con-'' 
vaincus.  Alexis  hgnala  fa  clémence  en 
leur  lailTant  la  vie  ^ il  fe  contenta  de 
coiihfquer  leurs  biens  de  de  les  con- 
damner à Texil. 

Pendant  que  ces  événemens  occu- 
^affeen  lüypoient  l’Empereur  à Conftantinople, 
Comn,  Robert  fe  préparoit  à repalTer  en  II- 
6.  lyrie.  Les  fuccès  de  Boëmond  l’a- 
mu  d’abord  comblé  de  joie.  Les 

de  c.  P.  /.4.  deux  journées  de  Joannine  de  d’Arta 
3.4.  lui  donnoienr  les  plus  grandes  elpe- 
GziiZ/.^ppu/.  j-^Ljjces.  Le  jour  même  que  fon  fils 
fce//z  avoir  battu  Alexis  devant  Arta  en 
"èrdlr  i ^*7  avoit  forcé  en  Italie  PEin- 

Guiiu  ‘Mal-  pereur  Henri  de  fortir  de  Rome , en- 
jnejb,  forte  que  par  un  bonheur  inoui  il  avoir 
i^eden,  en  un  leul  jour  dans  deux  diverles 
Ch7onl  sf/er*  coiitrées  remporté  deux  vidoires , l’u- 
Calend.  Mau-  n-Q  par  liii-même  , l’autre  par  fon  fils. 

La  levée  du  fiége  deLarilfe  commeai- 


Necrol 

iijmt 


Mo- 


ça  d’altérer  fon  contentement.  Le  re- 
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.'our  de  Boëmoîid  , la  perte  de  Cafto- 


:ie  de  la  difperfion  de  fes  troupes , Alexis. 
dont  une  partie  s’étoit  donnée 
Grecs , achevèrent  de  lafïliger  j mais Lup.  protojp, 
Toujours  ferme  & intrépide  au  milieu 
ies  revers  , il  réfolut  d’aller  en  per-  Léo  Allât,  de 
Tonne  rappeller  la  fortune  , qui  n’ofoit 
le  trahir  eju’en  fon  abfence.  Il  fit  pu-  petuacon/enji 
blier  dans  tous  fes  Etats  une  nouvelle 
expédition  en  lllyrie.  Tous  fes  fujets^/20  Dalmatm 
étoient  foldats  comme  leur  o^saheiiic’  de^ 

de  bien-tbt  il  vit  à fa  fuite  une  bril-c^ji.  i./.  5.^ 
lante  jeunelTe , qui  ne  refpiroit  que  les 
combats  de  la  gloire.  Il  équippa  QnNap,U\o^ii^ 
peu  de  jours  une  flotte  nombrg^e  , 
de  prenant  avec  lui  fes  quatre  fils  , 

Boëmond  , Roger  , Robert  de  Gui , il 
fit  partir  avant  lui  Boëmond  de  Gui 
pour  aflurer  fon  paflage  en  s'empa- 
rant de  la  Valonne  de  de  Butrot,  ce 
qu’ils  exécutèrent  fans  peine.  Anne 
Comnène  dit  qif  Alexis  avoit  fecret- 


tement  tenté  la  fidélité  de  Gui 


,\par 


l’offre  d’un  mariage  riche  de  honora- 
ble dans  la  maifon  Impériale  , de  que 
ce  jeune  Seigneur  y avoit  confenti, 
cachant  avec  foin  à fon  pere  de  à fon 
frere  cette  négociation  avec  l’ennemi 
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21— de  fa  famille.  Mais  la  fuite  de  la  corf 

Alexis*  duite  de  Gui  ne  permet  pas  de  le 
n,  1084.  fQ^pçoniier.d’une  perfidie  aflurémenc 
très-criminelle  5 quoiqu’Anne  Com- 
nène  n’y  attache  aucun  blâme.  Ro- 
bert affembla  fa  flotte  à T arente , d’où 
il  la  fit  pafler  â Blindes  ^ comme  au 
port  le  plus  fur  de  cette  côte.  Peu 
après  faifant  réflexion  que  le  trajet 
étoit  plus  court  d’Otrante  âla  Valon- 
ne  5 il  revint  à Otranre  , où  il  atten- 
dit le  vent  favorable.  Il  partit  au  mois 
de  Septembre  avec  fes  fils  Roger  ôc 
, Robert , laiflant  fes  Etats  au  gou- 

' vernement  de  fa  femme  , qui  l’ac- 
compagna jufqu’au  moment  du  dé- 


part. 

IVîn.  Robert  étant  arrivé  fans  danger  à 
Bataille  na-  Vaioîine  , fut  obligé  par  le  mau- 
fcerï  contre  vais  temps  dy  iejourner  deux  mois 
les  ^véni^  poiivoir  mettre  â la  voile.  Cepen- 
tiens.  dant  l’Empereur , dès  qu’il  reçut  la 
nouvelle  des  préparatifs  du  Prince 
Normand , avoir  écrit  aux  V énitiens 
pour  les  prier  de  mettre  leur  flotte  en 
mer , leur  promettant  de  les  dédom- 
mager des  frais  de  rarmement.  11 
é'quippa  lui-même  ce  qu’il  avoir  de 


DU  B as-Empiee.  Lrv.  LXXXI.  5 9 $ 

ralfTeaux  ôc  les  garnit  de  troupes  fous 
le  commandement  de  Maurice.  La 
flotte  Vénitienne  affiégeoit  déjà  Cor- 
fou , lorfque  celle  de  FEmp^reur  vint 
la  joindre  , ôc  félon  Anne  Comnène 
Robert  fut  vaincu  dans  trois  grands 
combats.  Mais  comme  les  autres 
Hiftoriens  n’en  difent  rien  , à l’ex- 
ception de  Sabellicus , qui  parle  de 
trois  combats  dont  unfeul  fat  décidé  à 
l’avantage  des  V énitiens , il  eft  à croi- 
re que  la  Princefle  a été  mal  informée 
de  ces  événemeiis  , qui  ont  fuivi  de 
près  fa  nailTance , ou  quelle  exagere 
comme  des  adions  importantes  de 
Amples  rencontres  de  quelques  vaif- 
féaux  5 dans  lefquelles  Robert  eut 
peut-être  du  délavantage.  Mais  elle 
I convient  elle-même  de  la  grande 
vidoire  qu’il  remporta  dans  une  ba- 
taille générale  entre  Corfou  & Cé- 
phalonie , quoiqu’elle  en  abrège  beau- 
coup le  récit , ôc  quelle  diminue  au- 
I tant  qu  elle  peut  la  gloire  du  vain- 
i queur.  Nous  fuivrons  donc  plus  vo- 
I lontiers  Guillaume  de  Fouille , qui 
j décrit  les  principales  circonftances  de 
I eette  célébré  journée.  La  flotte  de 


Alexis. 
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Robert  étoit  compofée  de  cent  fréga*^ 
tes  légères , de  de  vingt  vaiireaux  de 
haut  bord.  11  divifa  ceux-ci  en  qnatre 
efeadres  chacune  de  cinq  bâtimens , 
il  fe  mit  à la  tête  d’une  divilîon , Sc 
fes  trois  fils  Roger , Robert  & Boê- 
mond  à la  tête  des  trois  autres.  Les 
bâtimens  de  moindre  grandeur  vo- 
guoient  â la  fuite  de  chaque  divifion. 
Dans  la  Hotte  Impériale  les  navires 
Grecs  n’étoient  que  de  grofles  bar- 
ques armées  en  guerre  j mais  neuf 
vailTeaux  Vénitiens  furpafibient  en 
force  de  en  grandeur  tous  ceux  de 
Robert.  Ils  viennent  fondre  fur  les 
Normands  , de  préfentent  au  bout  de 
leurs  vergues  de  groffes  malTesde  fer 
prêtes  â les  abîmer  , lorfqu’ils  vien- 
droient  â l’abordage.  En  même-temps 
les  barques  Grecques  feniées  dans  les 
intervalles  font  pleuvoir  une  grêle  de 
pierres  de  de  flèches.  Tous  ceux  qui 
montoient  le  vaifleau  de  Roger  font 
blefles;  il  a lui-même  le  bras  percé 
d’un  dard  , de  continue  de  combat- 
tre 5 ne  fentant  que  l’ardeur  de  vain- 
cre. Son  pere  lui  envoyé  ordre  de 
courir  fur  toutes  ces  barques  légères 
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■qui  voltigent  entre  les  vailTeaux  Vé- 
nitiens j il  leur  donne  la  chalTe  &c  les 
met  en  fuite.  Il  ne  reftoit  plus  que  les 
bâtimens  de^  Venife  , qui  fembloient 
€tre  autant  de  forterefles  flottantes. 
Les  Normands  les  heurtent  avec  tant 
de  violence  , que  fept  font  coulés  à 
fond  5 les  deux  autres  font  pris.  Quoi- 
que les  barques  Grecques  euflent  fui 
promptement , Sc  que  la  crainte  leur 
donnât  des  ailes , on  en  atteignit  fept 
qui  furent  amenées  à Robert.  On  fit 
deux  mille  cinq  cens  prifoani^s  , 
d’autres  difent  cinq  mille  , & félon 
Anne  Comnène  il  y eut  treize  mille 
tant  Grecs  que  Vénitiens  qui  périrent 
dans  les  eaux.  Elle  ajoute , ce  que  le 
caraébére  de  Robert  rend  peu  vrai- 
femblable  j que  le  vainqueur  traita 
les  prifonniers  avec  une  inhumanité 
barbare  j qu’il  fit  crever  les  yeux  aux 
uns  , couper  le  nez , les  mains , les 
pieds  aux  autres , & que  loin  d’inti- 
mider par  ces  cruautés  les  gens  du 
pays  , qu’il  follicitoit  a la  révolte 
contre  Alexis  , ils  lui  répondirent , 
qu’ils  demeureroient  fidèles  â l’Em- 
pereur 5 quand  même  ils  verroient 
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Mort  de  Ro- 
lire. 


Histoire 

égorger  à leurs  yeux  leurs  femmes  dé 
leurs  enfans. 

Les  approches  de  l’hiver  rendant 
• la  mer  impraticable , Robert  mit  fa 
flotte  à couvert  dans  le  lac  Giykys 
fur  la  cote  d’Epire,  au  fud-eft  de  Cor- 
fou, ôc  s’en  alla  hiverner  avec  fou 
armée  à Bundicia  dans  le  voiflnage. 
La  rigueur  du  froid  & la  famine  dans 
un  pays  dévafté  , firent  périr  en  trois 
mois  dix  mille  fantaflins  & cinq  cens 
cavaliers.  Boëmond  malade  fut  obli- 
gé d’aller  chercher  du  foulagement 
en  Italie.  Au  retour  du  printems  Ro- 
ger par  ordre  de  fon  pere  pafla  dans 
l’ifle  de  Céphalonie  avec  quelques 
vaifleaux  , Sc  mit  le  fiége  devant  la 
capitale.  L’entreprife  étant  plus  diffi- 
cile quelle  ne  l’avoit  paru , Robert 
alla  prendre  fa  flotte  j mais  la  féche- 
refle  avoit  tellement  fait  baifler  les 
eaux  du  lac  , qu’il  étoit  impofiible  de 
mettre  les  vaifleaux  à flot..  Le  Duc, 
fécond  en  expédions,  rétrécit  le  lit  du 
lac  en  enfonçant  à droite  ôc  à gauche 
un  rang  de  troncs  d’arbres  bien  liés 
enfemble,  garnis  de  clayes  en  dedans, 
ôc  en  dehors  d’une  épaiffe  terrafle  de 
fable  , qui  bouchoi;  toutes  les  fentes 
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Ôc  foutenoit  l’ouvrage.  Il  fit  ralTem-  — - 
! hier  toutes  les  eaux  dans  ce  canal.  El-  Alexis. 
i les  fe  trouvèrent  bien-tôt  affèz  hautes 
pour  porter  les  navires  à la  mer , & la 
flotte  mouilla  au  promontoire  d’A- 
ther  en  Céphalonie  du  coté  de  l’ifle 
: d’itaque.  Mais  avant  que  Robert  eût 
pu  joindre  fon  fils , il  fut  pris  d’une 
fievre  ardente  qui  le  réduifit  en  peu 
de  jours  dans  un  état  où  l’on  déîef- 
péroit  de  fa  vie.  A cette  trifte  nouvel- 
le Roger  abandonne  le  fiége  Ôc  ac- 
court auprès  de  fon  pere. . Sigelgaïte 
■ & Boëmond  paflent  le  golfe  en^ili- 
gence  , & n'arrivent  que  pour  recevoir 
fes  derniers  foupirs  le  17  Juillet.  La 
défolation  fut  extrême.  Ce  guerrier 
aufli  bon  & auflî  généreux  que  hardi 
ôc  invincible , étoit  autant  chéri  de 
fes  troupes  que  de  fa  propre  famille. 
Quelques  Auteurs  ont  prétendu  que 
Sigelgaïte,  mere  de  Roger , craignant 
que  Robert  ne  donnât  fes  Etats  d’Ita- 
lie à Boëmond  fils  du  premier  lit , le 
fit  mourir  de  poifon.  Des  Hiftoriens 
moins  hardis  â donner  cours  aux  ca- 
lomnies populaires , difent  au  contrai- 
re que  cette  Princefle  fut  inconfola- 
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ble.  Roger  qu’il  avoir  nommé  fon  hé-^ 
Alexis,  rkier  au  duché  de  Fouille  ôc  de  Ca- 
An.  ioSj,]^]3j-g  ^ ernharquer  routes  les  trou- 
pes pour  accompagner  le  corps  de  fon 
pere  qu’on  tranfportoit  en  Italie.  La 
flotte  eflliya  dans  le  paflage  une  fu- 
rieufe  tempête  j -plufieurs  vaifleaux 
furent  fubmergés , ôc  le  corps  de  Ro- 
bert tomba  dans  la  mer.  On  eut  pei- 
ne à le  retirer  des  eaux.  Comme  il 
étoit  corrompu  en  arrivant  au  port 
d’Otrante , on  enterra  dans  cette  ville 
le  cœur  de  les  entrailles  j ôc  après 
avoir  de  nouveau  embaumé  le  refle 
on  le  tranfporta  dans  FEglife  de  la 
fainte  Trinité  à Venufe^  comme  il 
l’avoit  ordonné.  Telle  fut  la  fin  de 
ce  guerrier , qui  avoir  fait  trembler 
les  deux  Empires.  On  peut  dire  que 
Robert  Guifeard  Ôc  Guillaume  le 
conquérant  furent  les  deux  héros  de 
leur  flecle.  Tous  deux  également  bra- 
ves , rufés  5 politiques,  ils  n’eurent  de 
füpérieur  du  coté  de  la  hardiefle  ÔC 
de  l’ambition  que  le  Pape  Grégoire 
VII 5 qui  mourut  cette  même  année. 
Suites  de  Quoiqu’Alexis  fe  fentît  déchargé 
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porter  J il  fe  fit  néanmoins  honneiïr 
à lui-même  'par  les  larmes  qu  il  verfa  Alexis. 
en  apprenant  la  mort  d’un  ennemi 
fi  eftimable.  La  conjonéture  étoic  fa- 
vorable pour  recouvrer  tout  ce  qui! 
avoit  perdu  en  deçà  du  golfe.  Audi 
fut-il  prompt  à en  profiter.  Il  enga- 
gea les  Vénitiens  que  le  commerce 
avoit  attirés  à Conftantinople  , à folli- 
citer  par  lettres  leürs  compatriotes 
qui  habitoient  en  alTez  grand  nombre 
à Dyrrachium  avec  des  Marchands 
d’Amalphi  & d’autres  Occidentaux , 
de  fervir  l’Empereur  pour  le  remettre 
en  pofTefiion  de  la  ville.  Il  n’épargna 
ni  préfens  ni  promeffes  , ôc  il  n’eut 
pas  de  peine  à réullir.  On  fit  main- 
baffe  fur  les  Normands  & fur  leurs 
partifans , 3c  l’on  envoya  les  clefs  à 
l’Empereur.  C’eft  ce  que  raconte  Anne 
Comnène.  Selon  d’autres  Auteurs  ce 
fut  Bodin,  Roi  de  Servie,  qui  s’empara 
de  Dyrrachium  j m.ais  il  le  rendit  bien- 
tôt après  par  un  traité.  Quelques  fol- 
dats  qu’on  avoit  laiffés  dans  l’île  de 
Céphalonie  , prirent  parti  dans  les 
troupes  Grecques  avec  leurs  Officiers, 

Le  plus  célébré  fut  Pierre  d’Aulps  ^ 
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Seigneur  Provençal , que  l’on  nomiili 
enfuite  Pierre  d’Âliphe.  Il  fut  la  tige 
de  la  maifon  desPétraliphes,qui  devint 
illuftre  à Conftantinopîe  par  fes  digni- 
tés & par  fes  alliances.  Toutes  les  ifles 
ôc  les  places  de  la  côte  rentrèrent  dans 
l’obéilfance  , ôc  de  tanr  d’attaques  Sc 
de  batailles  , de  tant  de  fang  répandu 
en  lllyrie  , il  ne  relia  que  le  fouvenir 
d’une  domination  de  courte  durée» 
Pour  récompenfe  des  importans  fer- 
vices  qu’ Alexis  avoit  reçus  des  Véni- 
tiens dans  le  cours  de  cette  guerre  , 
il  honora  le  Doge  , dont  le  fils  avoit 
commandé  la  flotte  , de  la  dignité  de 
Protofébâlle  avec  un  revenu  propor- 
tionné à la  fplendeur  de  ce  titre.  Il 
donna  aux  Vénitiens  le  commerce 
franc  & libre  à perpétuité  dans  route 
rétendue  de  l’Empire  , en  forte  qu’ils 
ne  payeroient  aucun  droit , foit  pour 
l’importation  , foit  pour  l’exportation 
de  leurs  marchandifes.  Malgré  le 
fchifme  qui  féparoit  alors  l’Eglife 
Grecque , Alexis  étoit  fecrettement 
uni  de  communion  avec  l’Eglife  La- 
tine. Il  envoyoit  fréquemment  des 
préfens  au  Monallere  du  mont  Caflîn  , 

aux 
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aux  Eglifes  de  France  ôc  d’Alle- 
magne de  meme  à Rome»  Depuis 
. la  mort  de  Robert  il  fit  porter  tous 
les  ans  quantité  d’or  à toutes  les  EgK- 
fes  de  Venife.  Il  rendit  tous  les  mar- 
chands d'Amalphi  5 établis  en  grand 
nombre  à Cônftantinople  ^ tributaires 
de  l’E^life  de  faint  Mate,  Il  donna 
en  propre  a cette  Eglife  quantité  de 
maifons  tant  a Conftantinople  5 qu’à 
Dyrrachium  de  ailleurs.  Selon  les  Au- 
teurs de  V enife  ^ le  Doge  fut  encore 
honoré  du  titre  de  Roi  de  Dal^atie  ^ 
de  Lucius  prétend  que  par  cette  con- 
cefiion  la  République  acquit  la  pofTei- 
fion  entière  du  golfe  Adriatique,  Ale- 
xis étant  maître  de  Dyrrachium  ^ e* 
donna  le  gouvernement  â Jean  Du- 
cas  frere  de  Flmpératrice  y avec  des 
troupes  fuffifantes  pour  garder  la  ville 
de  pour  réfifter  aux  Dalmares.  Bodin 
Roi  de  Servie,  Prince  guerrier  , riche 
de  fans  foi , quoiqif  allié  des  Grecs  ^ 
excitoit  les  Dalmates  à la  révolte.  Il 
leur  fournifibit  des  troupes  pour  cou- 
rir fur  les  terres  de  l’Empire  , de  s’em- 
paroit  avec  eux  de  plufieurs  places  ^ 
qu’il  joignoit  enfui  te  a la  Rafcie  ^ 
Tornç  XFIIr  C c 
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dont  il  avoit  donné  une  partie  eii 
fouveraineté  à Volcan,  Seigneur  Dal’- 
mate.  Jean  Ducas  , pendant  onze  ans 
qu’il  gouverna  ce  pays,  reprit  fur  VoL 
ean  grand  nombre  de  ces  places  , 
gagna  pludeurs  batailles, défit  dans 
un  grand  combat  Bodin  lui-même 
qu’il  fit  prifonnier.  Nous  verrons  dans 
la  fuite  Jean  Ducas  employé  contre 
les  Turcs  & donnant  par-tout  des 
marques  de  fon  courage.  & de.  fa  fif^ 
délitée 


Fin  du  Tome  dix-feptUmc^ 
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. De  V Académie  Royale  des  Injcrîp^^ 
tioTîs  & Belles-Lettres^ 

Du  Mardi  7 Février 

M . CaPERONN lEH  &M.BEXOTÿ 

Commilîàires  nommés  paf  TAcadémie  pont 
î’ examen  d’un  Ouvra^eJ  manufcrlt  de  M« 
LE  Beau,  de  la  même  Académie , intî- 
lulé  : Hijloire  du  Bas-Empire ';-Tomes , 
JC EU  & JlEIII  ^ en  ont  fait  leur  rapport  ,= 
& ont  dit , qu’après  avoir  examiné  cet  Ou- 
vrage-, ils  n’y  ont  rien  trouvé  qui  dût  en  em- 
pêcher rimpreffion.  En  conlequence  de  ce- 
rapport  , 8c  de  leur  approbation  par  écrite 
l’Académie  a cédé  à M.  le  Beau  fbn  droit  de 
privilège  pour  l’impreffion  dud.  Ouvrage  z 
En  foi  de  quoi  j’ai  figné  le  prélènt  certificat* 
A Paris,  au  Louvre,  ce  Mardi  7 Févrierr 
1775* 

D U P U Y, 

Sécret^perp.  de  V Acides  Infcrip.  & Bdles-Letiresi 


FAUTES  A CORRIGER 


Dans  le  dix-feptieme  Volume. 

Page.  66,  ligne  i6  , Gihou  y life{:  Gihon^ 

93  , ligne  1 3 , ufages  ; lifei  : ufagc. 

174 , ligne  9 , les  Patriarche  5 /r/eç  : le  Fa» 
triarche. 

214  , ligne  zz  , de  Patzînaces  5 life^  : des 
Patzinaces. 

219  , ligne  14  , Enorgueulli  5 life{  : En-Ot-ï 
gueilii. 

225  , ligne  26,  chafiêreiit  5’  Itfei'.  chalïâ. 

226,  a la. marge  , Guerre  des  Troupes  ; /zyè{  ? 
Guerre  des  Turcs. 

244,  ligne  21  , Celé  S7^ie;  life\  t Céléfyrîe.^ 

377 » l-ignc  13  > déclaroientj  Ufei  : déclare^ 
roient. 

378 , ligne  1 3 , Ses  ^ lifii  : Les. 

57o>  i>7  » carnages  5 lifei  ; carnage» 


